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= Rwanda, enquête 
sur un génocide 
130 000 prisonniers sont en attente 


d'un hypothétique procès dans un pays 
où victimes et génocidaires doivent 
vivre ensemble. Quatrième volet de 
l'enquête de Rémy Ourdan. p. 14 et 15 


5 Fin de l'affaire 
Paala Jones 

ἢ n'y aura pes de procès « Paula Jones 
contre Bi Clinton » pour harcèlement 
sexuel. Le juge fédéral Susan Wright a 
décidé de classer l'affaire. p.3 


πα SNCF: forte baisse 
des tarifs 


La smplification tanfaire permettra de 
baisser d'au moins 25 % les tanfs sur 
70 % des places disponibles, sur les 
grandes lignes. p.19 


a L'Elysée dément 
les « spéculations » 


La présidence de la République ἃ oppo- 
se, mercredi 1“ avril, un démenti à nos 
informations sur les « scénarios de 
Jacques Chirac » pour la renovation 
de la vie politique. Le Monde les 
mantient. p. 10 


= Les impôts dans 
les grandes villes 
La pression fiscale des villes de plus de 


100 000 habitants va se stabiliser en 
1996. p. 13 


æ Naissance du vide 


ROME 


Li, Ce aus es Er. 

l'y a 350 arc, Blaise Pascal démontrait 
que la nature n'avait pas peur du ide. 
Retour sur une expérience Mmstorique, 


menée en Auvergne. p. 24 


a Football : le PSG 
reste au Parc 


Les dernières propositions du consor- 
tum gérant le Stade de France n'ont 


pas convaincu le dub parisien de quitter 
ἰὰ capitale. p.25 


La céebre famille de marchands de tà- 
bieaux, accusée de s'être compromise 
avec les nans, 56 déchire. L'un de ses 
membres tente de réhabihter son 


= 
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Dix ans de réclusion pour Maurice Papon 


Φ Secrétaire général de la préfecture de la Gironde sous l'Occupation, l'ancien ministre a été condamné à dix ans de réclusion 
criminelle pour complicité de crimes contre l'humanité Φ Cette condamnation est assortie de dix ans de privation des droits civiques 
© Ilreste libre et se pourvoit en cassation Φ Le verdict de Bordeaux a été accueilli avec soulagement par les parties civiles 


MAURICE PAPON 2x été 
condamné, jeudi 2 avril, à dix ans 
de réclusion criminelle pour 
«complicité de crimes contre l'hu- 
marité » par la cour d’assises de la 
Gironde. Cette condamnation est 
assortie de dix ans d'interdiction 
des droits civiques, civils et de fa- 
taille. Le secrétaire général de la 


tions dans quatre des huit convois 
de déportation de juifs de Bor- 
deaux vers Drancy. La cour n'a pas 
retenu à son encontre la complicité 
d'assassinat. 

En dépit de cette condamnation, 
Maurice Papon sortira libre du pa- 
lais de justice. Incarcéré à [3 veille 


de l'ouverture des débats, le 8 octo- Une “ἷ“ὖ΄ἦ΄΄Ὃὃοὃἷ.. 

bre 1997, il a été remis en liberté ἔτ, ‘- - . 

deux jours plus tard et la cour d'as- ΄- - © 7 

sises n'a pas le pouvoir de délivrer 

un mandat de dépôt L'avocat de © Le verdict de la cour d'assises p.6 © Les premières réactions p-6et8 

Maurice Papon, Jean-Marc Varaut,  @ Libre jusqu’au pourvoi en cassation p-6 © Une contribution à histoire de Vichy p.9 

ἃ annoncé son intention de se  @ La longue nuit des parties civiles p-6  @ Les principaux acteurs du procès p-8et, 

pourvoir en cassation. 8 Les derniers mots de Faccusé p.7 6 La revue de presse p. 30 
L'un des principaux avocats des  @ Un long travail de mémoire p-8 © La chronique de Pierre Georges p.32 
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Première médiatique pour un premier roman 


L'HISTOIRE commence il y à cinq ans. Bet- 
ty Mialet, aujourd’hui codirectrice, avec Ber- 
nard Barrault, des éditions Juiliard, rencontre 
Mazarine Pingeot, « parce que, dit-elle, elfe 
fait purtie du groupc d'amis dc mes enfants. Ap- 
prenant que je trovoille dons l'édition, elle me 
porle de son désir de devenir écrivain et décide 
de me montrer ce qu'elle écrit », raconte-t-elle. 
Ainsi, arrive sur son bureau, il y a trois ans, un 
texte de sept cents feuillets, « entre k journal 
et l'autobrographie ». L'un de ces manuscrits 
qu'il vaut mieux garder pour des Mémoires, 
quand on a réussi à s'imposer par sa littéra- 
ture, 

Mazarine Pingeot met alors en chantier plu- 
sieurs romans, qui incluent des éléments de 
cette prernière tentative. Elle décide de mener 
à son terme celui qui lui paraît [8 moins mar- 
qué par Pautobiographie. La version initiale 
est très lonque. « Nous avans travaillé comme 
tous les éditeurs et les auteurs, indique Betty 
Mialet, pour que le livre soit plus cohérent, plus 
tenu. Mais j'ai voulu aussi lui laisser ses défauts 
de prernier roman, ne pas céder à k tentation 
qu'ont désormais certains éditeurs de trop inter- 
venir. Quand j'ai été satisfaite, nous avons éta- 


bli, 11 y a deux ans, un contrat, pour une somme 
de 50 000 jrancs - Restait ce qui est d’habi- 
tude le plus simpie et qui devenait ici le plus 
compliqué en raison de l'identité de l'auteur : 
la sublication, !2 mise en vente, la promotion. 
On savait bien que les journalistes seraient 
friands de parier avec la fille longtemps cachée 
de François Mitterrand, quel que soit leur 
point de vue sur le roman, lequel leur semble- 
raït même secondaire. Mazarine Pingeot a en- 
visagé Ge prendre un pseudonyme. Elle 8 re- 
noncé, voyant le « jeu de piste + que suscitent 
aujourd'hui les auteurs cachés. Elle a préféré 
assumer d'emblée cette ambiguïté -- vouloir 
être écrivain quand on a déjà ce passé 
complexe, à vingt-trois ans. 

Mais que faire avec la presse ? « Fallait-il ne 
pas parier du tout et “laisser dire” ? C'était 
peut-être le plus sage, précise Betty Mialet, 
mais cette jeune femme avait aussi envie de 
s'expliquer. Alors nous avons choisi un quotidien 
[16 Monde], un hebdomadaire [Le Nouvel Ob- 
servateur], une télévision [l'émission de Michel 
Field sur ΤΕ 11 Pos pour privilégier des “sup- 
ports”, comme on dit, mais pour parler à des 
journalistes littéraires qui pouvaient être sen- 


sibles au livre de Mazarine et ne pas seulement 
l'interviewer comme “la file de”. » 

Le Monde ἃ ainsi reçu les épreuves d’un ro- 
man signé Jeanne Reychman, le vendredi 
13 mars. « Je souhaitais m'adresser à des per- 
sonnes en qui j'avais une confiance liée à des re- 
lations professionnelles très anciennes, ajoute 
l'éditrice. Choisir un faux nom, ce n'était pas 
une devinette, mais je voulais savoir si le livre les 
intéressait, et pas s'ils voulaient rencontrer Ma- 
zorine Pingeot pour porler d'autre chose. » 
C'est donc seuiement le lendemain, samedi 
14 mars, après avoir lu Premier roman, que 
nous avons connu l'identité de auteur. 

L'entretien avec Mazarine Pingeot, au do- 
micile de son éditrice, a eu lieu Le lundi après- 
midi 16 mars. « {{ est clair que j'aurais publié ce 
livre quel gu'en soit l'auteur, condut Betty Mia- 
let. ἢ aurait eu le destin d’un premier roman. I 
n'aurait évidemment pas suscité la même curio- 
sité, donc probablement pas les mêmes ventes. 
Mais la politique éditoriale de Juiliard, plutôt 
faite de découvertes, de premiers romans, plaide 
en notre faveur. » 


Josyane Savigneau 


À Moscou, l'avenir appartient... au passé 


CETTE FOIS-CI, nous y adéquate de la situation. Mais 


uiste local, soviéto-nostalgique et ainsi de tout son poids sur l'élec- 


sommes : la révolution démocra- 
tico-libérale post-soviétique par- 
vient à son terme, Personne ne 
peut plus grand-chose pour elle. 
Moscou, ses affaires, ses rumeurs 
et ses coups de cœur, tout cela ne 
permet pas de se faire une idée 


lorsque les « membra disiecta » 
de l'ancien empire se mettent à 
renvoyer quasi unanimement le 
mème message, ἢ convient de 
tendre l'oreille : en Ukraine indé- 
pendante, où la récession se 
poursuit encore, le Parti commu- 


WILLIAM 10) 


Invité à Bouillon de culture le 3 avril 


Editions du Seuil 


fier de l'être, est désormais le 
premier parti parlementaire. 
Avec divers groupes affini- 
taires, dont un mouvement ré- 
gional basé à Dniepropetrovsk, 
patrie du brejnévisme maintenu, 
le communisme ukrainien pèse 


Une comédie 
noire dans 
un Londres 
de violence et 
de scandales. 


ré 


tion présidentielle de l'an pro- 
chaïn, où Π'ὶ défendra sans honte 
un programme de rapproche- 
ment avec la Russie qui pourrait 
bien, cette fois-ci, recueillir l'as- 
sentiment d'une majorité de la 
population. 

Dans la lointaine mais combien 
fidèle Arménie, l'ancien satrape 
de la haute époque, Karen De- 
mirtchian, a fait jeu égal au pre- 
mier tour de l'élection présiden- 
tielle avec le sortant intérimaire 
Robert Kotcharian, lui-même mis 
en place par les manigances 
d'une vieille connaissance de la 
réserve active du KGB, dépèchée 
par Moscou, Andronik Migra- 
nian ; en quelque sorte, les élec- 
teurs arméniens ont donc été 
priés d’arbitrer en 1998 un duel 
qui opposait un homme de Brej- 
nev à la créature d’une créature 
d'Andropov... 

A Moscou même, les commu- 
aistes dominent le Parlement de- 
puis décembre 1995, ét le nou- 
veau premier ministre, Sergueï 
Kirienko, a fort habilement fait 
état de son adhésion sincère au 
Komsomol et au parti dans les 
années 80, pour mieux les ama- 
douer, pour l'instant sans grand 
résultat 


Alexandre Adler pour % Sonde 


Lire la suite page 16 


parties civiles, Gérard Boulanger, 
s'est félicité de cette condamnation 
tout en regrettant que la cour d'as- 
sises ait écarté la complicité d'as- 
sassinat. Arno Klarsfeld, pour sa 
part, s'est dit « soulogé et content » 
au nom des enfants qu’il avait dé- 
fendus. Pour Με Varaut, en re- 
vanche, cette « condamnation est 
condamnable »: « ne faut pas 
confondre un serviteur de l'Etat avec 
le milicien Paul Touvier ou le na:i 
Klaus Barbie. » 

Jean Kahn, président du Consis- 
toire central de l'union des commu- 
nautés juives de France, ἃ regretté 
que Maurice Papon, qui n'a pas « su 
désobéir à des ordres immoraux », 
n'ait pas été condamné à la perpé- 
tuité. Le Conseil représentatif des 
institutions juives de France estime 
que «justire a été rendue », maïs 
écrit que « {a peine prononcée, sans 
proportion avec les faits, laisse une 
certaine amertume ». Enfin, le 
grand rabbin de France, Joseph St 
truk, a déclaré que la dignité de la 
France était «sauvée » par cette 
< victoire posthume » des victimes. 


de l'intérim 

“M MANPOWER et Adecco, les 
Ms deux sociétés leaders de 
j'intérim, sont devenues, en 1997, 
les premiers employeurs privés en 
France. L'industrie a de plus en 
plus recours au travail temporaire 
comme volant de flexibäité de la 
main-d'œuvre. Fin février 1998, 
l'emploi intérimaire a occupé 
409 573 personnes, contre 376 142 
fin janvier, selon les statistiques 
publiées, mercredi 1* avril, par 
l'Unedic. En 1997, l'intérim a re- 
présenté les deux tiers des créa- 
tions d'emplois. La France est le 
deuxième marché de l'emploi 
temporaire après les Etats-Unis. 
L'intérim est majoritairement 
masculin (72%) et concerne sur- 
tout l'industrie (53 %} et le BTP 
(20 %). 


Lire page 18 


Pour une Europe 


CANDIDAT du SPD, le Parti 90- 
cial-démocrate, à la chancellerie 
pour les élections du 27 septembre, 
Gerhard Schrôder a rencontré, mer- 
credi 1e avril à Paris, Lionel Jospin 
puis les responsables du PS. Dans 
un entrétien au Monde, il affirme 
que la monnaie unique ne peut 
réussir sans des progrès rapides vers 
l'union politique de PEurope. 


Lire page 2 et le pont de vue 
d'Alain Minc page 17 
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EUROPE Gerhard Schrôder, œn&- déjeuner offert DEUX PARTIS se prononcent sur l'euro, M. Schrôder a réaffirmé  naie unique, τοὶ juges nt « à l'évi- 
a à ie, par Lionel Jospin, il a eu un entretien coordination See Eros que ce ne serait pas un thème de = ons lait eva le 
a reçu, mercredi 4” avril à Paris, le sou- avec le premier ire du PS, Fran  mique, sociale, fiscale en Europe campagne. @ EN ALLEMAGNE, le Tr les recommandations de 
tien sans équivoque du Parti socialiste Hollande, en compagnie d'Oskar après l'introduction de la monnaie a ss<ion européenne sur l'euro. 
pour les élections du 27 septembre au président du SPD. @ LES unique. @ SANS TAIRE ses réticences les plaintes déposées contre la mon- Commission 


Le PS affiche son soutien aux sociaux-démocrates allemands 


Lors de sa visite à Paris, mercredi 15 avril, Gerhard Schrôder, candidat SPD à la chancellerie, a voulu rassurer sur l'euro, l'union politique de l'Europe 
et la coopération franco-allemande. Les socialistes français ne cachent pas, pour leur part, leur souhait d'un changement de gouvernement à Bonn 


GERHARD SCHRÔDER, candi- 
dat du Parti social-démocrate alle- 
mand à la chancellerie, et Oskar 
Lafontaine, du SPD, ont 
été chaleureusement accueïllis 
mercredi le avril, à Paris, par les di- 
rigeants du Parti socialiste français, 
qui leur ont dormé un appui mar- 
qué en vue des élections législa- 
tives de septembre en Allemagne. 
« Gerhard Schroder a tous nos en- 
couragements », ἃ déclaré le pre- 
mier secrétaire du Parti socialiste, 
François Hollande, au cours d’une 
conférence de presse organisée au 
siège du PS au terme d'un déjeu- 
ΠΟΣῚ offert aux deux 50- 
ciaux-démocrates par le premier 
ministre, Lionel Jospin, à Maü- 
gnOD. 

« Les rapports avec le SPD sont 
des rapports de proximité intellec- 
tuelle et politique », a souligné 


M. Hollande en présentant à la 
presse l’adversaire du chanceller 
Kohl, moins familier qu’Oskar La- 
fontaine, ministre-président de 
Sarre, des dédales parisiens. De- 

que ce dernier a pris la tête du 
SPD, en 1995. le courant a été réta- 
bli entre deux formations dont les 
sos ont longtemps souffert 


bonnes relations avec Lionel Jos- 
pin, qui l'a reçu plusieurs fois de- 
puis qu'il est à Matignon, et a dé- 
veloppé une véritable complicité 
avec François Hollande, lorsque 
celui-ci est arrivé à la tête du PS. 


Ce travail porte aujourd’hui ses 
fruits, et les dirigeants socialistes 
se disent tout à fait rassurés désor- 
mais par les positions de celui qui 
pourrait être amené à être l'inter- 
Jocuteur de Lionel Jospin à Bonm. 
La proximité intellectuelle 
souvent évoquée entre Gerhard 


entre Paris et Londres ; elles se 
sont améliorées depuis l'arrivée an 
pouvoir d’un gouvernement bri- 
tannique nettement plus EP 
sur les affaires 

les socialistes et les Fe σε α 
listes ont souvent été opposés les 
uns aux autres sur leur vision de 
l'économie, du rôle de PEtat, et le 
libéralisme volontiers affiché par le 
ministre-président de Basse-Saxe 
paraissait prédisposer celui-ci à re- 


garder davantage du côté de Tony 
Blair. « Tony Blair est Tony Blair, 
Lionel Jospin est Lionel Jospin, et 
Gerhard Schrôüder est Gerhard 


même : «}} est juste de dire que je 
suis le Schrüder allemand. » 


ment employé à rassurer ses amis 
parisiens, notamment en ce qui 


été les siennes sur l'euro, 
M. Schrôder a assuré qu’il ne 


avec un gouvernement sOcia]-dé- 


mocrate, et la question pour le 
candidat de lopposition est de sa- 
voir désormais comment « optimi- 
ser les chances et minimiser les 
risques » de la future Union moné- 
taire, afin, souligne-t-il, qu'elle ne 
déstabilise pas le marché du travail 
outre-Rhin. Sa réponse ne peut 
que rassurer ses ammis parisiens : il 
s’agit, conformément au pro- 
gramme du SPD, d'assurer la CO0r- 
dination des politiques écono- 
mique, sociale, fiscale, bref de 
restituer à l'Europe une dimension 


s'exposerait à « de grands pro- 
blèmes ». 

Sur cette question, sur le rôle de 
la Banque centrale européenne, 
sur la nécessité d’une réforme des 
institutions européennes avant 


tout élargissement, les deux partis 


affichent une proximité d'analyse 
qui n'a pas toujours été le cas ces 
derniers mois entre Bonn et Paris. 
Il est de bon ton dans les relations 
es de dire qu’elles 
ne être ame és les 
changements politiques. on 
se cache à peine, dans les milieux 
socialistes parisiens, pour afficher 
un secret espoir de voir le chance- 
lier Kohl céder sa placé en δέρ- 
tembre. François Mitterrand, qui 
avait reçu l'appui public du chan- 
celier Kohl lors du référendum sur 
le traité de Maastricht, s'était bien 
ὁ d'intervenir dans les cam- 
pagnes électorales allemandes. 
François Hollande a, lui, prévu de 
le faire, et le SPD ne désespère pas 
de convaincre Lionel Jospin d’en 
faire autant 


E. de B. et D. V. 


Vous avez parlé récemment 
des risques que Peuro ferait cou- 
tir à l'emploi. Mènerez-vous 

sur ce thème ? 

- Non. Je compte expliquer que 
l'euro comporte aussi certaines 


monnaie unique, qui sigaifie une 
transparence des prix dans des 


pose aussi un 
certam nombre de problèmes, va 
faire pression sur le marché du tra- 
vail J'en parlerai, avec pour objectif 
de mener une politique de lutte 


portait que des avantages. Maïs ce 
n'est plus le moment d'avoir un dé- 
bat pour savoir 51 fallait le faire ou 
ΟΣ, ἢ faut partir de la réalité : Feuro 
est 1. Notre devoir est d'optimiser 
les chances et de minimiser les 


risques. 

- N'y a-t-il pas une contradic- 
tion entre les contraintes finan- 
cières de l'euro et la lutte contre 


tures, raccourcir le temps entre le- 
quel on invente un produit et sa 
mise sur le marché, miser sur la 
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Gerhard Schroder, candidat social-démocrate à la chancellerie 
« L'euro nous contraint à faire des progrès rapides vers l'union politique » 


aux questions de flexibilité, d’orga- 
nisation du travail. 

- A la réduction du temps de 
travail ? 

— La réduction du temps de travaïl 


« Notre devoir 
est d'optimiser 
les chances 

et de minimiser 
les risques » 


— Mais cela veut dire plus de 
? L 


nous ProposOons : 
investissements fédéraux pour 
l'éducation et pour la recherche 
dans les dog ans à venir. C'est un 


de Peuro. Comment comptez- 
vous gérer les différentes 
conceptions de Bonn, Paris et 
Londres ? 


o'envoler 
ça dome 
des ailes 


ALLER RETOUR 
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- Î y ἃ toujours des différences 


faut aussi que d'autres domaines 
politiques soient coordonnés. On ne 
peut pas avoir à long terme des sys- 
tèmes d' imposition si différents 


- Est-ce que c'est réaliste avec 
Londres, Paris. ? 

- On m'a pas le choix. Il faut faire 
quelque chose. Au début, on a 
conçu FUnion monétaire comme le 
couronnement d’une union poti- 


a dE Re 


poli 

- La population allemande 
est-elle prête à aller dans cette 
vole. On ἃ le sentiment qu’elle 
était plutôt sceptique ? 


vite possible des progrès vers 
FUnion politique. Sinon, les diffi- 
cultés seront trop grandes. C'est 
pourquoi il faut très rapidement et 


ΜΉΓΕ ΕΠ: LIC 1075070040 
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distributeur 
dénergie 


très concrètement réaliser ce que, 
@après le traité de Maastricht, on 
auraït dû faire d'abord. 

- L y a une autre pression sur 
FUnion politique, c'est Félargis- 
sement. Quelle est votre posi- 
tion, notamment sur son COÛT ? 

— L'klée de ne pas limiter l'Europe 
à la frontière Oder-Neisse, mais à La 
concevoir dans um coutexte plus 
krge est juste. J'approuve aussi la 
décision de commencer les négocia- 
tions avec les six pays candicats. qui 
ont été choisis: J'ai des doutes sur la 
possibilité de tenir un calendrier 
trop ambitieux. A -la fais pour -des 
raisons financières et techniques, 
liées au fait que que les différences 
avec les économies des candidats 
sont bien plus importantes que 
celles existant entre les pays de 
FÜtion. 


[Oskar Lafontaine, président du 
SPD, qui assiste à Fertretien, inter- 
vient. 


Oskar Lafontaine. - Nous pen- 
sons aussi que la réforme des insti- 
tutions européennes est une pPré- 


condition à l'élargissement. Nous 
sommes pour le principe de la ma- 
jorité, sans lequel on n'arrivera à 
rien. À vingt-six pays, On ΠΡ POUrrait 
de tout façon plus rien faire. ἢ faut 


la base de notre politique étran- 


] 

- Cômment voyez-vous la coo- 
pération triangulaire entre la 
France, la Grande-Bretagne et 
rAllemägne dont vous avez par- 
lé? 

- Nous-en:avons'distuté au- 
jourd'hui. je pense qu'il est bien que 
le nouveau gouvernement travail- 
Este ait décidé de se rapprocher de 
Europe. I ne Fa pas seulement dé- 
cidé, maïs il ἃ pris des πιοπ- 
trant qu'il est sérieux. Cette ap- 
proche est liée à l'ambition de 


tion franco-allemande, que nous 
voulons poursuivre et ir, 
v’est pas en cause. Je trouve qu'il est 


inste de d aux Britanni la 
possibiité de ν 
rection de l'Europe sur un pied 


paraît-elle souhaitable ? 


tivement à me demande britan- 


nique. 

Les Verts'ont voté #leur der- 
nier congrès en faveur de [ἃ dis- 
solution de POTAN. Est-ce qu'ils 
‘peuvent êtré' les partenaires 
d'un gouvernement de coali- 


formation d'un gouvernement. Ce 
sera une précondition de ces négo- 
ciations. D'ailleurs les Verts le 
savent parfaitement. » 


p "ΠῚς par 
Henri de Bresson 
et Daniel Vernet 


Pour le président d' IG Metall, la réduction du temps 
de travail devrait être l'objectif des syndicats européens 


PRÉSIDENT du puissant syndi- 
cat allemand de la métallurgie (1G 


sociales, ainsi que les dirigeants de 
la CFDT et de FO, pour envisager 
avec eux une coopération plus 
étroite. Ardent défenseur de la ré- 
duction du temps de travail, Klans 
Zwickel rappelle que FIG Metal a 
obtenu la semaïne de 35 heures 
depuis plusieurs années déjà et af- 
firme que cette mesure a eu des ef- 
fets positifs sur l'emploi. Si, en Al- 
lemagne, il n’est pas question 
d'imposer la réduction du temps 
de travail par la loi, la discussion 

s'est étendue à toutes jes branches 
de l'économie. «Le débat qui 
commence dans notre syndicat, dit- 
ἢ, concerne une nouvelle initiative 
Pour faire passer la durée hebdoma- 
daire du travail de 35 à 32 heures 
pour l'an 2000. » 

Cette nouvelle répartition de 
lemploi passe-t-elle par l'accepta- 
tion de la flexibilité ? Réponse du 
président d'IG Metall: « On à be- 
soin d'un objectif clair avec lequel 
les gens puissent s'identifier. Bien 
sûr, 4 faut penser aux mesures d'ac- 
compagnement [ ne doit y avoir 
aucun tabou sur la manière d'orga- 
niser cette diminution du temps de 
travail, sur la semaine, l'année, voire 
l'ensemble de la vie professionnelle. 
Nous voulons commencer des négo- 
ciations immédiatement avec le pa- 
tronat sur l'organisation du travail 
Nous ne pouvons pas er d' 
blée de toutes iles possibilités de 
compromis sinon nous n'obtien- 
drons rien. Nous défendons une po- 
sition raisonnablement offensive. » 


Martme Aubry et Klaus Zwickel 
sont tombés d'accord pour organi- 
ser une conférence européenne de 
tous les partenaires sociaux pour 
échanger les expériences et faire 
de la réduction du temps de travail 
« un grand projet de société par-de- 
là ies frontières ». « Nous avons 
dans toute l’Europe, explique le 
chef des métallos , une 
situation qui amène à la conclusion 


. que, pour combattre le chômage, ü 


faut mettre en œuvre un ensemble 
de mesures : politique économique 
orientée vers la croissance, innova- 
tion et recherche de nouveaux pro- 
duits, répartition plus équitable des 
revenus et réduction du temps de 
travail. » Celle-ci est « une réponse 
positive et offensive » à une nou- 
velle organisation du travail ren- 
due indispensable par lmnovation. 
Cette conférence européenne se- 
rait, selon Klaus Zwickel, « un im- 
portant signal politique ». 


PAS DE CONSIGNE DE VOTE 

La coopération européenne de- 
vrait être d'abord renforcée entre 
les syndicats eux-mêmes dont 
Klaus Zwickel reconmaît qu'ils sont 
«trop orientés vers les problèmes 
nationaux ». La faîble mobilisation 
allemande au moment de la ferme- 
ture de l'usine Renault de Vivorde 
en est un bon exemple: « C'est 
vrai Mais Vilvorde a contribué à 
faire prendre conscience aux gens 
qu'il y avait là un événement 
concernant tout le monde, un avant- 
goit des futurs canfiits sociaux. » 

En cette période préélectorale, 
l'IG Metall ne donnera pas de 
consigne de vote mais « continuera 
à s'engager résolument en faveur 


d'un changement de politique ». 
« Tout nouveau gouvernement, 
ajoute M. Zwickel, sera jugé sur ce 
qu'il fera concrètement en faveur de 
l'emploi, Π ne s’agit pas de se lamen- 
ter sur le niveau du chômage mais 
d'avoir des idées claires pour le 
combattre. Un gouvernement qui 
s'engagerait sur cette voie aurait 


dat du Parti social-démocrate à La 
chancellerie, Gerhard Schrôder, ne 
semblent pas troubler M. Zwickel : 
«I est dificile pour un chancelier 
ou un candidat-chancelier de citer 
des chiffres précis. Notre position est 
claire : les dispositions précises sont 
l'affaire des partenaires sociaux. 
Nous attendons du gouvernement 
un soutien massif à la lutte contre le 
chômage. ν Craint-il la contagion 
du « blairisme » en Allemagne ὃ 
«A l'intérieur de la social-démocra- 
tie, c'est à chacun de décider quelle 
politique peut recueillir une majori- 
té. La question est de savoir si notre 
but est une société de solidarité, 
d'équité ou une société égoïste. 
L'exemple des Etats-Unis montre 
qu'on peut avoir du travail et être 
Pauvre. Les socialistes européens 
doivent décider si le choix est seule- 
ment entre plus ou moïns de capita- 
lisme à l'état pur. En Allemagne, ἢ 
n’y aura pas de grande discussion 
sur les programmes pendant la cam- 
pagne électorale. Les gens se décide- 
ront pour ou contre un gouverne- 
ment qui après seize ans subit 
l'usure du pouvoir. Nous avons be- 
soin de changement. Le vrai test ne 
viendra qu'après les élections. » 


H. de B. et D. V. 
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Le conilit s'aggrave 


“+ entre l'Eglise autrichienne 


et le Vatican 


Des menaces pèsent sur [ἃ visite du pape 


VIENNE 
de notre correspondante 

Malgré les démentis du Vatican, 
les spéculations vont bon train en 
Autriche sur une éventuelle an- 
nulation de la troisième visite du 
pape, qui doit commencer, le 
19 juin, à Salzbourg. L'Eglise ca- 
tholique paye au prix fort, dans 
Fopinion publique et dans une 
hiérarchie divisée, son incapacité 
à trancher les polémiques soule- 
vées par les accusations de pédo- 
philie contre le cardinal Hans 
Hermann Groër, ancien arche- 
vèque de Vienne, et par le refus 
de dialoguer avec le mouvement 
de laïcs contestataires appelé 
« Nous sommes l'Eglise ». Scan- 
dalisés et désorientés, les catho- 
liques signent des pétitions et 
manifestent depuis des semaines. 

Le nonce apostolique, Mer Do- 
nato Squicciarini, à rencontré, 
mardi 31 mars, les évèques autri- 
chiens, en marge de leur assem- 
biée plénière du printemps à Linz, 
et devait les informer de la posi- 
tion du Vatican, seule instance 
compétente pour régler l'affaire 
Groër. MgrJohann Weber, 
évèque de Graz et président de la 
conférence épiscopale, a, une fois 
de plus, critiqué « le silence et 
l'aiournement des décisions » qui 
sont à l'origine de cette tempête 
dans les milieux catholiques. A 
son tour, Mgr Christoph Schôn- 
born, nouvel archevêque de 
Vienne et cardinal depuis le 21 fé- 
vrier, a demandé à son prédéces- 
seur de rompre son silence, de 
s'abstenir de donner la commu- 
nion et d’ordonner des prêtres. 


MURÉ DANS LE SILENCE 

Après avoir tenté, pendant 
deux ans, de. campuñex. le scan- 
daie, Mgr Weber et quatre autres 
évéques ont reconnu, dans une 
déclaration commune, que «fes 
accusations contre le cardinal 
Groër correspondent, en substance, 
à lu vérité »… au grand dam de 
Megr Kurt Krenn, évèque ultra- 
conservateur de Sankt Pôiten, 
seul dans l'épiscopat à défendre 
l'ancien archevêque de Vienne. 
Celui-ci, âgé de soixante-dix- 
huit ans, muré dans le silence de- 
puis sa démission en 1995, ἃ trou- 
vé refuge dans un couvent proche 
de la capitale. 

Ses détracteurs sont principale- 
ment d'anciens séminaristes, des 
moines et d'anciens novices de 
l'abbaye bénédictine de Gôtt- 
weis, près de Vienne, où Hans 
Hermann Groër avait enseigné 
dans les années 70. Ils lui re- 
prochent d'avoir alors abusé de 


son autorité de confesseur et sou- 
haïtent que toute 18 lumière soit 
faite. Α la demande du Vatican, 
une mission d'inspection, dirigée 
par Fabbé primat de l'ordre des 
bénédictins, le Père Marcel Roo- 
ney, a eu lieu, début mars, à Gôtt- 
weig. Les tensions s'étaient en 
fait aggravées depuis que 
Mgr Kurt Krenn a relevé de ses 
fonctions, en janvier, un prêtre, 
Udo Fischer, l’un des détracteurs 
du cardinal. 


« DÉFICIT THÉOLOGIQUE » 

La crise entre l'Autriche et le 
Vatican couve, en fait, depuis le 
départ à la retraite, en 1985, du 
cardinal Franz Kônig, ancien ar- 
chevêque de Vienne, l'un des 
principaux artisans du concile Va- 
tican ἢ! (1962-1965), figure respec- 
τόδ en Autriche et aujourd'hui 
âgé de quatre-vingt-douze ans. 
Après lui, la nomination par 
Rome de plusieurs évêques ap- 
partenant à la frange la plus 
conservatrice de l'Eglise, comme 
Mgr Groër et Mgr Krenn, a crispé 
les relations avec le clergé et la 
base laïque. Le mouvement de 
contestation « Nous sommes 
l'Eglise » ἃ réclamé en 1995, dans 
une pétition signée par quelque 
500 000 personnes, un Change- 
ment des procédures de nomina- 
tion des évèques et l’ouverture 
d’un dialogue avec la hiérarchie. 

Dans une lettre ouverte de dé- 
cemnbre 1997, qui a eu un grand 
retentissement en Autriche et à 
l'étranger, Mgr Reïinhold Stecher, 
évèque d'Innsbruck, à la veille de 
sa retraite, s’en est pris directe- 
ment à Jean Paul II, accusé 
d'avoir « perdu le sens de la misé- 
ricorde », au profit d’un « pouvoir 
pur et cher» L'Eglise pâtit, selon 
lui, d'«un déficir théologique et 
pastoral ». [1 ἃ critiqué les restric- 
tions récemment imposées, par le 
Vatican à là collaboration entre 
les prètres et les fidèles laïcs. Une 
lettre du cardinal Joseph Ratzin- 
ger, préfet de la congrégation ro- 
maine pour la doctrine de la foi, 
signalant que le Vatican ne s'op- 
poserait pas à l'ouverture d’un 
dialogue avec « Nous sommes 
l'Eglise », ἃ été accueillie comme 
un signe d'assouplissement. 

Mais la crédibilité de la hiérar- 
chie catholique semble durable- 
ment atteinte. Selon de récents 
sondages, la grande majorité des 
Autrichiens estiment que l'affaire 
Groër restera occuitée et que 
«l'image de l'Eglise s'est totale- 
ment effondrée ». 


Waïltraud Baryli 


Le juge fédéral Susan Wright décide 
de classer l'affaire Paula Jones 


Le procès de Bill Clinton pour harcèlement sexuel n'aura pas lieu 


Le président américain a remporté une victoire, dans laquelle Bill Clinton était accusé de harcèle- 
mercredi 15 avril, avec la décision du juge fédé- ment sexuel. En rendant publique sa décision, le 
ral Susan Wright de classer l'affaire Paula Jones, juge a estimé qu'il « n'existe pas de motifs au- 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

« C'est un poisson d'avril ἢ», a 
demandé Bill Clnton, incrédule, 
depuis Dakar, à son avocat per- 
sonnel, Robert Bennett, qui lui an- 
nonçait la nouvelle : à Little Rock 
(Arkansas), le juge Susan Wright 
venait de décider que le procès 
« Paula Jones contre Bill Clin- 
ton », qui devait s’ouvrir le 27 mai, 
n'aurait pas lieu et de classer l'af- 
faire. Ce coup de théâtre a una- 
nimement surpris, à Washington 
comme dans l'entourage du chef 
de la Maison Blanche, qui achevait 
au Sénégal sa tournée africaine. 

La décison du juge Wright pour- 
rait affecter l'ensemble du scan- 
dale sur les aventures sexuelles 
présumées de Bill Clinton. Son an- 
nonce donne l'impression que 
l’affaire Paula Jones, qui poursuit 
M. Clinton depuis 1994, est nulle 
et non avenue, Ce qui est aller un 
peu vite en besogne : le jnge 
Wright ne se prononce pas sur les 
faits, mais sur les conséquences de 
ceux-ci. 

Paula Jones prétend que, le 
8 mai 1991, alors qu'elle était em- 
ployée de l'Etat d’Arkansas, le 
gouverneur l’a convoquée dans sa 
suite de l'hôtel Excelsior, à Littie 
Rock. Là, 1} aurait baïssé son pan- 
talon et lui aurait demandé une 
fellation. La jeune femme aurait 
alors quitté la pièce. 

C'est sur la suite des événe- 
méènts que le juge Wright émet un 
avis. Paula jones assure qu'après 
cet incident elle aurait été intimi- 
dée par l'entourage du gouver- 
neur et se serait Vu refuser promo- 
tion et augmentation de salaire. 
Bref, elle auraït été victime d'un 
cas classique de harcèlement 
sexueL Or, pour le.juge, méme 5] 
l'attitude présumée de l'ancien 
gouverneur — si elle était prou- 
vée - peut ètre considérée comme 
e grossière et choguante », voire 
« odicuse », rien ne permet de 
conclure à une quelconque 
« contrainte », encore MOINS à une 
« agression Sexuelle ». Rien, 
d'autre part, ne permet d'étayer la 
thèse selon laquelle τὸς épisode 
aurait affecté la carrière et l’envi- 
ronnement de travail de la victime 
présumée. Les avocats de Paula 
Jones n'ayant pas fourni de 
preuves à ce sujét, leur action en 
justice n'a pas de raison d'être, ἃ 
estimé la Cour. 

Ces derniers Ont annoncé leur 
décision de faire appel. Le 27 mai 
1997, is avaient paru remporter 
une victoire lorsque la Cour su- 
prême avait estimé qu'un procès 
contre Bill Clinton pouvait avoir 


Washington somme les touristes américains de boycotter 


deux prestigieux hôte 


de notre correspondant 
Le séjour de touristes ou d'hommes d’affaires amé- 
ricains à Prague pourrait bien tourner au cauchemar 


ἰς « libyens » ἃ Prague 


lière du pays, a indiqué «enquêter sur les violations 
éventuelles de la loi » lors de la vente des neuf hôtels 
au groupe Corinthia. 

C'est que la République tchèque s’est non seule- 


s'ils ont eu la mauvaise idée de se loger dans deux | ment engagée à respecter Fembargo aérien et sur les 


prestigieux hôtels de la capitaie tchèque. Ils risquent 
une amende de 250 000 dollars ou une peine de dix 
ans de prison à leur retour aux Etats-Unis. En effet, 
les hôtels quatre étoiles Forum et Panorama, Îles 
deuxième et troisième de la ville en nombre de lits, 
sont depuis une semaine frappés d'embargo par les 


autorités de Washington. 


La raison? La banque semi-privatisée IPB les a 
vendus au mois de mars, avec sept autres établisse- 
ments de province, à une société enregistrée à Maite, 
« Corinthia Hotel Company Ltd », La compagnie ft 
gure depuis un an sur la liste noire, établie par le Tré- 
sor américain, des entreprises « détenues ou COntro- 
lées par le gouvernement libyen » et avec lesquelles les 
ressortissants des Etats-Unis ne doivent avoir aucun 


contact. 


Washington avait déjà mis en garde, au printemps 
1997, ses citoyens en viske à Budapest contre cetie 
société propriétaire d'un hôtel de seconde catégorie. 
L'annonce par l'ambassade des Etats-Unis à Prague 
du boycottage des neuf hôtels tchèques dans un 
communiqué adressé le 23 mars aux médias Ὁ Pro- 


armes imposé par FONU à la Libye en 1992 pour ob- 
tenir la livraison de deux suspects de Fattentat de 
Lockerbie, mais elle a également adopté, à l'instar 
des Etats-unis, une loi interdisant toute transaction 
financière avec « ἰδ gouvernement libyen, ladministra- 
tion et les entreprises libyennes ». Le non-respect par 
Prague de sa propre législation vaut, aux yeux des 
éditorialistes tchèques, un « biôrme » sans précédent 
qui, par ailleurs, tombe au plus mauvais moment. 


UN ARGUMENT CONTRE L'ÉLARGISSEMENT 

Alors que la procédure de ratification de l'élargisse- 
ment de l'OTAN à la République tchèque, la Pologne 
et la Hongrie a été lancée au Congrès américain, 
cette affaire constitue un argument de poids entre 
les mains des adversaires de l'extension vers PEst de 
l'Alliance atlantique. Cette dernière, qui critiquait 
déjà Praque pour 565 lacunes dans la préparation de 
son armée, de ses services de renseignements Ou de 
sa légistation sur le secret et l'état d'urgence, va 
devoir allonger sa liste de griefs. La réaction des diri- 
geants pragois risque par ailleurs de ne pas les ras- 


a fo " A ἰ- surer. 
duit l'effet d'une douche froide sur les hommes poli L'ex-premier ministre uttralibéral Vaclav Klaus, à la 


tiques et les responsables de la diplomatie et de la sé- 


curité nationale. 


15 (service d'information et de sécurité, 
ah λιώ retrouvé sur ka sedette : ἢ 
R été en mesure d'informer les responsabiés Qu 
y di pesant sur la société maltaise. Le 


contre-espionnage) s'est 
pays des 


ministère tchèque des affaires étrangères, oùlonra | àboycotter… 
pas apprécié de ne pas avoir ÉTÉ informé avant la 
presse des sanctions contre la première chaîne hôte- 


᾿ 


tête du gouvernement lors de l'adoption de la loi sur 
les embargos contre la Libye, s'est ainsi déclaré 
« contre l'ingérence du politique dans le commerce », 
et s’est interrogé sur la façon dont les citoyens améri- 
çains allaient pouvoir s'informer sur la liste des hôtels 


Martin Plichta 


δι 


lieu sans délai, déniant ainsi au 
chef de l'exécutif toute immunité 
juridique. La longueur imévitable 
d’une procédure d'appel « sauve » 
le président de l’opprobre que lui 
aurait valu la publicité faite autour 
de révélations scabreuses. 

M. Clinton est «très satisfait 
d’avoir enfin obtenu justice », ἃ 
souligné son porte-parole, Mike 
McCurry. Il est encore -- théori- 
quement - possible aux avocats 
de Paula Jones d’avoir gain de 
cause, puisque, comme ils l’ont 
souligné, le jugement « n'exonère 
pas » Bill Ctnton. En réalité, une 
dynamique est créée en faveur du 
président, qu'il sera difficile de 
stopper. Les Américains, comme le 
montraient les sondages, n'ont ja- 
mais accordé beaucoup de crédit à 
Paula Jones - qui.réclamait, outre 
des excuses, 2 millions de dollars 
{environ 12 millions de francs) de 
dommages et intérêts --, sans pOur 
autant se faire d'illusions sur les 
pratiques de leur président. 


PROFIL 
UN MAGISTRAT 
RÉPUTÉ IMPARTIAL 


Le New York Times rappelaït ré- 
cemment qu'à l'université de l’Ar- 
kansas, où elle poursuivait ses 
études de droit, Susan Webber 
Wright se battit bec et ongles 
contre son professeur, qui avait 
égaré la copie d'examen de son 
élève et prétendait lui mettre une 
note qu'elle jugeaït insuffisante. 
Celle qui devait devenir le juge 
Wright eut finalement gain de 
cause contre un enseignant qui, 
changeant de carrière, allait, fui, 
devenir président des Etats-Unis. 

Mais Susan Wright, républi- 
caine convaincue qui fit toute sa 
carrière à Little Rock, la « capitale 
de l’Arkansas » et ville natale du 
chef de {a Maïson 8fanche, n'en 
avaït pas pour autant fini avec Bill 
et Hillary Clinton. En 1974, elle 
mena activement campagne 
contre le futur gouverneur de 
l’Arkansas. Par la suite, Susan 
Wright devait être mélée à plu- 
sieurs reprises à l'affaire White- 
water (du nom d'un lotissement 
immobilier acheté dans des 
conditions douteuses par les 
époux Clinton). C'est pour cette 
raison que de nombreuses voix 
s'étaient élevées pour affirmer 
qu'elle n'auraît pas dû être char- 
gée de l'affaire Paula Jones. 

Tout au long de tes années, 
conviennent cependant ses amis 
et adversaires, l'impartialité du 
juge Wright n'a pas été prise en 
défaut, ses arrêts ayant alternati- 
vement profité et nui à Bill Clin- 
ton. Bien que foncièrement 
conservatrice dans ses jugements, 
cette femme de 49 ans, au phy- 
sique austère, s’est bâti une répu- 
tation d'intégrité. De caractère 
plutôt ombrageux, elle fait 
montre d'autorité et de courage, 
et ne cache pas le peu d'intérêt 
qu'elle accorde à la presse. il y a 
quelque temps, elle avait estimé 
que le procès « Paula Jones 
contre Bill Clinton » ne « valait » 
pas plus de cinq ou six jours de 
débats. 


1.2. 


ΤΑΝ νῆν 


Is savent, en outre, que Paula 
Jones est soutenue par des 
groupes ultra-conservateurs se si- 
tuant dans là mouvance du Parti 
républicain. Les avocats de la 
jeune ferame, d’autre part, ont nui 
à leur propre cause en voulant ac- 
créditer l'idée que ΒΠῚ Clinton est 
un «récidiviste sexuel », quitte à 
verser au dossier les témoignages 
douteux de liaisons féminines 
supposées de l’ancien gouverneur 
de l'Arkansas. Ces derniers jours, 
le juge Wright avait clairement 
manifesté sa désapprobation de- 
vant de tels procédés. 


REVERS POLITIQUE 

La décision de Susan Wright au- 
ra un impact sur l'enquête pour- 
suivie par le procureur Kenneth 
Starr, même 51 celui-ci, jeudi soir, a 
-prétendu ke contraire. Lé scandale 
qui occupe M. Starr est celui de 
l'affaire Monica Lewinsky, cette 
jeune femme qui, selon des 
conversations enregistrées, pré- 


thentiques pour un procès ». Ce procès, attendu 
pour le 27 mai, n'aura donc pas lieu. Les avocats 
de Paula Jones ont décidé de faire appel. 


tend avoir eu une aventure 
sexuelle avec l'hôte de la Maison 
Blanche. Le procureur cherche à 
savoir si M. Clinton peut être ac- 
cusé de « faux témoignage, incita- 
tion au faux témoignage et obstruc- 
tion à la justice ». 

Kenneth Starr dispose égale- 
ment du témoignage de Kathleen 
Willey, cette ancienne amie de Bill 
et Hillary Clinton, qui reproche au 
président des avances sexuelles 
très explicites. Ces accusations 
n'ont en principe rien à voir avec 
la décision du juge Wright, sauf 
que c'est en tant que témoins dans 
Faffaire Paula Jones que Monica 
Lewinsky et Kathleen Willey ont 
été amenées à faire des confes- 
sions sur leurs relations avec le 
chef de l'exécutif. Si les allégations 
de la première ont de facto perdu 
toute crédibilité, il est probable 
que les témoignages des secondes 
en subiront les conséquences, ne 
serait-ce que parce que les Améri- 
cains vont voir, dans ce rebondis- 
sement d'un scandale gigogne, 
une preuve supplémentaire d'une 
machination politique contre 
M. Clinton. 

Le Parti républicain, qui avait 
accéléré les préparatifs législatifs 
afin d'entamer une éventuelle 
procédure d'empèchement (im- 
peachment: mise en accusation 
par la Chambre des représentants) 
contre Bill Clinton, subit indirec- 
tement un revers politique. Jus- 
qu'à présent, aucune des révéla- 
tions concernant sa vie privée n’a 
aui à la popularité du président, 
au contraire. Avec un humour un 
peu désabusé, Trent Lott, chef de 
file de la majorité républicaine au 
Sénat, remarquait jeudi soir: 
« Puisque [la décision du juge 
Wright] semble ètre une bonne 
nouvelle pour le président, ie sup- 
pose que sa coté de popularité va 
baisser. » ἐω 45 SORTE 


Laurent Zecchini 


ue Une démarche d’une 
exceptionnelle singularité, 


qui conduit l'historien 


: .… ἃ tenter l’impossible biographie 
577% d’un parfait inconnu. 


-«- 
" 
-- 


Le monde retrouve 
de Louis-François Pinagot 


aur Les traces d'un inconnu 


‘*.. Gageure magistralement tenue. 
ΚΣ πὸ fascinante enquête. 
Phiippe-Jean Catinchi - Le Monde 
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Le Hamas annonce qu'il vengera l'assassinat 
de l'un de ses chefs militaires 


Israël assure ne pas être mêlé à la mort du militant islamiste 
Un chef dandestin de la branche militaire du  torités israéliennes ont immédiatement affirmé phone portable piégé of repré- 


Mouvement de [a résistance islamique (Hamas) ne pas être mélées à cet assassinat. En 1956, la  saille une série d'attentats-sui 


meurtriers à 


a été tué à Ramallah, dimanche 29 mars. Les au mort d'un artificier du Hamas, victime d'un télé- Jérusalem et à Tel-Aviv. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Qui a tuë Mohaïddine El Sharif, 
dimanche soir 29 mars, dans la 
ville palestinjenne autonome de 
Ramailah ? La mort de ce mysté- 
rieux militant de la branche armée 
du Mouvement palestinien de la 
résistance islamiste (Hamas) va-t- 
elle déclencher une nouvelle 
vague d’attentats terroristes de 
représailles en Israël ? Depuis que 
la police palestinienne à révélé, 
mercredi 17 avril, que l'intéressé 
avait été abattu de trois balles, 
trois heures environ avant que 
son cadavre n'explose près d’une 
voiture piégée à la périphérie de 
la ville, ces questions taraudent 
les services de sécurité locaux. 

L'homme, âgé de trente-deux 
ans, était l'un des cinq islamistes 
palestiniens les plus recherchés 
par les services israéliens. 11 était 
considéré comme le successeur de 
Yéhyé Ayache, alias « l'ingé- 
nieur »- Organisateur d'une série 
d'attentats-suicides en Israël, 
Ayache est mort à Gaza en janvier 
1996, la tête arrachée par un télé- 
phone portable préalablement 
piégé par les services israéliens. 
Au moins deux cent mille Palesti- 
niens, parmi lesquels Yasser Ara- 
fat, avaient assisté aux funérailles 
quasi nationales que l'Autorité 
autonome avait été plus ou moins 
contrainte d'organiser pour un 


homme souvent perçu comme un 
véritable héros, 

Autorisée par Shimon Pérès 
- bien que celui-ci ne l'ait jamais 
publiquement confirmée -, cette 
élimination avait décienché une 
série d'attentats de « représailles » 
qui, au printemps 1996, avaient 
coûté la vie de plus d’une cin- 
quantaine de civils israéliens et 
joué un rôle majeur dans la dé- 
faite électorale de M. Pérès face à 
Benyamin Nétanyahou, en juin. 
Prudent, le chef du gouvernement 
de la droite ἃ fait savoir mercredi 
qu’Israël n'avait «rien à voir» 
avec la mort de Mohaïddine 
Εἰ Sharif. L'Etat juif, 4 ajouté un 
peu plus tard au « 20 heures » té- 
lévisuel le ministre de la défense 
Itzhak Mordehaï, ne regrette 
« certainement pas la mort de ce 
meurtrier de la pire espèce qui était 
impliqué dans tous les attentats an- 
ti-israëliens depuis août 1995 », 
mais « Israël n'y est pour rien ». 


α D'ÉTAT » 

Tel n'est évidemment pas l'avis 
de tous les Palestiniens. Si Yasser 
Arafat lui-même s'est gardé d’ac- 
cuser quiconque tant que «/'en- 
guète continue », plusieurs offi- 
ciers palestiniens de haut rang et 
un ministre important comme 
Nabil Shaath, rappelant lassassi- 
nat manqué en octobre 1997 par 
le Mossad d’un chef politique du 


Hamas exilé en Jordanie, ont tout 
de suite fustigé la « politique de 
terrorisme d'Etat menée par Is- 
raël ». Plus inquiétant pour les 
services de sécurité israéliens qui 
ont été placés mercredi en état 
d'alerte, certains camarades 
d'El Sharif paraissent convaincus 
de Ja culpabilité du Mossad ou du 
Shin Beth. «Je ne doute pas une 
seconde que la main sioniste soit 
derrière cet assassinat », a déclaré 
Abdel Aziz Rantissi, chef de la 
branche politique du Hamas à 
Gaza. Et de rappeler que la 
branche armée «ne laisse jamais 
le meurtre de ses mernbres impu- 
nis.. ». 

Est-1 possible, comme le lais- 
saient entendre plusieurs sources 
israéliennes dont Yaakov Péri, 
l'ancien chef du Shin Beth, que le 
militant islamiste, qui vivait dans 
la clandestinité depuis plus de 
trois ans, ait été éliminé par la po- 
lice palestinienne elle-même ? 
Dans un tract distribué mercredi à 
Gaza, la branche armée du Ha- 
mas, tout en menaçant Israël de 
sanglantes représailles, ne 
manque de préciser qu'elle tient 
« l'Autorité palestinienne pour spé- 
cialement responsable du martyr 
d'El Sharif puisqu'il a été assassiné 
dans une zone sous son contrôle ». 
Dans le conteste politique palesti- 
nien actuel, une seule chose est 
sûre : si les hommes de Yasser 


Arafat ont quelque chose à voir 
avec ce meurtre, is ne le clame- 
ront pas sur les toits. 

Vainqueur des élections étu- 
diantes mardi à l'université de 
Hébron et mercredi ἃ celles de Bir 
Zeit après avoir remporté celles 
de l'université El Qods Uérusa- 
lem) en décembre, le Mouvement 
de la résistance islamique est à 
nouveau en pleine phase ascen- 
dante. « Mieux organisé que toutes 
les autres factions politiques et, 
comme dit Ghassan Khatib, l'un 
des meilleurs politologues palesti- 
aiens de Jérusalem-Est, sachant 
parfaitement exploiter auprès de 
l'opinion tout à la fois l'échec 
patent du processus de paix et la 
minable performance politique, 
économique, administrative et en 
matière de droits de l'homme de 
l'Autorité palestinienne, le Hamas 
apparaît aujourd'hui comme la 
jaction palestinienne montante. » 
Crédité par les sondages de 9 % de 
soutien populaire en juin 1997, le 
mouvement islamiste est remonté 
au début de cette année à plus de 
17 %. Comme par hasard, les élec- 
tions municipales palestiniennes, 
qui devaient avoir lieu en août 


1997 et auxquelles le Hamas avait. 


annoncé sa participation, ont été 
repoussées aux calendes grecques 
par Yasser Arafat. 


Patrice Claude 


Le Liban refuse l'offre de retrait israélienne 


BEYROUTH 
de notre correspondant 


C'est un piège dont le seul objet est de mettre 
le Liban au pied du mur. Telle est en substance 
la réaction à Beyrouth des milieux officiels et 
non officiels à l'annonce ostentatoire, mercredi 
1 avril, par le Conseil des ministres israélien, de 
son acceptation sous conditions de la résolution 
425 du Conseil de sécurité des Nations umies. 
Celle-ci exige le retrait de l'armée israélienne du 


Liban sud. 


Le souvermement se retrouve ainsi dans La si- 


En désaccord sur tout - du mariage civil à La 
politique fiscale en passant par le fonctionne- 
ment des institutions et la momdre mutation de 
fonctionnaire -, le président de la République, 
Elias Hraoui, celui du Parlement, Nabih Berri, et 
le chef du gouvernement, Rafic Hariri, sont au 
moins d'accord sur ce point : le retrait de lar- 
mée israélienne des 850 kilomètres carrés de 
bande frontalière qu'elle occupe depuis vingt 
ans, dans la partie méridionale du pays, doit ètre 
inconditionnel, en accord avec les termes de la 


résolution 425. 


tuation paradoxale de devoir refuser le retrait de 


troupes ennernies de son territoire 


les mémoires. 


- en faisant 
valoir qu'il ne saurait en négocier les conditions. 
Pis, à craint, s'il se cantonne dans cette position, 
que le vide laissé par un éventuel retrait unilaté- 
ral et brusque de Tsahal entraine le chaos. Le 
souvenir de la guerre qui a opposé druzes et 
chrétiens après un retrait similaire de la mon- 
tagne libanaise, en 1983, est encore dans toutes 


« UN JUGEMENT NE SE NÉGOCIE PAS » 

Les trois responsables et l'ensemble de la 
classe politique ont eu l'occasion de le répéter 
sur tous les tons ces derniers mois, soulignant 
que le volet libanais des négociations avec Israël 
est indissociable du volet syrien. 

D'Abou Dhabi, où il se trouve en visite off- 
ciele, k président Hraouïi a réaffirmé qu'il existe 


résolution 425]. Le négocier reviendrait à le re- 
mettre en question. Un jugement ne se négocie 
pas, il est exécutoire ». De son côté, M. Hariri fai- 
sait valoir à Beyrouth que « c'est la paix qui üs- 
sure la-sécurité et non le contraire. Nous invitons 
les Esraéliens à reprendre la négociation en vue 
d'une paix juste et lovale ». A Damas, l'agence of- 
ficielle Sana a qualifié la proposition israélienne 
de « manœuvre (.…) qui revient à vider la résolu- 
tion 425 de son contenu ». 

Si La proposition israélienne visait à diviser Sy- 


riens et Libanais, elle ne pouvait que se solder 
par un échec, vu l’état de dépendance dans le- 


«μη verdict des Nations unies en notre faveur [la . 


quel se trouve Beyrouth à l'égard de Damas. Il 
n'est toutefois pas exclu que l'Etat juif cherche à 
faire payer cher le refus libanais en lançant au 
moindre prétexte — et [es harcèlements du Hez- 
bollah lui en foumiront -- des raids aériens au 
nord de la « zone de sécurité » qu’il occupe au 
Liban sud. 


Lucien George 


Bill Clinton achève sa tournée africaine au Sénégal 
Le président américain soutient la force interafricaine de maintien de la paix 


LE CHEF D'ÉTAT américain 
achevait, jeudi 2 avril, sa tournée 
de onze jours en Afrique sur l'Île de 
Gorée, au large de Dakar, d'où les 
Africains étaient envoyés aux Amé- 
riques comme esclaves à l'époque 
de la traite des Noirs. M. Clinton 
devait visiter la Maison des es- 
claves, une bâtisse de style colonial 
du XVII siècle où les Noïrs étaient 
triés avant d'être embarqués à 
bord des navires négriers. Lors de 
son escale en Ouganda, ΒΗ] Clinton 
avait exprimé les « regrets » des 
Etats-Unis pour l'esclavage, mais 
avait exclu de présenter des ex- 
cuses en bonne et due forme, 


comme le réclament des membres 
de la communauté noire améri- 
Caine. 

Lors de sa première journée au 
Sénégal, le président des Etats-Unis 
a mis l'accent, mercredi 1 avril, sur 
l'un des principaux aspects de sa 
politique africaine, l'Initiative de 
réaction aux crises en Afrique 
({ACRP, un programme qui consiste 
à former des soldats africains aux 
tâches de maintien de la paix L'ob- 
jectif est de mettre sur pied une 
force africaine de maintien de la 
paix qui puisse intervenir pour em- 
pécher la répétition d'une tragédie 


comme celle de 1994 au Rwanda. 
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COUR D'APPEL 
D'AIX-EN-PROVENCE 
EXTR.UT DES MINUTES 
SECRETARIAT-GREFFE 
Par arrèt définitif du Je juin 1495, la Sec 
chembre correctionnelle de ia Cour 

d'Appel d'Ais-n-Provence ἃ déclaré : 
Alain CHAOUAT, οἱ ke 2 août 1437 à 
TL'NIS (Tumsict. cnupable de fraudes 
ἔσταν. réprimec par l'article 6721 al. L. 
1745 du code éncral des impôts. l'a 
vondamné ἢ + ans d'emprisonnement 
dunf 3 avev sursis ct 2SIRN) francs 
d'amende, La publiciuen par uxtrail 
dans Le Journal Officiel. Nice-Matin. Le 
Monde. Le Figaro et aftichage de cet 
arrèt pendant à mais à 12 mairie du 

domrale. 

Pour extrait cooforme. 
PILE PROCUREUR GENERAL 
PILE GREFFIER EN CHEF 


Par arret définitif du 14 novembre 1996. 
La Se chambre correctionnellke de In 
Cour d'Appel d'Aix-en-Provence ἃ 
déclaré : 
Edmond BIZELLI. oc le 3 juiller 172 à 
NICE (Oo), coupable de fraude fiscale, 
commis courant 9) et 1991 à NICE, 
réprimé par l'article 1741 al.1. 1743 du 
code général des impôts, l'a condarané à 
3 ans d'emprisonnement dont 30 
avec sursis οἱ 100.000 francs d'amende, 
la publication par extrait dans k Journal 
Officiel, Nic-Matin, Le Monde, Le 
Figaro et affichage de cet arrèt pendant 
5 mois à la mairie du domicile. 
Pour extrait conforme. 
P/LE PROCUREUR GENERAL 
P/LE GREFFIER EN CHEF 


À 1) 


« Nous devons trouver les moyens 
d'empêcher de telles horreurs de se 
produire », a-t-il déclaré, citant 
trois pays africains où la guerre 
persiste, le Burundi, la Somalie et 
le Soudan. 

M. Clinton a assisté à la base mi- 
ltaire de Thiès à des exercices ef- 
fectués par des soldats sénégalais 
entraînés par les forces spéciales 
américaines. Outre le Sénégal, 
l'Ouganda, le Malawi et le Mali 
participent à ce programme, le 
Ghana et l'Ethiopie s'apprétant à 
faire de même. « Ces militaires 
peuvent apporter sécurité, espoir et 
avenir, a dit M. Clinton. La commu- 
nauté internationale a besoin de 
nouveaux outils pour restaurer la 
paix duns ces régions instables et dé- 
nouer les crises humanitaires. » La 
force comptera entre 10 000 et 
12 000 hommes et sera calquée sur 
l'Ecomog, la force ouest-africaine 
de paix qui est intervenue en Sierra 
Leone et au Liberia ces dernières 
années. Dans le but apparent de 
rassurer FAfrique du Sud, dont le 
président Nelson Mandela avait 
soulevé le problème, M. Clinton a 
affirmé que le commandement de 
cette force serait africain. 


BAIN DE FOULE 

Le président américain s'est en- 
suite rendu dans le village de Dal 
Diam pour voir sur place les résul- 
tats de l'aide publique américame. 
Sur la route conduisant de Thiès à 
Dal Diam, il a été ovationné par 
des milliers de Sénégalais chantant 
« Clinton, Clinton ! » et frappant sur 
des tambours. il a stoppé à deux 


reprises le convoi pour prendre un 
bain de foule. Cet enthousiasme 
contrastait avec l'accueil relative- 
ment discret qui lui avait été réser- 
vé jusqu'alors. 

M. Clinton avait eu auparavant 
un entretien avec son homologue 
sénégalais Abdou Diouf Les deux 
hommes ont évoqué les élections 
parlementaires à venir et le respect 
de la démocratie. Le président sé- 
négalais a appelé les Etats-Unis à 
pe pas renoncer à leur programme 
d'aide. Π a souligné que la démo- 
cratie était bien vivante au Sénégal 
en dépit des critiques de l'opposi- 
tion, dont k principal chef, Abdou- 
laye Wade, a boycotté une récep- 
tion offerte par M. Diouf en 
l'honneur de l'hôte américain. 

Sans attendre Ia fin du voyage, 
l'entourage de Bill Cünton présente 
cette toumée comme un succès. 
« Ce voyage a été un succès remar- 
quable », ἃ déclaré la secrétaire 
d'Etat, Madeleine Albright, à Was- 
hington. S'ils admettent que des di- 
rigeants africains, Nelson Mandela 
en tête, se sont plaints de la poli- 
tique américaine sur le continent, 
les collaborateurs de M. Clinton 
soulienent que les princrpaux ob- 
jectifs de cette tournée ont été at- 
teints. Ils évoquent notamment la 
couverture exceptionnelle accor- 
dée au voyage par les médias amé- 
ticains, ce qui va permettre de 
convaincre les investisseurs aux 
Etats-Unis qu'« un marché est lente- 
ment mais sûrement en train de 5e 
développer pour les produits améri- 
cains », selon un porte-parole de la 
Maison Bilanche_ — (AFP Reuters.) 


Ἢ 


L'Indonésie a besoin de 3 milliards 
de dollars d'aide d'urgence 


ASHIN Banque mondiale à estimé à 3 milliards de dollars 
aide Eugene dinentare εἰ médicale dont l'indonésie a besoin en 
1998. Réunis à Washington, pays RTE et or Le 

: d'accord, mercredi 1° avnil, Οογάσῃ 
A op 'indonésie à subvenir à des besoins sociaux 
mais aucune promesse chiffrée n'est sortie de cette réunion 


ἷ i nt en matière alimentaire, « st très 
UT Dee Pour l'instant de menace de Jumine à court 
terme », a expliqué Katherine Marshall, responsable de l'Asie set 
Est à la Banque mondiale. Selon un rapport des Nations port 
cheresse qui dure depuis trois ans et la crise financière laissent fi 
que l'Indonésie devra importer entre 3 et 4 milio ns de Ses 
dans les mois qui viennent. La Banque mondiale éstime en OUUE QUE 
le nombre de pauvres pourrait s'accroûre de neuf à dix millions assez 


rapidement. — (AFP) 


Boris Eltsine et les députés russes 
entament un dialogue 


Π ini ἶ résident, 
au poste de premier ministre du nouveau « poulain » du p 
Sergueï Kirienko, ont esquissé un dialogue, ) 
jours avant l'examen par la Douma (Chambre basse) de cette candida- 
ture. Dans un premier vote, mercredi, les députés ont demandé à 
M. Eltsine de retirer la candidature de M. Kirienko, le temps d'organi- 
ser une table ronde réunissant des représentants des partis politiques 
et des pouvoirs exécutif et législatif. Maïs, lors d'un second vote, ils 
ont retiré leur exigence concernant le jeune libéral Kirienko. 
Entre-temps, le Kremlin avait accepté d'entamer lé dialogue, tout en 
indiquant qu'il était hors de question de retirer la candidature de 
M. Kirienko. Le porte-parole du président, Sergueï lastrjembski, ἃ an- 
noncé que M. Eltsine recevrait jeudi les présidents des deux Chambres, 
au côté de M. Kirienko, dans sa résidence « Rous » au nord de Mos- 
coiz - (AFP) 


AFRIQUE ΟΣ 
ΝΒ ALGÉRIE : Pancien premier ministre Abdelhamid Brahimi , qui 
réside en Grande-Bretagne, fait l'objet de plaintes en justice pour 
avoir accusé, dans des médias étrangers, les militaires algériens d'être 
impliqués dans les massacres, a confirmé, mercredi 1: avril, le chef du 
gouvemement, Ahmed Ouyahia. « L'armée s'appuie et commandite les 
actes de violence, afin de limiter le champ des libertés publiques et indivi- 
duelles pour se maintenir ainsi au pouvoir », avait ainsi affirmé M. Bra- 
himi à La chaîne qatarigte Al Djazira, captée par de nombreux foyers 
algériens. -- (ΑΕΒ) | 

A Le secrétaire général d'Amnesty International, Pierre Sané, ἃ 
mis en cause, mercredi 15 avril, la communauté internationale pour 
son refus d'agir à propos de PAlgérie. M. Sané, qui s'exprimait à Paris 
devant la commission des affaires étrangères de l'Assemblée natio- 
nale, a déclaré : « L'Algérie est le seul cas, à notre connaissance, où la 
communauté internationale n'aura pas agi dans une situation aussi tra- 
gique[...]. La discrimination vis-à-vis des victimes en Algérie de la part de 
la communauté internationale est impossible à justifier. Le chantage à 
l'ingérence est éculé, et le devoir de solidarité internationale doit preva- 
loir ν, à ajouté le responsable d'Amnesty. - (AFP) 


EUROPE 

M ROUMANIE : le Parti chrétien-démocrate roumain, principale 
force politique au Parlement, a désigné, mercredi 1° avril, Radu Vasike 
pour succéder au premier ministre démissionnaire Victor Ciorbea. 
M. Vasile, cinquante-cinq ans, ancien professeur d'économie à Buca- 
rest, est depuis deux ans le secrétaire général du Parti chrétien-démo- 
crate. — (Reuters, AFP) 

πα UKRAINE : les communistes et leurs alliés ont obtenu 173 des 
450 sièges au Parlement, à l'issue des élections législatives du 29 mars, 
selon les résultats définitifs annoncés, mercredi 1* avril, par la 
commission électorale centrale. Le parti nationaliste modéré Roukh 
obtient 46 élus. Les listes progouvermementales du Parti populaire dé- 
mocratique et du Parti agrarien (centre) ont obtenu au total 36 sièees. 
Le parti Hromada, dirigé par l'ancien premier ministre Pavio Lazaren- 
ko, a obtenu 23 sièges et le Parti social-démocratique uni, emmené par 
l’ex-président Leonid Kravtchouk, 17 sièges. Les Verts recueillent 
19 sièges. Le Parlement compte 114 « indépendants ». -- (AFP) 

& RUSSIE : le président russe, Boris Eltsine, a ordonné, mercredi 
1e avril l'ouverture d'archives susceptibles de fournir de nouveaux ren- 
seignements sur les purges staliniennes. « Le président a ordonné un 
transfert de documents des archives du président de la Fédération russe à 
la commission de réhabilitation des victimes des répressions politiques », 
a déclaré le porte-parole du Kremlin, Serguel {astrjembski. « Beaucoup 
de documents comportent des résolutions, des corrections et des notvs ré- 
digées persormellement par Staline », a-t-il ajouts. -- (Reuters.) 


PROCHE-ORIENT 

BH IRAN : le secrétaire d'Etat américain, Madeleine Albright, ἃ as- 
seuph, mercredi 15 avril, la directive concernant les voyages des Amé- 
ticains en Iran, déciare-t-on de source autorisée. Le nouveau texte re- 
commande aux Américains de différer leurs voyages en Iran, au lieu de 
les déconseiller La nouvelle formulation laisse d'autre part entendre 
qu'une partie seulement du gouvernement et de la population de 
l'tran -- et non leur totalité — est hostile aux Etats-Unis. — (Reuters.) 


M ISRAËL : le secrétaire général du gouvernement israélien, Dan- ᾿ 


ny Navebh, 8 qualifié de « gadget », mercredi 15 avril, la visite rendue la 
veille par le président palestinien, Yasser Arafat, au musée consacré à 
Anne Frank, à Amsterdam. En janvier, M. Arafat avait déjà été 
contraint d'annuler une visite au Musée de l'Holocauste à Washing- 
ton, après une levée de boucliers de la part d'organisations juives ac- 
cusant les Palestiniens d'être antisémites. -- (Reuters.) 


Le FMI met en garde la Russie 
contre le « capitalisme de copinage » 


WASHINGTON. Le directeur général du Fonds monétaire internatio- 
nal (ΕἸΜῚ, Michel Camdessus, ἃ mis en garde la Russie contre un 
risque de « capitalisme de copinage » à la manière de certames écono- 
mies asiatiques, qui peut provoquer une « violente correction » de la 
part des marchés. S'exprimant mercredi 1e avril lors d'une conférence 
sur la Russie, ἢ a comparé « les relations qu'entretenaient les conglome- 
rats coréens, les banques et le gouvernement » avec «le système qui 
prend forme en Russie sous le nom élégant d'oligarchie ». « Quand les 
structures de propriété ne sont pas transparentes, quand les règles sont 
inédaquutes ou mal appliquées et quand le marché ne peut jouer son rôle 
de discipline, de sérieux déséquilibres se forment », a-t-il expliqué. 

Le secrétaire adjoint au Trésor américain, Larry Summers, ἃ de son cô- 
té estimé que, « à La lumière de la crise asiatique, il n'v aurait pas pire 
nouvelle venant de Russie que de la voir, près avoir abandonné un mo- 
dèle obsolète, s'apprêter à adopter un autre modèle tout aussi incertain ». 
Π a invité la Russie à renforcer ke rôle du gouvernement dans trois do- 
maines : la collecte des taxes, la mise en place d'un solide système fi- 
nancier et le respect de la loi. - (AFP) 
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JUSTICE maurice Papon a été 
condamné, jeudi 2 avril, à dix ans de 
rédusion criminelle pour « compliG- 
ἐξ de aimes contre l'humanité » par 
là cour d'assises de la Gironde. Cette 


FRANCE-SOCIÉTÉ 


condamnation est assortie de dix 
ans de privation de ses droits ci- 
viques, civils et de famille @ L'AN- 
CIÈN SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de la 
préfecture de la Gironde 8 été 


tion de juifs de 


condamné pour complicité d'arres- 

tations et de séquestrations pour 

quatre des huït convois de déporta- 
Bordeaux 


cy- La cour n’a pas retenu Le chef de 
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vers Dran- 


complicité d’assassinat. @ EN DÉPIT 
DE CETTE CONDAMNATION, M. Pa- 
pon sortira libre du palais de justice. ἢ 
ll avait été remis en ii 
jours après l'ouverture des débats, 


deux 


le 10octobre 1997, et la cour d'as- 
ises n'a > 

tn mandat de dépôt. M. Papon a an. 

noncé aussitôt son intention de se 

pourvoir en cassation. 


le pouvoir de délivrer 


Maurice Papon a été condamné à dix ans de réclusion criminelle 


La cour d'assises de la Gironde a retenu la « complicité d'arrestations et de séquestrations » dans quatre des huit convois 
qui ont déporté des juifs à Drancy. Elle a en revanche écarté le chef de « complicité d'assassinat » 


BORDEAUX 
de nos envoyés spéciaux 

« La cour condamne Maurice Pa- 
pon à dix ans de réclusion crimi- 
nelle. » A peine une rumeur, quel- 
ques «chutl» pour taire Îles 
réactions instinctives. À 9h12, 
jeudi 2 avril, le procès de Maurice 
Papon s'achève par une condam- 
nation. Par « décision spéciale + qu 
jury, l'ancien secrétaire général de 
la préfecture de la Gironde est 
également condamné à la priva- 
tion de ses droits civiques, civils et 
de famille pour une durée de dix 
ans. Attentif, stoïque, le condam- 
né n'a rien laissé transparaiïtre. 

Dix minutes plus tôt, la cour et 
les jurés avaient réapparu. Am- 
biance irréelle d'un prétoire aban- 
donné dix-neufheures durant, à 
nouveau baigné par la lumière du 
jour. Au terme de leur intermi- 
nable délibéré, les jurés ont le vi- 
sage grave, tendu, fatigué. Aucun 
ne regarde l’accusé. Ils ont les 
mains jointes. La sonnerie d'appel 
bégaye. Une fois, deux fois. Pas un 
regard, les yeux dans le vide. Le 
président Jean-Louis Castagnède, 
sés assesseurs, Irène Carbonnier 
et Jean-Pierre Esperben, entrent. 
Dans le box, Maurice Papon se 
tient les mains, s'agite, touche sa 
cravate. « Voici quelles sont les ré- 
ponses posées à la cour et au jury. » 
Le président Castagnède semble 
aphone, la voix grave, émue, re- 
gistre de sentence. 

Les trois premières questions 
concernent la complicité d’arres- 
tation de Léon Librach. Le minis- 
tère public n'avait pas retenu la 
culpabilité, l'ordre ayant claire- 
ment émané des Allemands. Il est 
répondu « non». Tendu, le juge 
bafouille, se penche vers Irène 
Carbonnier, pour s'assurer de sa 
lecture. Puis viennent les autres 
questions. «A a complicité 
concernant les arrestations cou- 
rant juillet 1942, il a été répondu 
“oui” à la majorité de huit voix » 
Ce "oui" enterre l'acquittement, 
siene la culpabilité. 


RUMEUR DANS LA SALLE 

Main tendue sur l'oreille, Mau- 
rice Papon écoute, immobile, ne 
bronche pas. Très vite, la logique 
des juges tombe sous les réponses 
apportées aux autres questions. Ils 
retiennent la complicité d’arresta- 
tions illégales, de séquestrations 
arbitraires pour les rafles et les 
convois de juillet, août, octobre 
1942 et de janvier 1944. [19 la re- 
jettent pour septembre 1942, no- 
vembre et décembre 1943, mai 
1944. Mains jointes, posées sur le 
bureau, les jurés -- les mêmes de- 
puis le début du procès - ne re- 
gardent toujours pas celui qu'ils 
condamnent. Qu très peu. Seule 
uné femme ne k quitte pas des 
yeux Toujours très ému, le pré- 
sident Castagnède avale ses mots, 
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aborde les questions relatives à la 
complicité d'assassinat. La cour et 
les jurés ont répondu « non », Une 
rumeur légère traverse {a salle. 
Ainsi, la thèse du crime de bu- 
reau, dont plusieurs avocats de 
partie civile souhaitaient qu'elle 
conduise à la réclusion criminelle 
à perpétuité, est rejetée. Ils ne 
suivent pas non plus le réquisi- 
toire du procureur général Henri 


Desclaux, qui avait réclamé vingt 
ans. Mais, en tous points cepen- 
dant, les juges en reviennent à a 
philosophie générale du réquisi- 
toire définitif écrit en 1995 par le 
parquet général. Absent de Bor- 
deaux en septembre 1942, Maurice 
Papon n'est pas responsable. La 
préfecture étant court-circuitée 
par les Allemands en novembre et 
décembre 1943, Maurice Papon 
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n'est pas responsable. En défini- 
tive, leur version sé rapproche 
plus de celle développée par 
Ms Serge et Arno Klarsfeld : la 
peine est graduée, Maurice Papon 
n'a pas eu de volonté homicide. 
Les actes mhumains qui jui sont 
imputés concernent la complicité 
d'arrestations illégales et de sé- 
questrations arbitraires, autre- 
ment dit la complicité dans les dé- 


portations. Le président prononce 
la condamnation. « Vous avez un 
délai de cinq jours pour vous pour- 
voir en cassation. » Maurice Papon 
tend toujours l'oreille, ne bouge 
pas. Les juges se retirent, la salle 
se vide. Sans heurts, sereinement. 


Condamné et libre, Maurice Pa--- 


pon ne s'en va pas, parle avec ses 
trois avocats. L'un d'eux lui tend 
une feuille. L'ancien fonctionnaire 


Libre jusqu'à l'examen du pourvoi en cassation 


BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 

Bien que condamné à une peine de réclusion 
criminelle, c’est libre que Maurice Papon a 
quitté le palais de justice de Bordeaux. [ncarcé- 
ré à la veille de l'ouverture du procès, mercredi 
S8octobre 1997, comme le veut la tradition, 
l’ancien secrétaire général de la préfecture de 
la Gironde a été remis en liberté deux jours 
plus tard en raison de son « grand âge », de la 
«grave altération de son état de santé», de 
l'« importance de la durée prévisible du procès » 
et de la « relativité » du trouble à l'ordre public. 
Or, contrairement au tribunal correctionnel, la 
cour d'assises, mème lorsqu'elle condamne un 
accusé à la réclusion criminelle à perpétuité, ne 
peut délivrer un mandat d'arrêt à l'audience. 

Si Papon avait été condamné, son avocat, 
Jean-Marc Varaut, avaït annoncé qu'il Se pour- 
voirait en cassation. La Cour de cassation ne se 
prononce pas sur le fond -- la culpabilité -- maïs 
sur la forme -- ἰ respect des règles de procé- 


U ne lui appartiendra donc pas de dire si 
Maurice Papon a, ou non, été complice d'un 
crime contre l'humanité, mais d'examiner, par 
exemple, si tous les témoms ont bien prêté ser- 
ment ou si l'oralité des débats a été respectée. 
Lorsque Olivier Guichard, l'ancien chef du ca- 
binet du général de Gaulle, ἃ demandé s’il pou- 
vait se servir d'un aide-mémoire pour exposer 
son témoignage, le président de la cour lui ἃ 
ainsi fait comprendre que, S'il accédait à cette 
demande, le procès seraït cassé. 


UN DÉLAI D'UN MOIS 

L'examen du pourvoi pourrait, selon les spé- 
cialistes, durer entre huit et douze mois. Une 
fois le pourvoi déposé, ce qui doit être fait dans 
les cinqjours suivant le verdict, il appartiendra 
à un conseiller rapporteur, désigné par le pré- 
sident de la chambre criminelle de la Cour de 
cassation, de fixer un délai aux défenseurs de 
Maurice Papon pour qu’ils rédigent un mé- 
moire expliquant pourquoi ils estiment que le 


Légalement, ce délai est d'un mois mais des 
délais supplémentaires sont en général accor- 
dés. Les parties civiles et le parquet général de- 
vront ensuite répondre, dans des mémoires sé- 
parés, aux arguments de la défense. Le 
conseiller rapporteur préparera alors un rap- 
port qui sera transmis à l'avocat général près la 
Cour de cassation. Ce texte sera ensuite exami- 
né, en séance publique, par la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation. 

En théorie, Maurice Papon devra se consti- 
tuer prisonnier à la veille de l'examen de son 
pourvoi mais il peut en être dispensé. Si la 
Cour de cassation rejette le pourvoi de Maurice 
Papon, l'arrêt de la cour d'assises de Bordeaux 
sera définitif, et l'ancien secrétaire général de 
la préfecture de la Gironde devra exécuter sa 
peine. Si la Cour de cassation estime, au 
contraire, que les règles de procédure n'ont pas 
été respectées, un nouveau procès devra 
êtreorganisé. 


JA. EF 


dure. 


procès doit être cassé. 


vichyste devenu ministre gaulliste 
signe déià son pourvoi éñ Cassa- 
tion. Et il reste. Cinq, dix, quinze . 
minutes dans ce box. où la justice 
vient de laïsser le vieil homme à 
son crime. ᾿ 

Hors de la salle d'audience, Re- 
né Panaras et Eliane Dommange 
ont les larmes aux yeux. ils 
pieurent, mais pas POUT les mêmes 
raisons. « /e suis fier de mon pays, 
je ne suis pas déçu et ic pense très 
fort à mes grands parents qui ont 
été assassinés », dit dans un san- 
giot René Panaras. « Je suis déçue, 
très déçue, affirme de son côté 
Eliane Dommange, car la cour n'a 
pas retenu la complicité d'assassi- 
nat contre Maurice Papon. Or, mille 
cinq cents personnes ont, elles, bien 
été assassinées pendant la guerre. Ὁ 


« DOUBLE VERDICT » 

Les divergences entre les avo- 
cats des parties civiles sont elles 
aussi manifestes. Με Boulanger 
estime que cette condamnation 
est certes une « victoire » des par- 
ties civiles maïs qu'il est choquant 
de constater que n'ait pas ëté rete- 
aue la complicité d’assassinat. 
M: Arno Klarsfeld estime, pour sa 
part, que « c’est un double verdict 
qu'a rendu le peuple français. 
D'abord, une condamnation de 
Maurice Papon pourvoveur d'en- 
fants juifs de la Gestapo. Ensuite, 
une condamnation de l'appareil 
d'Etat de Vichy qui a participé à lu 
chasse aux familles juives [en] déct- 
dant une condamnation dans son 
entier de l'appareil d'Etat de Vichy 
à travers Maurice Papon, qui est le 
symbole. C'est aussi un verdict qui 
s'inscrit dans l'avenir 1...). L'admi- 
nistration de demain doit être une 
administration dvec une conscience 
et avec une dme. » 

Pour sa part, M° Jean-Marc Va- 
raut qualifie cette condamnation 
de «condamnable » et « hù- 
tarde ». « Cette grande leçon d'his- 
toire ne s'est pas terminée par une 
décicion de justice. Aujourd'hui, 
plus personne ne croit à ceîte 
condamnation conjiuratoire desti- 
née à laver la honte de Vichy {...) 
Nous irons devant la Cour de cassa- 
tion pour lui demander de rendre 
des comptes de ses propres arréts. Je 
le dis solennellement. Les juges 
jugent l'Histoire. Is devraient se 
souvenir que l'Histoire jugera les 
juges. f ne faut pas confondre un 
serviteur de l'Etat avec le milicien 
Paul Touvier ou le nazi Klaus Bar- 
bie. » Faisant allusion aux « /am- 
pions » [en réalité des petites bou- 
gies] qui sont restés toute la nuit 
allumés devant le palais de justice 
de Bordeaux en mémoire des vic- 
times, Με Varaut déclare : « Ce πὸ 
sont pas les lampions de l'honneur 
et de la France. » 


Jean-Michel 
et José-Alain Fralon 


Pendant l'attente : « La nuit est dure, mais c’est le bout du chemin » 


BORDEAUX 
de natre envoyé spécial 
Jeudi matin, alors que le jour 
commence à se lever, le palais de 
iustice de Bordeaux offre un 
étrange spectacle. Tandis que les 
jurés continuent à délibérer, les 


REPORTAGE 
Les parties civiles 
restent ensemble, 
semblant redouter 
la séparation 


parties civiles, les avocats, les jour- 
nalistes et quelques anonyrnes ont 
installé leur campement dans les 
salles lambrissées. Assises sur des 
chaises, une dizaine de parties ci- 
vies attendent. « La nuit est dure, 
mais c'est le bout du chemin », af- 
firme l'un. « Nous avons un peu 
l'impression de veiller nos morts, 
nous pouons bien faire cela pour 
eux », ajoute l'autre. « Nous avons 
confiance : justice sera rendue », 
confie un troisième. Dans une 


autre salle, certains se sont endor- 
mis avec leur manteau en guise de 
couverture. 

Au bar tout proche, on sert des 
petits déjeuners. Personne n'ose 
émettre un pronostic. Un vieux 
routier des assises affirme que 
« d'ordinaire, si les débats sont 
longs, cela veut dire que l'on ne vu 
pas vers l'acquittement ». « Mais ce 
procès est-il ordirraire ? », lui ré- 
torque un autre. Α ce procès de 
toutes les extravagances, s'ajoute 
un délibéré sans fin. Un journaliste 
américain confie que, dans son 
pays, les jurés auraient pu dormir 
une partie de la nuit, pour re- 
prendre leurs travaux reposés et 
dispos. « C'est comme une séance 
de nuit à l'Assemblée nationale, à la 
différence qu'ici c'est important », 
tente d'ironiser un avocat. 

La veille, à 20 heures, Maurice 
Papon, « stoïque », selon l'un de 
ses avocats arrive au Saint-}arnes, 
un Relais & Châteaux situé sur les 
hauteurs de Bordeaux. Accompä- 
gné de son fs, ü sort de l'hôpital 
d'Haut-Levèque, où ἢ vient de pas- 


ser sa visite médicale hebdoma- 
daire, Auparavant, il est allé cher- 
cher ses valises dans la maison des 
environs de Bordeaux où il réside 
depuis le début du procès. 
Condamné ou acquitté, l'ancien 
secrétaire général de la préfecture 
de la Gironde souhaite partir pour 
Paris sitôt le verdict connu A l'hô- 
tel, l'ancien ministre retrouve ses 
filles, quelques amis et ses deux 
avocats. Après avoir dîné, 
commence pour lui l'attente la 
plus longue et sans doute la plus 
éprouvante de sa vie. 


PEUR ET CONFIANCE 

Longue veille, aussi, pour son 
principal avocat, Jean-Marc Va- 
raut, qui s'est levé à 4heures, ce 
matin, pour écrire la fin de sa plai- 
doirie. Certitude ou conjuration, ἢ 
se dit persuadé que son client sera 
acquitté, même s’il admet qu’il n'a 
pas su créer le climat qu'il souhai- 
tait avec les jurés. Α ses côtés, 
Francis Vuïllemin, le plus jeune des 
avocats du procès, partage la 
conviction de son patron: «J'ai 


peur et j'ai confiance. » Après un tel 
baptëme du feu, son prochain dos- 
sier lui semble bien fade. Pendant 
six mois, ἢ lui a été mpossible de 
penser à autre chose. 

Au mème moment, devant Le pa- 
lais de justice, une autre veillée 
commence. Sous la conduite du 
grand rabbin Mamane, plusieurs 
représentants de la communauté 
juive de Bordeaux récitent le kad- 
dish, la prière en araméen dite no- 
tamment pour honorer les morts. 
Au sol, à côté de dizames de pe- 
tites bougies, des pancartes jaunes 
portent, en lettres noires, les noms 
des enfants bordelais assassinés à 
Auschwitz. « Comme d'habitude, 
nous sommes là pour nous souvenir 
des victimes », confie Serge Klars- 
feld, son éternelle casquette de 
marin sur la tête. Il est heureux que 
son fils Amo ait « repris le flam- 
beau ». « J'espère, ajoute-t-il, qu'il 
n'aura plus à s'en servir et que le 
peuple juif pourra vivre sans persé- 
Cution. » 

Comme si elles redoutaient la 
séparation après un combat 


commun de dix-huit ans et six 
mois de procès, les parties civiles 
ont passé toute la journée et toute 
la auit ensemble. « Certaines cioi- 
sons qui existaient entre nous sont 
tombées », explique Maurice-David 
Matisson. « [6 suis certain que jus- 
tice sera rendue », affirme René Pa- 
naras. Les proches échangent des 
adresses, d'autres imaginent de 
créer une assocatiorz Gérard Bou- 
langer, l’avocat de la plupart 
d'entre elles, a participé à leur dé- 
jeuner, avant de se rendre en coup 
de vent chez lui pour fêter l'anni- 
versaire de sa fille. « Je ressens 
quelque chose d'étrange, avoue Mi- 
chel Zaoui, un autre avocat des 
parties civiles. Nous nous étions ins- 
tallés dans la durée et tout d'un 
coup : ça y est ! On ne peut plus rien 
taire, qu'attendre. » « Depuis que le 
président a annoncé que les débats 
étaient clos, la tension est extrême », 
confirme son confrère Alain Lévy. 
Avocats, public, journalistes 
tournent en rond, incapables de 
poursuivre une conversation de 
plus de deux minutes, émettant 


ὁ" 


des hypothèses aussitôt démen- 
ties. Tous ont l'esprit aïlleurs, dans 
cette salle du palais de justice, où 
douze personnes tentent de 
conclure le procès le plus long de 
l’histoire judiciaire française, 
douze personnes assises autour 
d'une table ronde et obligées de 
répondre à 764 questions. 

A côté du président, Jean-Louis 
Castagnède, et de ses deux asses- 
seurs, Irène Carbonnier et Jean- 
Pierre Esperben, il y a neuf jurés. 
Cinq hommes et quatre femmes 
que l'on avait vus noircir des mil- 
liers de feuilles de papier pendant 
les audiences : une enseignante de 
quarante ans, un vendeur de vingt- 
sept ans, un cadre de cinquante- 
cinq ans, un retraité de soixante- 
trois ans, une dame sans emploi de 
cinquante-neuf ans, un rédacteur 
juridique de trente-trois ans, une 
institutrice de vingt-six ans, un 
électrotechnicien de quarante ans, 
une comptabie de trente-quatre 
ans. 
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«Pourquoi moi ? D'un coupable désigné, deviendrais-je un symbole nécessaire ? » 


Quarante minutes durant, Maurice Papon ἃ dénoncé « le faux crime qu'on lui impute dans ce faux procès ». Et d'ajouter : « Peut-il y avoir un crime 
contre l'humanité à 15, 30 ou 60 % ? C'est absurde ! Ce crime ne peut pas être tronçonné. C'est tout ou rien. Je suis coupable ou innocent » 


BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 

C'était des heures et des heures 
avant que ne soit connu le verdict. 
Près de la fin de débats qu'on aurait 
crus sans fm. M: Jean-Marc Varaut 
s'élance. Quatorzième et quinzième 
heures d’une des plus longues plai- 
doiries de l'histoire judiciaire. La 
salle est comble. M: Varaut n'a plus 
qu'un but : démontrer qu'« on ne 
savait pas », que Maurice Papon ne 
connaissait pas la solution finale, 
qu'il ne peut donc pas, selon lui, être 
reconnu complice d'assassinats. 

E y a Six, huit livres empikés aux 
côtés de l'avocat. L'avocat rappelle 
les dépositions d'historiens et de té- 
moins. Et il Lit. I! lit beaucoup : « Car 
on a beaucoup publié, si on n'a pas lu 
et compris » à la Libération. Des té- 
moignages de survivants, des récits 
de ceux qui ont dit n'avoir su que 
lorsqu'ils sont arrivés dans les 
caraps. Cent trois livres, compte 
l'avocat, publiés entre 1945 et 1948, 
Parmi eux, ces phrases : « La radio 
avait parlé des chambres à gaz, des 
fours crématoires. Nous pensions là à 
une propagande antinasie, aux £het- 


entre la Libération, en août 1944, et 
la découverte des camps au prin- 
temps 1945. « On ne peut pas 
prendre un discours hystérique de 
Goebbels paru dans La Petite Gi- 
ronde pour la révélation du terrifiant 
secret » Ï cite Raymond Aron : « Les 
camps étaient cruels. La mortalité 
était forte, maïs les chambres à gaz, 
l'assassinat, non, je ne l'ai pas imaginé 
et, parce que je ne l'ai pas imaginé, ie 
ne Γαΐ pas Su, » 

Et l'avocat conciut. « Six mois 
n'ont pas été trop longs pour savoir ce 
qu'a su, pu et voulu Maurice Papon. » 
Is ont révélé, dit-il, « ce que Maurice 
Pupon n'a jamais cessé de dire ». U 
redemande l'acquittement, « un pos- 
sible raisonnable ». Et il assure : 
< Nous avons été plongés dans le mai- 
heur et dans la honte. Mais cette 
honte commune ne peut trouver [son] 
apaisement dans la condamnation de 
l'accusé » 

Π ne reste plus désormais que 
Maurice Paporr L'ultime parole, ses 
derniers mots. Maurice Papon se 
lève, recule son fauteuil, saisit une 
lasse de feuilles qu'il tient comme 
un discours. I est 13 heures. «Le 


« Si j'avais conscience, monsieur le Président, 
de rendre un dernier service à mon pays, 


je m'offrirais volontiers 


pour expier les fautes des autres » 


tos, aux travaux forcés. Cest tout ce 
qu'on pouvait periseT. » 

« Bien sûr, il v a la déclaration du 
gouvernement inter-Alliés de no- 
vemnbre 1942, reprend-i. Mais jamais 
Plus les Alliés re feront de déclara- 
tions avant 1945 (...) On ne compren- 
dra pas pendant longtemps que ce jt 
un assassinat systématique. + Rien 
dans les journaux, dit M‘ Varaut, 
a rien dans l'Humanité clandestine, 
qui ne parle plus jamais de la persé- 
cution des juifs [après septembre 
142}, Rien, poursuit-i, pas mème 


monstre froid qu'on a tenté de vous 
décrire est touché en plein cœur. Ainsi 
s'achève par la mort tout ce qu'un 
ètre aimant peut apporter à un ètre 
aim, » La voix accroche, se ressaïsit, 
pour dire, d'abord, le deuil « Albert 
Camus, l'un des auteurs préférés de la 
défunte, avait raison de crier au scan- 
dele en parlant de la mort. ἢ advient, 
et c'est ce qu'on appelle le destin, que 
ce scandale en rencontre un autre. » 
Un mois que la voix s'était tue, 
pour laisser placé’ aux bladoiries, au 
réquisitoire, à sa défense. « Ce pro- 


cès où la disparue était avec moi pré- 
sente dans ce bhux..….>» La voix 
s'étrangie. « Ce procès et tout ce qui 
l'a précédé l'ont assassinée à petits 
feux. La réquisition de vingt ans a por- 
té le coup de grâce (...). Elle était une 
grande dame. La voici aujourd'hui 
victime expiatoire. Telle aura été sa 
servitude. C’est pourquoi, monsieur le 
Président, madame. monsieur le 
Conseiller, monsieur ke Premier juré, 
mesdames et messieurs les jurés, c'est 
pourquoi, en ces circonstances dra- 
matiques Dour moi, je renonce au 
dessein de ler comment cette af- 
faire s'est développée le long d'un che- 
min semé de traquenards et de 
chausse-trappes, et tout d'abord d'un 
pilonnage médiatique sans pré- 
cédent » 

Alors, l'accusé rassemble son pro- 
pos. Quarante minutes pour dénon- 
cer, droit jusqu’à la raïdeur, homme 
qui ne plie pas, [6 «jaux crime qu'on 
[lui] émpute dans ce faux procès », 
<un crime qui n'a pas êté commis et 
qu'il faut construire de toutes pièces », 
«ὑπ pseudo-crime ». Les jurés 
écoutent, visages graves, ne 

plus de notes. 

En versant dans le dossier les 
«éléments ramassés dans les égouts 
médiatiques, assure Maurice Papon, 
on s'est efforcé de construire un 
monstre judiciaire que personne n'a 
pu clærement déchifirer au cours de 
ces débats ». Maurice Papon évoque 
l'arrêt qui l'a renvoyé devant Ja cour 
d'assises — « un texte trafiqué » -, dé- 
nonce la procédure — « un procès po- 
litique » -, fustige l'accusation — « le 
ministère public a requis comme si le 
procès n'avait pas eu lieu (.... A a jeté 
aux orties le droit français pour satis- 

faire des pulsions ou obéïr aux inionc- 
tions d'en haut (...) Si vous entre 
dans l'Histoire, ce sera per la porte de 
service ». U lance : « La seule issue et 
ἰδ seul espoir sont dans l'indépen- 
dance et le courage de la cour et du 
Jury populaire. J'ai cette grûce dv 
croire. C'est pourquoi je suis it et 
maintenant devant vous. » 

Puis: «Je me post ‘une cuestion. 
Pourquoi moi ? A l'instar de Jos K, ie 


héros de Kafka, je m'interroge. D'un 
coupable désigné deviendrai-je un 
symbole nécessaire ? » I} revient au 
dossier : « Le 4 février, l'ai lancé un 
défi à ME Ajain Lévy de produire une 
seule signature au bas d'une seule dé- 


portation. Me Lévy n'a pu relever ce 
défi. » Il dénonce la thèse du crime 
de bureau, d'intérêt, d'indifférence : 
« On n'aurait nul besoin de document 

re pour établir une culpabili- 
té! C'est juridiquement arbitraire et 
moralement condarnable ! C'est la 
négation de la démocratie, c'est la 
régle du totalitarisme. » 

Alors : = Si j'avais conscience, MOn- 
sieur le Président, de rendre un der- 
nier senice à mOn pays, je m'ofirirais 
volontiers pour expier les fautes des 
autres. Mais cette exigence idéolo- 
pique est tellement colorée de haine et 
d'injustice que j'entends me défendre 
cu terme C'un cherrin de croix de diix- 
sep! cnnées. » « Tout au long de ce 


étrange, sinon Surréoliste, ex- 
piique-t-il, ἐν a un formidable 
absent, bien réel : c'est l'Allemand, qui 
à vaincu dvec son cortège de pres- 
sions, de menaces, de peur, de 
contraintes, de désespoir et finalement 


PRES 
Ho 


d'horreur. (….) Que fallait-il faire ? 
Personne ne le dit aujourd'hui. » 

Et l'accusé, après la colère, avec 
ses mots et sa distance naturelle de 
grand commis de l'Etat, dit la 
« compassion », la « commiséra- 
tion », la «pitié », qu’inspirent les 
victimes du génocide et «le meurtre 
collectif d'un peuple >. Mais il pré- 
vient sur le choix d'me « victime 2x- 
piatoire {alors] âgée de trente et un 
ans, qui venait de perdre son père, son 
ami fraternel Maurice Lévy et son pa- 
tron en politique François de Tessan, 
et qui depuis lors a consacré sa vie au 
service de l'Etat et de la République ». 

*« L'administration constituait le 
seul rempart face à l'occupant », 


plaide-t-1 à son tour. Elle « sauvait 
ce qui pouvait être sauvé». Et 
s'adressant aux jurés : « Savez atten- 
tifs à une mise en cause abusive de la 
responsabilité des fonctionnaires et 
des magistrats sur les fonctions de 
l'Etat (—). Tour pouvoir de décision 
et de gestion risquerait d'en étre 
parahsé » 

Alors, comme une dernière salve : 
« Si vous me condamnez, vous 
condamnez en même temps le crime 
contre l'humanit$ gui vise le monstre 
absolu genre Hitler ou Pol Pot, et le ré- 
quisitoire du procureur général 
manque sOn but. Peut-il y avoir un 
crime contre l'humanité à 15, 30 ou 
60%? C'est absurde ! Ce crime ne 
reut pas etre tronçonne. » Il détache 
ses mots : « Cest tout ou rien. Je suis 
coupable ou immocenL » 

Et il explique : « Si c'est “tout”, ce 
sera au prix d'une injustice de grande 
Portée qui fera écho à la faute histo- 
rigue qui a frappé Dreyius et que la 
France traîne comme un boulet dans 
notre histoire (...). Si c'est “rien”, ü y 
aura, avec Île respect d’une justice re- 
trouvée, le respect du sacrifice des 
Juifs, de leur deuil, de leur mémoire, 
laquelle n'a nul besoin d'une décision 
Judiciaire pour être reconnue. » 

Puis, toujours aux jurés: « Mon 
sort est entre vos mains. Au-delà de 
mon sort qui est peu de chose, veillez à 
ce que la France ne soit pas touchée 
par votre verdict Trop nombreux se- 
raient ceux, au-delà de nos frontières, 
gui se réjouiraient de l'humitiation ir- 
figée à notre patrie d'être ainsi αἰ - 
gnée sur l'Allemagne nazie dans ἰα 
responsabilité indélébile du génocide 
Juif.» Et, encore, à ses désormais 
seuls vis-à-vis : « Au moment de vo- 
ter, évoguez d'un regard cet admi- 
rable tableau de Rembrandt jetant un 
trait de lumière sur le bras d'Abraham 
prét à sacrifier son fils On voit son 
bras retenu au dernier moment. C'est 
le plus bel éclairage de vérité qu'un 
grand peintre a pu donner à la 
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«investir en Bourse sans impôt 
et sans souci de gestion, c'est 


possible ?» 


OP NEN 


2% 


ΕΧΡΑΝΒΙΟΝ. 


UN PORTEFEUILLE DIVERSIFIÉ CONSTRUIT 
POUR VOUS SIMPLIFIER LE PEA. 


Au Crédit Agricole, votre Conseiller vous expli- 


quera qu'Optalis Expansion dynamise votre 


épargne boursière en vous offrant avantages 


fiscaux et simplicité de gestion. Dans le cadre 


du PEA, vous bénéficiez d'un rendement exonère 


d'impôt sur le revenu* et Indocam, la societé de 
gestion de portefeuilles du Crédit Agricole, 


gère intégralement votre investissement. 
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Les réactions 

@ Jean Kahn, président du 
consistoire central de l'Union 
des communautés juives de 
France, à regretté, jeudi 2 avril, 
que Maurice Papon n'ait pas été 
condamné à la perpétuité. « Pour 
n'avoir pas su désobéir à des ordres 
immoraux, Maurice Papon méritait 
la peine exemplaire de la perpétuité 
δὲ c'est la raison pour laquelle nous 
regrettons qu'elle n'ait pas été pro- 
noncée », écrit M. Kahn dans un 
communiqué. [l ajoute que «ce 
n'est ni par haine, ni par vengeance 
que nous souhaitions que le procès 
Popon ait lieu, mais même tardive- 
ment, il aura eu l'immense avan- 
toge de braguer les projecteurs sur 
une période sombre de notre his- 
toire ». Jean Kahn note aussi que 
« la valeur pédagogique » du pro- 
cès ἃ permis « de montrer τε que 
fut la France de la honte avec ses 
exclusions menant à l'etermination 


Un long travail de mémoire et une leçon sur la nature humaine 


Au cours des quatre-vingt-quatorze audiences émergea la figure d' : 
de son préfet. On mesura surtout la responsabilité du régime du maréchal Pétain dans la déportation 


SIX MOIS de procès, quatre- 
vingt-quatorze journées d’au- 
dience, dix-huit heures de délibé- 
ré: c'est une page de l'après- 
guerre qui s’est tournée, jeudi 
2 avril, au terme d'une lente suc- 
cession d'imprévus et de vérités. 
Ce fut, tout d'abord, la remise en 
liberté de l'accusé. Un choc, une 
exception judiciaire qui marqua 
d'entrée le procès du sceau de la 
singularité. Accusé chargé du 
crime le plus lourd, Maurice Papon 
comparaissait libre. Ce faisant, les 
juges renvoyaient l'accusation à 
ses propres contradictions : pOour- 
quoi s'opposer à la liberté alors 


déjà, intact, son pouvoir sur les 
mots. Ouvrant f’épais livre d’his- 
toire qu'était sa vie, la cour d’as- 
sises trébuchaïit sur une deuxième 
vérité : la difficulté à saïsir une mé- 
moire humaine enfouie dans les 
couloirs du temps. À travers l'âge 
des jurés - les deux tiers n’ont pas 
quarante ans-, une génération 
était mise en demeure d’en juger 
une autre. Très vite, il y eut la ra- 
ladie, hoquetante, pour rappeler 
l'âge, pour avertir de la durée, du 
temps qu’il faudrait pour juger. Et 
bientôt, projetés sur écran géant, 
ce furent les papiers jaunis, pe- 
lures passées, carbones délavés, 


tion. Derrière chaque document, 
désormais, apparaissaït un visage, 
une vie, un destin. Derrière chaque 
lettre, une humaine vérité. 
Douleur de papier, cette vérité 
fut aussi douleur d'audience. Cres- 
cendo, elle éclata en voix, en 
mains crispées à Ja barre. Ce fut, 
cinquante<inq ans après la sépa- 
ration d'avec sa mère, d'avec son 
frère, Esther Fogiel, partie civile, 
redevenue une orpheline de huit 
ans pour son récit, mouchoir blanc 
dans sa main crispée, pleurs dans 
ses mots vrillés. Ce fut, jeté à la 
face des juges, le bras tatoué d'An- 
dré Baïbin, un nonagénaire qui vit 


s'adaptant, rendant compte 
souvent, ordonnant plus rarèment, 
tout au moins par écrit. Fonction- 
naire vichyste calé dans l'ombre de 
son préfet, on le vit adoubé sans 
réserve par les gaullistes à 12 Libé- 
ration parce qu'il avait rendu des 
services à la Résistance à partir de 
1943. 


ACCUSÉ-SYMBOLE | 

Entre-temps, Michel Bergès était 
venu faire part de ses doutes d’his- 
torien. Accusateur hier, aux côtés 
des parties civiles, fin connaisseur 
du dossier, ce chasseur d'archives 
vint reconnaître publiquement 


un fonctionnaire vichyste calé dans l'ombre 


des juifs de France 


collective. Chaque jour, Maurice 
Papon, accusé-Symbole, cristalli- 
sait un peu plus sur sa pérsonne 
cette tardive prise de conscience. 
La France butait sur SON Passé tan- 
dis que le président Jean-Louis 
Castagnède, rigoureux et austère, 
butaït sur tout un pan de sa famille 
oublié parmi les victimes des faits 
qu'il avait à juger. 
Vérités-symboies, Procès-sym- 
bole. Les deuils « perpétuels » des 
parties civiles, puis le deuil person- 
nel, au seuil du verdict, de l'accusé. 
De ces vérités juxtaposées, cepen- 
dant, naissait une autre vérité. Le 
procès de Maurice Papon, dans 
son salutaire travail de mémoire, 


ᾷ 


d'hommes, femmes, et enfants en «qu'à aucun stade de la procédure, qui signifiaient bien qu’on jugeait «encore et toujours à Auschwitz». «des erreurs d'analyse ». L’univer- luta : | 
raison de leur religion de naïs- on n'avait songé à réclamer» une un autre temps. Ce fut Léon Zyguel, le revenant, sitaire indiquait comment, prenant se révélait peut-être moins une 
sance ». détention provisoire ? trébuchant sur la mort de Bor- conscience que l'objet historique édifiante leçon d Le comme 
@ Le Conseil représentatif des L'électrochoc était à la mesure LA PEUR ET L'ESPOIR deaux à Drancy, de Drancy à. qu'il détenait entre ses mains était le relevait dans nos ΘῈ nes le | 
institutions juives de France de la précondamnation média- Ainsi apparut le crime, vérité Auschwitz Ce fut Samuel Pisarre- devenu réalité judiciaire, il ne pou- journaliste américain Adam Nossi- D ἐρτο 
(CRIF) a estimé, dans un commu- tique. Car, pour beaucoup, lorsque entre les vérités. Sa face adminis- tenant ses mots comme pourtenir vait finalement faire part que de ter, qu'une leçon sur la nature hu- ἐν 2 31} 
niqué, que «la justice a été ren- Maurice Papon pénétrait, le 8oc- trative tout d’abord, lisse, précise, Ραιάϊδυγ au bord du gouffre, dela ses incertitudes. À chacun son maine. Alors que l'on entendait CRETE 22 
due ». « Au-delà du cas Papon, ἴοῦτε 1997, dans le box des accusés  concise, minutieuse, efficace. Des déraison humaine et de l'inhuma- rôle, à chacun ses vérités. A l'histo- l'angoisse et la douleur, on débat- 1, ᾷ 
cette condamnation symbolique dé- entre deux gardiens, Vichy entrait notes, des comptes-rendus, des  nité. A ces témoignages indélé- rien de chercher, au juge de tran- tait d'honneur, de courage et de là- à 
montre que le peuple français tient dans le prétoire. Non le Vichy de rapports que Pon imaginaït froids, biles, plaies vivantes d’un enfer cher. | cheté. On sentait la fierté, l'orgueil 
les gouvernants de Vichy et leurs l'intelligence avec l'ennemi, déjà morts, sans âmes, inexpressifs. top humain, s'ajoutèrent en cas- Dans sa recherche de ta vérité, et la vanité. On comprenait, sur- 
fonctionnaires pour pleinement res- jugé et condamné à la Libération. Mais c'était le contraire. En marge  cade des listes et des photos, sé pointant le microscope judiciaire tout, l'indifférence et la compro- 
ponsables de la déportation des Mais le Vichy imparfaiterment épu- d'une lettre se trouvait une anno-  pias ou noir et blanc. Des dizaines sur le rôle du secrétaire général de mission. | : à 
juifs de France ». « Maïs, poursuit ré de sa «complicité de crimes tation, en haut d'une fiche, un nu- de sourires d'enfants dont on sut la préfecture de la Gironde, la cour « Comment devient-on complice w 
le communiqué, fa peine pronon- contre l'humanité ». méro, au bas d'un pli, un paraphe, qu'ils étaient partis un jour en fu- d'assises de Bordeaux révélait de crimes contre l'humanité” ὃν 
cée sans proportion avec les faits Puis, ce fut, cinq jours plus tard, un tampon: «Juif», « déporté».  mée. alors bien plus que le simple avait demandé Με πιο Klarsfeld. 
laisse une certaine amertume. Cette ἰδ première des vérités: pour la  Vinrent d'autres lettres. Des bouts rouage bordelais. Elle exhumait «En croyant que céder sur les pe- 
sanction mitigée ne peut s'expliquer première fois Maurice Papon s'ex- ἐδ papier, des cartes postales grif- LE MASQUE DU TEMPS cette terrible responsabilité collec-  tites choses ne prêtent pas à consé- 
que la prise en considération de  primaït, mercredi 15 octobre 1997  fonnés dans un train ou dans un Puis vint la réalité du dossier. A tive, aujourd’hui figée dans les  quence, répondait-iL Tout finit pas 
faits personnels à l'accusé : son âge, et, soudain, l'on se rendait compte camp. Les mots d'un homme à sa l'émotion se mélaït l'austère tra- livres d'histoire, dans la mise en  s'amasser, brindilles après brin- 
son deuil, son état de santé... » Le que la cour d'assises jugeait un femme, d'une mère à ses enfants. vail judiciaire de la raison. Plusque œuvre du nauséeux marchandage  dilles, compromis après compromis. 
CRIF estime par aïlleurs que «/e homme. Non l'un de ces accusés Des mots d'amour et de paix, pour de dresser le portrait d’un «grand humain négocié avec l'Occupant: On se retrouve à la croisée du che- 
procès Papon a mis en lumière la  timorës ou dédaigneux portant sa dire la peur et l'espoir. maître aux affaires juives » allant la participation de la police et de min entre le bien et le mal. On ac- 
chaine des décisions et de leur ap- Culpabilité dans la honte ou le si- L'émotion a envahi le procès sur «au-devant des exigences alle- l'administration française à la dé-  cepte, on accepte. On cède à soi- 
plication qui ont conduit à priver  lence, mais un homme, hors le un nom: celui de Léon Librach,  mandes », comme l'affirmait Facte  portation des juifs. Elle fit revivre πιόπιξ (...). On oublie l'hommc 
des juifs, français et étrangers, de symbole. Présent, vif d'esprit, te- jeune tricoteur de vingt-six ans, d'accusation, l'instruction à l'au- ce qui n'avait jamais été dit. Elle qu'on a été, l'homme qu'on devrait 
leurs droits les plus élémentaires, à παῦε, d'emblée tout à son procès. «français nat» (naturalisé),  dience révélait un rouage: essen- permit d'exprimer l’inexprimable, être. On se dit spectateur alors 
les séquéstrer dans les conditions ἰθς Un accusé hors du commun pour comme indiqué sur sa fiche du  tiel pour les uns, simple pour les le quotidien de l'exclusion, l'indif- qu'on est déjà un protagoniste. Εἰ ἔ 
plus abominables, et, en définitive, un crime hors du commun, un camp de Drancy. Quittant la froi- autres. Querelle d'adjectifs, que-  férence, la douleur de ceux que c'est tout naturellement qu'on ac- 
à les condamner avec leurs enfants vieillard cardiaque âgé de quatre-  deur des organigrammes bureau-  relle au centre du dossier. Derrière l’on avait raflés, spoliés, déportés,  cepte l'irréparable. » La leçon vaut 
à une mort lente. Le CRIF tient à af- vingt-sept ans, un homme, avec  cratiques, l'immatérialité des divi- le masque du temps, apparaissait oubliés, « coupables d'être nés», pour hier. Elle est toujours d'ac- 
firmer que l'histoire de cette trage- son éducation, ses formules de po- sions et des services, les débats un administratif trentenaire, nian- disait André Frossard, puis passés  tualité. 
die ne doit pas ètre oubliée. » ltesse, son imparfait du subjonc-  plongeaient au cœur de l'humain à  tisémite ni pro-Allemand, informé par pertes et profits au bilan de 
@ Le grand rabbin de France, tif, son goût du pouvoir passé et propos de cette première déporta- εἰ muet, évoluant avec le temps, l'Etat français et de la conscience Jean-Michel Dumay 
Joseph Sitruk, a déclaré à l'AFP 
que la dignité de la Aire était « ! Ἄ IL: Ε ᾿ ἃ. δ, ἃ . ! \ 
« sauvée » par cette décision. L { | Ϊ | | | hi ΐ di Îr ( I τ 
ce αο εατοβαα a ao - LE PIOCES (1 assises Le plus long de l'histoire judiciaire française de l'après-guerre 
chef de la communauté religieuse 
juive, est « extrèmement impor- . 7 7.:+77 BORDEAUX . © ©: τὸ tbon:hospitalisé à deuxteprises, une semaine heures. Le réquisitoire à deux voix a, quant à  dence de la cour, mais, bien qu'elle n'ait ja- 
tante + et constitue également une de notre envoyé spécial et demie à La fin du mois d'octobre et deux se- lui, duré douze heures. mais été directement évoquée à l'audience, 
« victoire posthume » pour les vic- De la remise en liberté de l'accusé, deux  maïnes en novembre, Maurice Papon a été Un autre événement aura marqué ce pro- l'affaire a empoisonné le procès pendant une 
times. « C'est enfin une leçon pour jours après le début des audiences, le 8octo- absent pendant dix jours, à Noël, afin de seré-  cès: contrairement, nOn pas aux textes, maïs à bonne semaine. ἢ reste, et c’est là encore tout 
les générations, les jeunes Français bre 1997, à la mort de Paulette Papon, cinq  tablir. La mort de son épouse, dans la nuit du tous les usages, l'accusé a comparu libre. ἃ fait exceptionnel, que le président d'une 
sauront qu'il est de leur devoir de jours avant I prononcé du verdict, le procès 24 au 25 mars, ἃ entraîné une nouvelle inter- Maurice Papon a été incarcéré la veille de la cour d'assises ἃ jugé une affaire dans laquelle 
désobéir quand un Etat est immo- de Maurice Papon a été ponctué de tant  ruption de cinq jours. première audience, comme le prévoient les sa cousine germaine était parente des vic- 
ral », a-t-i ajouté. d'événements qu'il restera uique. textes, mais ἢ a été remis en liberté dès le ven- times. 
@ Le Mouvement contre le ra- En premier lieu, la longueur des débats ἃ UN CALENDRIER CHAOTIQUE dredi 10 octobre, soit deux jours après l’ouver- La liste des « particularités » de ce procès 
cisme et pour Famitié entre les été exceptionnelle : au terme de dix-sept ans C'est La première fois qu’un procès d'assises ture des débats. Cette décision tout à fait ex- n’est pas close. Six mille trois cents documents 
peuples (MRAP) «5e félicite de la d'instruction, les six mois d'audience ont fait est interrompu à La fois si souvent et si long-  ceptionnelle a été violemment contestée par ont été versés aux débats, correspondant, en 
condamnation de Maurice Papan» de ce procès d'assises le plus kong de l'histoire temps. Ce calendrier chaotique a été difficile à l'avocat Amo Klarsfeld, qui s'en est pris au langage juridique, à cinquante mille cotes. ἢ a 
dans un coramuniqué de son pré- judiciaire française de l'après-guerre. A titre concilier avec le principe de la continuité des président de la cour, Jean-Louis Castagnède, fallu procéder à l'aménagement du palais de 
sident Mouloud Aounit. æLe de comparaison, les deux procès intentés en * débats, qui est la règle devant la cour d'as- avant d'annoncer qu’il quittait le prétoire. Il justice, verser des indemnités aux jurés, cou- 
MRAP s'interdit de critiquer le France pour crimes contre Fhumanité ont du-  sises. Les acteurs du procès n'ont guère contri- est revenu quelques jours plus tard, s'ap-  vrir les frais de sécurité. Pour filmer les trois 
quantum de la peine décidée par τέ moins de deux mois : celui de Klaus Barbie  bué à accélérer le tempo. puyant sur une décision, elle aussi exception- cent soixante-seize heures du procès corres- 
les juges en leur âme et conscience s'est tenu, à Lyon, du 11 mai au 3 juillet 1987, Convoquant parfois des témoins inutiles ou nelle : le parquet général s'était pourvu en cas-  pondant aux quatre-vingt-quatorze au- {x 
et selon les règles spécifiques au et celui de Paul Touvier, à Versailles, du trop bavards, les avocats n’ont pas brillé par sation contre l'arrêt de remise en liberté de la  diences, cinq personnes, employées d’une so- 
principe de justice qui honore notre 17 mars au 20 avril 1994. : leur concision : de Gérard Boulanger, qui a cour ciété privée de production, ont travaillé en 
démocratie, précise le texte. Au- Cette durée est d'abord due à l'organisation plaidé cinq heures et demie, à Michel Zaoui, Arno Klarsfeld a cru tenir sa revanche en ré- permanence et tourné plus de mille cinq cents 
jourd'hui, la justice est rendue. des débats. A vouloir couvrir la vie, si remplie, qui est intervenu pendant quatre heures, il a  vélant, Le 28 janvier, les liens de parenté entre cassettes Au total, dix-neuf mille cinq cents 
Puisse ce procès éclairer pour le d’un homme de ingt-sept ans, à vou- fallu quarante heures aux vingt-deux repré- [6 président de la cour d'assises et une parente badges ont été distribués pour assister aux dé- 
présent et l'avenir les consciences loir évoquer tout à la fois l'essentiel et l'acces-  sentants des parties civiles pour exposer leurs des parties civiles, Micheline Castagnède. bats, dont quatre mille deux cents à des sco- 
de toutes et de tous sur l'impérieuse  soire, le président s'est exposé à une extension thèses. La plaidoirie de Jean-Marc Varaut, k Cette cousine germaine du président ne s’est laires. 
nécessité de penser et d'agir contre sans fin des audiences. Les problèmes de san- principal défenseur de Maurice Papon, s'est pas constituée partie civile, ce qui aurait obli- 
l'inadmissible ». té de Maurice Papon ont contribué à ce mara- déroulée sur cinq demi-journées et quinze gé Jean-Louis Castagnède à quitter la prési- José-Alaim Fralon 
JEAN-LOUIS CASTAGNÈDE HENRI DESCLAUX MARC ROBERT JEAN-MARC VARAUT GÉRARD BOULANGER ARNO KLARSFELD 
rer ᾽ 
ἫΝ 
πο τ 
ζ᾽ ee à 
LE PRÉSIDENT jean-Louis Cas- CEST le responsable du minis- CHARGÉ de l'affaire Papon OMNIPRÉSENT à l'audience CONSEIL d'une trentaine de DÉRANGEANT mais pertinent, Pe 
tagnède, cinquante-deux ans, a tère public, celui qui, avec Favocat en mai 1997, Marc Robert connais- comme hors du prétoire, Jean- parties civiles, Με Gérard Boulan- brouillon mais travailleur, Arno κὸς 
marqué la cour d'assises de la Gi-  générai Marc Robert, ἃ soutenu sait bien la notion de crimes Marc Varaut, principal défenseur  ger est en quelque sorte la «mé  Klarsfeld a été l'aiquilton du ro- 
ronde de sa rigueur et de son au-  l’accusation contre Maurice Pa- contre Phumanité. Ce magistrat de Maurice Papon, est entré dans moiïre» du dossier Papon. |! y a cès, réveillant les le ἀμ 
torité, conduisant les débats aux ροπ. Procureur général, Henri âgé de quarante-huit ans avait re- le procès en gagnant une première consacré deux livres et seize an- en ‘bousculant les audiences. Ce 
plus près des faits. Ce magistrat  Desclaux, ägé de cinquante-huit mis en 1991 au garde des sceaux, bataille : [a remise en liberté de nées de sa vie. Ce pied-noir âgé de jeune avocat médiatique 8 é de 
discret s’est aussi révélé un acteur ans, s'est vu longtemps reprocher Henri Nallet, un dossier technique son client. L'avocat, 866 de cinquante ans, membre du Mou- 3] δῆς fils de Ser : et be t 
essentiel du procès Papon, parfois son manque de pugnacité par les sur l'affaire Bousquet dans lequel  soixante-cinq ans, s'est ensuite  vement contre le racisme et pour  Kla rsifed s’est révélé un re 
même à son corps défendant Sa parties civiles, qui estimaient qu'il il se prononçait contre le renvoi de employé à valoriser l'action de l'amitié entre les peuples (MRAP) connaisseur du dossier, poi ᾿ 
décision de remettre en liberté  soutenait plus Paccusation de non- l'ancien secrétaire général de la Maurice Papon, s'appuyant sur les οἱ défenseur acharné des droits de inlassablement | ue ci 
Maurice Papon suscita une vive assistance à personne en danger police de Vichy devant les assises. témoins de moralité comme sur l’homme, se définit lui-même voques et les τ RTE πα 
émotion chez les parties civiles et que celle de complicité de crimes Maurice Papon n’a d'ailleurs pas les dépositions des anciens résis- comme un * avocat militant ». Le s'est é alement [lustré te | 
lentraîna dans une partie de bras contre l'humanité. Cela n'a pas manqué de lui reprocher cette  tants. Cherchant à isoler la respon-  9mars, Me Boulanger avait été le tes à l'ad : sigle ΩΣ εἰ 
de fer avec Μ΄ Arno Klarsfeid, qui empêché Henri Desclaux de pro-  « indulgence suspecte » au cours  sabilité individuelle de Maurice premier avocat à plaider. Une in- Casta de He apr 
culminera avec la révélation, parle  noncer un réquisitoire sévère d’un face-à-face mouvementé.  Papon dans la responsabilité col- tervention particulièrement rs harpe M ms Le 
jeune avocat, de l'existence de contre l'accusé, Provoquant une Dans son réquisitoire, Marc Ro-  lective de Vichy, M: Varaut a affir- longue - cing heures trente -, pon. rh θα | sel - 
liens de parenté entre le président vive colère de Maurice Papon. De-  bert, décrivant l'accusé comme un mé, dans une plaïdoirie-fleuve, marquée par un portrait cinglant ς onfrères, Arno RUE Le ΜΈΣ 5 


et certaines victimes. I en fallait 
cependant plus pour déstabiliser 
Jean-Louis Castagnède, qui dé- 
montra constamment sa ferme vo- 


mandant aux jurés d’« être impi- 
tayables, mais dans l'équité », le 
procureur général n’a pas requis la 
perpétuité mais une peine de 


carriériste entêté et froid, a estimé 
que Maurice Papon avait « accepté 
l'inacceptable ». 1} ἃ souligné que 
le devoir d’obéissance tenait lieu 


que «/e crime collectif ne rendait 
pas complices ceux qui ne connais- 
saient pas le plan concerté ». Pour 
lui, « acquitter Maurice Papon ne 


de l'accusé, qualifié de « meurtrier 
de cabinet ». Me Boulanger avait 
alors assuré aux jurés qu'après ie 
jugement la « mémoire nationale 


différencié jusqu'au terme du pro- 
cès, réclamant une peine intermé- 
diaire pour l'accusé, qui tiendrait 
“compté des responsabilités histo- 


lonté de mener à terme ce procès. vingt ans de réclusion criminelle. chez l'accusé de ligne de conduite. revient pas à acquitter Vichy ». [ne serait] plus la même ν, riques ». 
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- LE PROCÈS PAPON "“ΝΝΝ ΝΗ ΡΥ 
Une contribution ambigué à l'historiographie de Vichy 


La défense de Maurice Papon a cherché à relativiser la responsabilité de l'administration 


Au PED Des ϑύπξεν 
IN DES HUIT Lions 
DELA SAUVE À RAUSES 


Le temps et la douleur 


LE TEMPS fut au centre du pro- 
cès de Bordeaux. Mais quel temps ? 


+ «Comment juger cinquante années 


après... », disaient les uns. « Pour la 
première fois dans l'histoire judi- 
ciaire française, un président de cour 
d'assises n'était pas né au moment 
des faits et le plus jeune des jurés 
naissant trente ans plus tard », ajou- 
taient les autres. Pourtant, il faut se 
souvenir de Sn μρ ευνον des 
dépositions des parties civiles pour 
comprendre que le temps, parfois, 


ne passe pas. 
André Abraham Balbin a parlé 


. dans une salle pétrifiée. D'abord 
® doucement, puis de plus en plus 


fort, jusqu’au moment Où son 
témoignage s'est transformé en cri 
et son cri en sanglot. 

Comme si, cinquante ans plus 
tard, il nc pouvait assumer seul ce 
qu'il racontait, il ἃ pris le président 
à témoin. « Monsieur le Président, 
mon ani a été obligé de frapper son 
vopain pour montrer à l'Allemand 
qu'il obuïssait ὦ ses ordres ! Frapper 
son copain, monsieur le Président, 
frapper son cupain !» ὁ 

Alors que son désespoir envelop- 
pait l'audience, se propageait 
jusqu'à la salle vidéo, chacun 
comprenail que cet bomme qui 
avait vécu Ce qu'il racontait était Là, 
encore vivant. 

Toute notion de temps fut alors 
abolie dans le palais de justice. Que 
vèulent dire hier ou avant-hier, 
aujourd'hui ou demain, lorsque la 
douleur traverse un demi-siècle, 
lorsqu'elle est restituée, intacte, 
cinquante ans après ? Cette Sehn- 
surht, cette terrible perception de la 
proximité du lointain, a plané pen- 


dant six mois sur Bordeaux et ce 


fut essentiel. Comme si ce procès, 
jouant comme un réactif, brisait les 
frontières du temps, s'amusant 
avec elles, les rétrécissant ou les 
élargissant selon son bon vouloir. 


taille, ses cheveux blancs et son 
costume clair. De ces hommes qui 
n'hésitent pas à parler d'eux à la 
troisième personne. « Dans mon 
entreprise, on dit: “Panaras, il ne 
laisse pas tomber ses gars !”», affir- 
mait-il avec son accent du Midi. 


PHOTO DE MARIAGE 

Et on s'attendait presque à ce 
qu’il raconte une histoire. René 
Panaras n'a pas raconté d’histores. 
Il a d'abord montré une photo du 
mariage d’un membre de sa famille 
« avant ». 

La lumière s’est éteinte dans la 
salle d'audience et, sur l'écran, est 
apparue fa photo d’une noce avec 
des aduites engoncés dans leur 
chemise blanche, une mariée 
timide et des enfants déjà décoif- 
fés. 


Εἰ Panaras a demandé : « Quelle 
différence avec les autres mariages, 
dites-moi, vovez-vous une différence 
vec d'autres mariages ? » Il a alors 
parlé de sa mère, morte en camp de 
concentration, et lui, le ficr-à-bras, 
a éclaté en sanglots. « Chaque fois 
que j'en parle, je pleure, monsieur le 
Président », disait, Comme pour 
s’excuser, cet homme redevenu 
enfant 

Ce fut aussi cela, le procès 
Papon, cet aller-retour permanent 
entre l'enfance et la vieïllesse, entre 
le temps volé à ceux qui sont morts 
et le temps gâché de ceux qui sont 
revenus. Comment Esther Fogiel, 
cette femme fragile anéantie par 
une enfance terrible, a-t-elle pu 
tenir le coup ? Où a-t-elle puisé la 
force de raconter cette atroce expé- 
rience que fut sa jeunesse ? Elle le 
fit, pourtant, parlant d’une traite, 
sans reprendre son souffle, sans 
chercher ses mots. Mais, à ce 
moment-là, gommant un demi- 
siècle, Esther Fogiel, sans même 
s'en rendre compte, avait repris Sa 


S'IL EST VRAI que C’est bien un 
homme, et non un régime, Qui vient 
d'être jugé aux assises de Bordeaux 
Pour complicité de crimes contre 
l'humanité, il n’en reste pas moins 
que l'arrêt de la cour d'assises de 
Bordeaux aura également valeur de 
jugement sur la collaboration d'Etat 
dont l'ancien secrétaire général de la 
préfecture de la Gironde fut un 
représentant typique. Paradoxale- 
ment, l'image de Vichy, telle qu'elle 
devrait ressortir de ces longues 
semaines d’audiences, pOurrait se 
révéler moins Dins sévère que n'ont pu le 
laisser imaginer vingt ans d'historio- 
bob ct de tré de mémoire Si 
mois de débats ont en effet donné à 
des opinions historiques surannées 
occasion de se faire entendre haut 
et fort. Ainsi la fameuse « théorie du 
bouclier », selon laquelle le maré- 
chal Pétain et son administration 
n'auraient cherché tout au long de 
l'Occupation qu'à « sauvegarder les 
intérêts de la France », à « garder la 
maison en attendant la République », 
fût-elle largement exposée et défen- 
due. 


Certes, les sondages montraient 
que cette histoire en forme de plai- 
doyer continue à avoir des adeptes -- 
en noverobre 1994, 30 % des sondés 
disaient y ajouter foi Mais jamais 
comme à Bordeaux cette opinion en 
deshérence n'avait bénéficié d’un 
écho aussi sonore. A cet égard, la 
leçon d'histoire délivrée par le pro- 
cès Papon est pour le moins ambi- 


guë. 

Vingt années d'histoire et de 
mémoire avaient pourtant permis de 
substituer à cette image une prise de 
conscience de plus en plus aiguë de 
la responsabilité française dans les 
crimes commis au COUrs des années 
noires. Pendant deux décennies fut 
souligné le caractère autonome, 
voire aut de la législation 
antisémite mise en Place par Vichy 
en octobre 1940, ainsi que le rôle, 
souvent zélé, joué par Fadministra- 
ton dans l'application de la « solu- 
tion finale » en France. Cette nou- 
velle vision de Vichy, confirmée par 
l'ouverture tätonnante des archives, 
s'était Cristallisée autour de quelques 
œuvres nées du climat des 
années 70 qui entendaient rompre 
avec le mythe gaulliste d'une France 
massivement résistante. 

De cette rupture, l'acte inaugural 
fut sans conteste le film de Marcel 
Ophüls, Le Chagrin et la Pitié. Le 
cinéaste y exhibait enfin certaines 
réalités de la collaboration, au tra- 
vers d’une peinture sans fard de là 
vie quotidienne à Clermont-Ferrand 
pendant l'Occupation. Dans la fou- 
lée, les livres d'’historiens américains 
— La France de Vichy de Robert Pax- 
ton (1973), puis ceux de Michael 
Marrus au début des années 80 — 
permirent de mettre en lumière 
Firaplication des hommes de Vichy 


À ces percées s'en ajoutèrent bien 
d'autres, à commencer par l'œuvre 
de Fhistorien israélien Zeev Stern- 


Un autre homme est ensuite voix de petite fille. hell, qui, tout en ne traitant pas 
venu à la barre. Un battant, : ᾿ directement de Vichy, considérait le 
presque un fiambard, avec sa petite José-Alain Fralon régime du maréchal Pétain comme 

MICHEL ZAOUI MAURICE-DAVID MATISSON MICHEL SLITI NSKY 


M: MICHEL ZAOUI, qui repré- 
sentait à Bordeaux trois associations 
de déportés et la Fédération des 
sociétés juives de France, est un Spé- 
cialiste du crime contre Fhumanité. 
Il avait auparavant participé aux 
procès de Klaus Barbie et de Paul 
Touvier. À cinquante-trois ans, cet 
homme de grande courtoisie, vice- 
président du Conseil représentatif 
des institutions juives de Frantè 
(CRIF), n'aime guère les effets de 
manches. Après avoir mis Maurice 
Papon en difficuité à plusieurs 
reprises, il a plaidé le 16 mars en 
déclarant notamment : « Le crime 
contre l'humaruté se découpe en une 
infiniec d'actes criminels indissociables 
les uns des autres. H s'agit d'un crime 
collectif, Maurice Papon, qu'il le 
wuille ou non. à participé à certe 
chaîne de mare » 


NE JAMAIS courber la tête, Ne 
jamais renoncer. À 71 àns, Maurice- 
David Matisson n'a pas oublié la 
morale de son père, qu'il s’est fait un 
devoir de rappeler à Maurice Papôn. 
Pour les huit victimes de sa famille, 
mortes à Auschwitz, pour toutes les 
victimes du rendez-vous avec l'hor- 
reur de l'extermnination. Lorsque la 
famille Matisson est arrivée à BOr- 
deaux en 1911, elle venait de la Letto- 
nie tsariste où elle avait connu laniti- 
sémitisme. Mais, dira Maurice- 
David Matisson à la barre, « pendant 
les pograms, mon père avait toujours 
un couteau dans les bottes pour pou- 
voir couper les jarrets des chevaux des 
cosaques ». Il restera surtout 
homme qui sut apostropher Mau- 
rice Papon avec les mots les plus 
simples: «C'est le moment de 
demander pardon ! ». 


IL EST l'un de ceux sans les- 
quels rien n'aurait pu arriver. 
Sans Michel Slitinsky, Maurice 
Papon aurait sans doute coulé les 
jours tranquilles d'un haut fonc- 
tionnaire à la carrière brillante. 
Mais il y avait Michel Slitinsky et 
ses souvenirs de jeune adolescent 
juif pourchassé par la police, 
échappant de justesse à une rafle 
pour Drancy à dix-sept ans, dans 
la nuit du 19 au 20 octobre 1942. 
Il y avait Slitinsky, patient, 
achamé en son propre devoir de 
mémoire. En 1981, c’est lui qui 
avait diffusé les travaux de deux 
chercheurs des archives départe- 
mentales de la Gironde. Le 
Canard enchaïiné les avait rendus 
publics entre les deux tours de 
l'élection présidentielle. L'affaire 
Papon était née. 


-- 


le dernier avatar d'une tradition 
française de révolte intellectuelle et 
morale contre la modernité et les 
Lumières. Vieille de cinquante ans 
en 1940, l'idéologie de [a « droite 
révolutionnaire », parvenue au pou- 
voir à la faveur de la défaite, avait, 
selon Sternhell, installé un régime 
totalitaire à part entière. Un régime 
qui puisait à un fascisme hexagonal 
dont l'importance avait été, pen- 
sait-il, systématiquement sous-esti- 
mée par les historiens français. Or 
Vichy. sous la plume de Sternhell, 
était devenu un régime plus proche 
du nazisme, dans son épreté à appli- 
quer la législation raciale, que du 
fascisme mussolinien. Au début des 
années 80, Serge Klarsfekd parache- 
vait le tableau en détaillant dans son 


également à montrer qu'une légère 
majorité de Français souhaitait 
désormais + tourner la page ὁ de 
Vichy. 

A aucun moment au cours du 
procès, ces acquis historiogra- 
phiques ne furent frontalement 
remis en cause. Vichy restera 
condamné après Papon. Mais si l'on 
n'est pas entré dans l'ère de la réha- 
bilitation, on s'est trouvé parfois 
plongé dans celle des « nuances », 
des subtilités aux vertus exonéra- 
trices. Ainsi, Pidée de {a distinction à 
opérer entre la législation antisémite 
de Vichy et le processus d'extermi- 
nation semble, en dépit de son 
caractère hypothétique, avoir fait 
son chemin. Les statuts d'octobre 


1940 représenteraient, a-t-on parfois 


Vichy restera condamné après Papon. 

Mais si l'on n'est pas entré dans l'ère 

de la réhabilitation, on s'est trouvé parfois 
plongé dans celle des « nuances », 

des subtilités aux vertus exonératrices 


ΙΔ Evraison des juifs — y compris des 
juifs de zone «libre» — aux Alle- 
mands. 

Avant que s'ouvre, le 8 octo- 
bre 1997, le procès de Maurice 
Papon, Vichy semblait donc jugé par 
FHistoire. Des effectués au 
début des années 90 attestaient 
d’ailleurs que cette sévérité avait 


tion de jeunes âgés de quinze à 
vingt-quatre ans qui désignaient — à 
juste titre - les policiers français 
comme les principaux auteurs de la 
rafle du Vel d'Hiv’ (au cours de 
laquelle furent arrétés près de treize 
mille juifs parisiens promis à l'exter- 

mination) était passée de 65 % à plus 
de 70%. Dans le même temps, il est 
vrai, les enquètes commençaient 


entendu, des «lois d'apartheid » et 
non les prodromes incontournables 
de la « solution finale ». N'est-ce pas 
oublier un peu vite que, si les lois de 
Vichy ne supprimaïent pas l'exis- 
tence des juifs, elles organisaient 
tout au mois leur « mort civique » 
et professionnelle ? N'est-ce pas du 
même coup considérer la Shoah 
comme un simple pogrom alors que 
le génocide des juifs fut au contraire 
marqué par son organisation 
ique ? 


D'autres « nuances » ont été 
sur k rôle de Vichy dans 

[ἃ « solution finale ». Ainsi sur [a 
question de la connaissance : au 
cours de sa longue plaidoirie, 
Mc Varaut eut l'occasion de dévelop- 
per Fargument selon lequel le « sort 
cruel» des « déportés raciaux » 
n'aurait été connu qu'a la libération 
des camps, au retour des survivants 
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A ie 
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break (V40 et V70)] at berline [540 et S70). Pour plus d'informations, consultez vätie 


(ἃ peine plus de deux mille sur 
soiante-seize mille juifs déportés}, 
et mème, à écouter le défenseur de 
Maurice Papon, au procès de 
Nuremberg en 1945-1946! Or, 
jusqu'à présent, l'historiographie 
française et étrangère allait dans une 
tout autre direction. Elle tendait à 
montrer, au contraire, que k géno- 
cide des juifs avait été pratiquement 
connu en temps réel. Jean-Marc 
Varaut, lui-mème, ἃ mentionné 
l'existence d'un document parvenu 
vers ke milieu de l'année 1943 entre 
les mains du président du Consis- 
toire israélite, Jacques Helbronner. Il 
s'agissait de la pelure d'un texte 
dont l'o origmal était destiné au Vati- 
can et qui émanait vraisemblable- 
ment de la nonciature à Munich. On 
y mentionnait l'existence et le fonc- 
tionnement des fours crématoires 
ainsi que l'exécution massive des 
juifs Με Varaut en a tiré La condu- 
son que lextermination était alors 
« inimaginable » puisque les destina- 
taires prirent l'initiative de ne pas 
rendre ce rapport public dans la 
population juive. On se doit pour- 
tant de rappeler que les respon- 
sables de la communauté juive 

une copie de cæ docu 
ment à de Gaulle et en parlèrent 
avec k cardinal Gerlier, alors arche- 
vêque de Lyon. 

Une des sources du malaise qui a 
entouré les débats est aussi née de 
l'incapacité à assimiler la notion 
batarde de « vichysso-résistants », 
surtout lorsqu'elle s'applique à un 
homme 


1 faudrait également noter Tabus 
qui fut fait, au cours des débats, de 
l'argument de la «contrainte alle- 
manie », qui entraîne la négation de 
toute responsabilité sui generis de 
Vichy. Certes, dans l'opinion, la 
condamnation finira par emporter 
les « nuances ». Mais comment ne 
pas redouter que ce malaise ne 


Nicolas Weill 
Dessins : Noëlle Herrenschmidt 
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Le passage à l'euro divise 


L’Elysée dément les « spéculations » 
sur les consultations de Jacques Chirac 


Le chef de l'Etat ne borne pas sa réflexion aux modes de scrutin 


Après la parution du Monde (daté 2 avril) relatant 
les « scénarios de Jacques Chirac» et la mise ἃ [8 


électi 


de la Répub 


destinéeafaireéchecauFN, sé à (5 qu'elle présente comme des « spécula- 
lique a diffusé, mercredi tions ». M. Chirac veut éviter de sembler bomer 


l'étude d'une réforme du mode de scrutin des 15 avril en fin d'après-midi, un « démenti 5 oppo- sa réflexdon à la question des modes de scrutin. 


L'ÉLYSÉE ἃ «formellement » 
démenti, mercredi 1 avril, « les 
spéculations rapportées par le jour- 
nal Le Monde ». Ce démenti vise 
les informations publiées dans 
notre édition datée du jeudi 
2 avril, selon lesquelles Jacques 
Chirac étudie une réforme du 
mode de scrutin législatif, desti- 
née à empéècher les « triangu- 
laires » au second tour. Lancé 
dans une opération de grande am- 
pleur, le chef de l'Etat souhaite 
que sa réflexion sur là « moderni- 
sation en profondeur » de la vie 
politique ne soit pas réduite à la 
question des modes de scrutin. 

Elle reste, pourtant, au cœur du 
dispositif auquel réfléchit 
M. Chirac. Très préoccupé par Le 
Front national, à un an des 
échéances e es, le chef de 
l'Etat ἃ dû bataïller, jusque dans 
son propre entourage, pour 
convaincre de la justesse de son 
discours contre le parti d'extrême 
droite. Certains conseillers fai- 
saient en effet valoir auprès de lui 
qu'il convenait de ne pas s’aliéner 
les voix des électeurs de Jean-Ma- 
rie Le Pen. Ces arguments n'ont 
pas été retenus par M. Chirac qui, 
dans les jours précédant les &ec- 


tions régionales et cantonales, 
s'était montré sans illusion sur la 
solidité des frontières entre la 
droite et l'extrême droite. « Ça va 
ètre la débandade », pronosti- 
quait-il alors. 

La conviction du chef de l'Etat 
sur le Front national rejoint une 
préoccupation plus tactique : 
M. Chirac avaît remporté l’élec- 
tion présidentielle de 1995 en mor- 
dant sur un électorat jeune, tradi- 
tionnellement plus proche de la 
gauche. Depuis, le président n'a 
de cesse de retrouver cet électo- 
rat, qui lui a échappé. Or, les 
mèmes arguments qui nOurris- 
saient, il y a tout juste un an le dé- 
bat, à l'Elysée, sur le Front natio- 
nal, au lendemain de lélection 
municipale de Vitrolles et de Ia 
mobilisation contre le congrès du 
parti d'extrême droiïte à Stras- 
bourg, valent aujourd’hui: les 
Jeunes sont majoritairement hos- 
tiles au Front national, à ses 
thèses racistes et xénophobes. La 
conquête ou la reconquête des 
moins de vingt-cinq ans passe par 
la défense d’une position sans au- 
cune ambiguïté sur l'extrême 
droite 


En outre, le chef de l'Etat et ke 


premier ministre savent qu’ils 
tiennent, avec ce chantier de la 
modernisation ἐΐ des réformes, 
une des clefs de leur avenir poli- 
tique. L’Elysée est extrèmement 
attentif à ne commettre aucune 


présidentielle à la question des 
modes de scrutin pourrait faire 
apparaître M. Chirac, aux yeux de 
l’opinion, comme davantage 
de tactique électorale 
que des problèmes des Français. 


chef de l'Etat veut proposer une 
réforme beaucoup plus impor- 
tante de la vie et des institutions 
politiques, englobant les modes 
de scrutin, mais aussi la décentra- 
sation ou la création d'un véri- 
table statut de l'élu. Les dirigeants 
de la droite, reçus ces jours der- 
niers à l'Elysée, dans 16 cadre des 
consultations des formations poli- 
tiques républicaines par 
M Chirac, se sont d'ailleurs tous 
de dire que les « vrais 
problèmes des gens » avaient été 
au cœur de leurs conversations. 


La faille du dispositif élyséen 
par rapport à Fopinion publique a 
d’ailleurs été tout de suite perçue 
par le premier ministre qui, dans 
son intervention, mercredi, à l'As- 
semblée nationale, s’est empressé 
de souligner que s’« il faut sans 
doute des réformes institution- 
nellesx pour  <redonner 
confiance » aux Français, « il faut 
tout autant et peut être plus encore 
apporter des réponses dans leur vie 
guotidierne, sur le terrain de l'emn- 
ploi, sur le terrain de la sécurité et 
c'est au cœur de l’action du gouver- 
nement que je conduis ». 

En dépit du démenti de l'Elysée, 
le débat se poursuit dans toutes 
les formations politiques. Nicole 
Catala, vice-présidente (RPR} de 
PAssemblée nationale, ἃ déposé, à 
titre personnel, une proposition 
de loi coustitutionnelle visant à 
inscrire dans la Constitution la 
règle du scrutin présidentiel poux 
élection des députés. Afin de ne 
pas faire place « au jeu de forma- 
tions extrémistes », elle propose 
qu'« au second tour, seuls peuvent 
se mainterur les deux candidats ar- 
rivés en téte au premier tour ». 


Pascale Robert-Diard 


Lionel Jospin : inscrire dans la Constitution l'égalité des sexes 


L'ENDROIT ne pouvait être plus 
symbolique. C'est à l'Assemblée 
nationale, « temple du machisme » 
si l'on en croit plusieurs députées, 
que Lionel Jospin a prononcé, mer- 
credi I avril, la formule qui 
« pourrait » figurer dans la Consti- 
tution : « Lu loi ou la loi organique 
peut fixer des règles favorisant l'ac- 
cés des femmes et des hommes aux 
responsabilités politiques, profes- 
sionnelles et sociales. > Le premier 
ministre, qui « souhaite » faire 
cette proposition au chef de l'Etat, 
répondait à une question d'André 
Aschieri (Verts, Alpes-Maritimes). 

Ce député, qui fait partie du 
groupe d'étude parlementaire sur 
les droits de la femme, a vivement 
déploré qu'« au regard du nombre 
de femmes élues » la France reste 
«en avont-dernière position > par- 
mi ses partenaires européens. Rap- 
pelant que, « depuis 1983 », la loi 
Roudy « impose » le principe de 
l'égalité professionnelle entre les 
hommes et les femmes, le député 
écologiste a demandé au premier 
ministre s'il poseraït « en termes lé- 
gislatifs celui de l'équilibre poli- 
tique ν. Le chef de l'Etat « conforte 
votre position », cela ne pourra 
« qu'aider à vaincre les réticences », 
a-t-Ù ajouté, se référant aux entre- 
tiens menés par Jacques Chirac 
avec les principaux responsables 

litiques. 

Au-delà de sa déclaration, 
M. Jospin entendaït marquer son 
territoire. À chacun «ses propres 
compétences » Pour rénover la po- 
litique, 4-t-il précisé. Au président 
de la République d'engager « une 


réflexion large » avec les forma- 
tions politiques, pour voir « quelles 
chances de consensus et de dia- 
logue + peuvent s'offrir. Au pre- 
mier ministre de «meître en 
œuvre » les réformes nécessaires. 
Surtout, ne pas donner l'impres- 
sion « de je ne sais quelle compéti- 
tion », mais rester « courtois » et 
ἃ républicain ». 


M. Jospin préfère attendre que. 


M. Chirac ait «terminé ses entre- 
tiens » avant de s'exprimer lui- 
même. Pour l'instant, il a rappelé le 
«processus de réformes démocra- 
tiques » déjà prises par le gouver- 


Le Jong chemin 
de Ja parité 


©1995 : pendant la campagne 
présidentielle, Jacques Chirac 
propose d'accorder une 
subvention aux partis en fonction 


élections. Lionel Jospin souhaite 
organiser un « débat national 
pour faire la parité au cours des 
cing prochaines années ». 

@ Juin 1996 : L'Express publie un 
manifeste signé par dix femmes, 
de droite et de gauche, qui 
proposent une modification de la 
Constitution par référendum sur 
la parité. M. Juppé explique qu’il 
s’est « rallié ν au système de 
quotas de femmes pour les 
élections locales ou nationales. 


nement qu'il « dirige »: l'inscrip- 
tion des jeunes dès dix-huit ans scr 
les listes électorales, les femmes 
« plus nombreuses » sur les bancs 
du Palais-Bourbon, la limitation du 
cumul des mandats. 

Sa déclaration a déclenché de 
longs applaudissements dans les 
groupes socialiste, communiste et 
RCV. Les premières intéressées, les 
femmes, ont semblé plutôt satis- 
faites. «Je suis très heureuse », a 
déclaré Catherine Tasca (85) ταέ- 
sidente de la commission des lois 
de FAssemblée, pour qui M. Jospin 
venait de donner « véritablement 
un tournant et un élan absolument 
décisifs » sur ce dossier, qui va 


M. Jospin se déclare favorable à - 
une révision de La Constitution. 
@ janvier 1997 : au nom de 
l'Observatoire de la parité, Gisèle 
Halimi remet un rapport à 

M. Juppé préconisant 
l'inscription de la mixité dans Ja 
Constitution. 

© Mars : débat, sans vote, à 
l'Assemblée nationale, après me 
déclaration de M. Juppé qui se 
prononce « à titre personnel » 
pour des quotas de femmes aux 
scrutins de liste. Au Sénat, 

M. Jospin se prononce pour la 
révision de la Constitution, 
devant la mission d'information 
constituée sur la place des 
femmes dans la vie publique. 

© Depuis juin 1997, M. Jospin ἃ 
réaffirmé, à plusieurs reprises, sa 
volonté de faire inscrire la parité 
dans la [οἱ fondamentale. 


« quitter les ornières purement juri- 
diques ». C'est une «très, très 
bonne solution » d'inscrire cette 
foule dans la Constitution, a in- 
diqué Yvette Roudy (PS, Calva- 
dos). « Nous serons ainsi définitive- 
ment débarrassés de l'argument qui 
consiste à dire que les mesures de 
discrimination positive en faveur des 
femmes sont contraires au principe 
d'égalité qui est dans la Constitu- 
tion », a ajouté La militante fémi- 
-niste. « C'est un très bon principe », 
a déclaré Roselyne Bachelot-Nar- 
quin (RPR, Maine-et-Loire). 
«Maintenant, bien entendu, ü faut 
en fixer les modalités (...),ὄ Ü faut sa- 
voir ce que l’on met derrière », a 

} la représentante de l'Obser- 
vatoire de la parité. « C'est une 
vieille revendication des Verts », a 
renchéri Yves Cochet (RCV, Val- 
d'Oise). 

Christine Boutin (ΠΕ, Yvelines) 
s'est montrée beaucoup plus cri- 
tique, dénonçant des « déclarations 
d'intention qui n'ont pas beaucoup 
de sens », se demandant «si nous 
ne sommes pas en train d'entrer 
dans une politique communauta- 
riste ». Pierre Lellouche (RPR, Pa- 
ris) juge « dramatique » une pol- 
tique des « quotas », «très habile, 
très dérmagogique ». Rappelant que 


André Santini (UDE, Hauts-de- 
Seine) a indiqué que, si le texte 
gouvernem S'y « apparente », 
il n'aura aucune raison de voter 
contre. 


Clarisse Fabre 


fe Monde 
LE PROCÈS LE PLUS LONG 


Maurice Papon face à ses juges : après six mois de débats, 

93 audiences, un hors-série spécial pour regrouper 

les comptes rendus de Jean-Michel Dumay, les reportages 

de José-Alain Fralon et les mises en perspective de Nicolas Weil. 
Du choc de la mise en liberté du dernier Français 

poursuivi pour complicité de crimes contre l'humanité 

au verdict de la cour d'assises de la Gironde. 


la majorité « plurielle » 


Les dispositions adaptant les entreprises 
françaises à la monnaie unique ont été 
adoptées grâce à l'appoint des députés de l'UDF 


GILBERT MITTERRAND $'est 
levé. Les députés de droîte, les 50- 
cialistes et les communistes 
s'échangeaient, dans l’hémicycle 
de FAssembiée nationale, mercredi 
1e avril, des critiques sur l'Europe 
et sa future monnaie unique de- 
puis une heure déjà. Et à présent, 
les uns et les autres, reconnaissant 


φοῖς | 
un référendum sur le traité de 
Maastricht. Alors le député socia- 
liste de Gironde, les yeux mi-clos, 
dans la même attitude un peu pén- 
chée qu'avait avant lui son père, a 
pris la parole. 
«Je ne peux laisser parier d'une 
stratégie politicienne gu'aurait 
adoptée l'ancien président de la Ré- 
publique. Si ce dernier avait raison- 
né ainsi, il se serait dit que, le per- 
çant à jour, l'UDF allait dire non. 
Un chef de l'Etat ne peut commettre 
une pareille erreur. Sauf peut-être 
factuel... », lança M. Mitterrand à 
adresse de députés RPR et UDF 
qui se tassalent sur Jeurs bancs à 
l'évocation voilée de la dissolution. 
« Le précédent chef de l'Etat, pour- 
suivit M. Mitterrand, savait bien 
qu'une partie de la gauche n'était 
guère encline à appeler au oui (...). 
Mais l’opposition, qui s'est alors 
montrée très divisée, at-elle vrai- 
ment intérêt à lancer ce débat ? » 
L'opposition y voyait justement 
son intérêt. Car, dans la soirée de 
mercredi, lors de la poursuite de 
l'examen du projet de loi sur les di- 
verses dispositions d'ordre écono- 
mique et financier (Ddoef)}, le dé- 
bat sur ia vingtaine d’articles 


adaptant la législation française au 


passage des entreprises à l'euro a , 


souligné de façon éclatante 
combien la gauche reste divisée . 
sur l'Europe. Hasard du calendrier, " 
ces dispositions techniques de- 
vaient être votés avant le grand dé- 
bat sur l'euro, les 21 et 22 avril. 
Mais ils donnèrent un avant-goût 
de ce que Lionel Jospin devra af- 
fronter. 

Du côté des communistes 
comme du Mouvement des ci- 
toyens, chacun prend soin d'éviter 
les mots qui pourraient évoquer 
une rupture au sein de la majorité 
« plurielle ». Mais le PC est monté 
au créneau pour évoquer ce que le 
député des Boûches-du-Rhône, 
Jean Tardito, appelle « l’enterre- 
mertt dans la plus stricte intimité du 
franc ». Georges Sarre, député 
MDC de Paris, a embrayé en répé- 
tant qu'il faut « mettre la monnaie 
unique au service de la croissance et 
de l'emploi ». Le talent déployé par 
k ministre de l'économie et des fi- 
nances, Dominique Strauss-Kahn, 
pour apaiser les conflits n'y a rien 
fait. Les communistes et les MDC 
ont voté contre toutes les disposi- 
tions concernant la mise en place 
de l'euro. Les députés UDF ont 
sauvé la mise des socialistes en vo- 
tant pour. 


Cette répartition inhabituelle 
des votes s'est répélée sur les dis- 
positions permettant aux entre- 
prises de racheter leurs propres ac- 
tions. Le PS et l'UDF ont voté 
pour, le PCF, les Verts et le MDC 
contre. Le RPR s'est abstenu. Ré- 
pondant à une directive euro- 
péenne, un article très controversé 
ouvre une brèche dans le mono- 
pole de distribution de Gaz de 
France. Le texte prévoit que toutes 
les commumes qui ne sont pas ac- 
tuellement desservies par GDF 
pourront faire appel à un fournis- 
seur concurrent. Malgré un amen- 
dement de jean-Pierre Balligand 
(PS, Aisne), destiné à empêcher les 
communes approvisionnées par 
GDF de se tourner à leur tour vers 
un autre distributeur, Île groupe 
RCY, le PCF et le RPR ont voté 
contre. L'appoint des voix de 
l'UDE a permis au PS de faire 
adopter le texte. 

Enfin, alors que la direction d'Air 
France à ouvert une négociation 
avec son personnel navigant afin 
de comprimer les salaires, l'Assern- 
blée nationale ἃ approuvé la ces- 
sion d'actions de l'entreprise aux 
salariés qui auront consenti à des 
réductions de salaire. Ce dispositif 


Me Aubry veut accélérer 
les négodations 
sur les 35 heures 


invitée, mercredi 1* avril, au 
forum régional CGT des comités 
d'entreprise, Martine Aubry, 
ministre de femploi, ἃ houspillé 
syndicats et patronat sur les 
35 heures, en présence de Louis 
Viannet, secrétaire général de la 
CGT, et de Georges joillès, pré- 
sident de la commission sociale 
du CNPF. « Arrètons d'étre frileux, 
allez jusqu'au bout de ce que vous 
voulez, suscitez des négociations ! », 
at-elle lancé aux syndicats.« La 
souplesse ne se fera pas forcement 
dans le sens du patronat », at-elle 
ajouté, assurant que la modula- 
tion des horaires δὲ le temps par- 
tiel seront strictement limités. 
Laissant de côté «ies bas 
[salairesi », elle estime que «les 
salaries moyens ou élevés peuvent 
laisser 0,5 ou 1 point, sur les 45 % 
d'augmeninthion de la masse sala- 
riale qu'enirainera la croissance », 
en échange des 35 heures. 


fixe ce troc salaire-action à 12 % du 
capital de la coinpagnie aérienne. 
Cette fois, c'est le ministre 
communiste des transports Jean- 
Claude Gayssot qui est monté au 
créneau pour assurer, devant des 
députés communistes inquiets, 
ΤΟ ΑΙ France resterait bien «une 
entreprise publique avec un contrôle 
majoritaire de l'Etat ». L'article ἃ 
été adopté à l'unanimité. 


Raphaëlle Bacqué 


Une publication de référence, illustrée par Noëlle Herrenschmidt 
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Le gouvernement procède [6 RPCR boycotte la reprise des négociations 
sur l'avenir de la Nouvelle-Calédonie 


au limogeage du « préfet 
sanitaire » de la Corse 


D'autres mises à l'écart sont envisagées dans l'île 


LE CONSEIL des ministres a mis 
fin, mercredi 1° avril, aux fonctions 
de Pierre Cardonna, directeur de 
l'agence régionale de l’hospitalisa- 
tion (ARH} en Corse. Christian Du- 
treil, actuellement directeur de 
FARH de Povence-Alpes-Côte 
d'Azur, ἃ été chargé d'assurer l'in- 
térim à la tête de l'agence en 
Corse. « Le gouvernement tiendra 
ses engagements, et l'Etat doit 
tendre à la perfection dans ces deux 
départements [de Corse] qui 
souffrent », a insisté Daniel Vail- 
jant, ministre des relations avec le 
Partement, qui assure désormais le 
compte-rendu du conseil des mi- 
nistres. « I! y a aura d'autres chan- 
gements » dans l'Île, a précisé 
M. Vailtan. 

.NÉ le 26 juin 1940, à Saint-Gau- 
dens (Haute-Garonne), M. Car- 
donna, ancien élève de FEcole na- 
tionale de la santé publique, avait 
été, de 1984 à 1987, directeur des 
affaires sanitaires et sociales de 
Corse-du-Sud, puis ἃ avait occupé 
ces mémes fonctions dans les 
Bouches-du-Rhône. Il avait été 
nommé directeur de l'ARH en 
Corse en 1996. Ces « préfets sani- 
taires », installés dans le cadre de 
la réforme de la Sécurité sociale 
engagée par Alain Juppé, ont no- 
tamment pour fonctions de gérer 
la répartition de l'enveloppe finan- 
cière dégagée pour les hôpitaux et 
de préparer les rapprochements 
entre les établissements. 

Le gouvernement, déplorant les 
conditions générales de la gestion 
de M.Cardonna, πῇ à donc retiré 
sa confiance. Mais aucune procé- 
dure disciplinaire n'a été engagée 
contre fui. Ce limogeage ne sur- 


prend pas les syndicats locaux. De- 
puis l'automne 1997, le secteur 
hospitalier de l'ile est traversé de 
conflits, portant principalement 
sur des questions d'effectifs, no- 
tamment à Phôpital de {a Miséri- 
corde à Ajaccio. En janvier, de nou- 
velles actions ont été engagées par 
les syndicats, dont l'occupation, 
pendant quatre jours, des locaux 
de PARH. 

Globalement, les syndicats ju- 
gaient insufñisante l'augmentation 
de ja dotation régionale accordée 
par le gouvernement : +0,35 %. 
« Maïs, explique Michel Beveraggi, 
secrétaire général de Ja CFDT-Cor- 
sica, ce taux a été fixé à la suite des 
rapports établis par M. Cardonna. A 
l'évidence, il n'avait pas pris en 
compte la situation particulièrement 
difficile des hôpitaux en Corse. » 

M. Beveraggi fait aussi état de 
telations conflictuelles entre le di- 
recteur de lagence régionale, les 
directeurs des centres hospitaliers, 
les présidents des conseils d’admi- 
nistration de ces hôpitaux (les 
maires de Bastia et Ajaccio) ou les 
dirigeants des services d'action so- 
ciale. « Tout le monde a un peu ten- 
dance à se renvoyer la balle », ré- 
sume le syndicaliste qui estime que 
M. Cardonns « n'est pas le seul res- 
ponsable ». 

Lors de son intervention aux As- 
sises de l'hospitalisation publique, 
lundi 30 mars, Martine Aubry, mi- 
nistre de l'emploi et de la solidari- 
té, a souligné qu'elle a été conduite 
à rappeler aux directeurs d’'ARH 
leur « devoir de concertation et de 
transpurence ». 


Bruno Caussé 


Le gouvernement relance 
la politique maritime ᾿ 


Tous les nouveaux élus 


Organigrammes. biograplues ei photos 


« DANS UN CONTEXTE internutionol de forte concurrence, une politique mu- 
nitime déterminée s'impose à l'Eltt avec d'autant plus d'urgence que les der- 
nière armes ant été marquées par un déclin de l'activité raaritime du Pas », à 
déclaré Ran-Claude Gayssot, ministre de l'équipement, des mausports et du 
logement à propos des travaux du comité interministériel de la mer, réuni 
mercredi le avril sous la présidence de Lionel Jospin, et qui a adopté 35 nx- 
sures. Le gouvernement ἃ décidé un d'incitation fiscale {amortisse- 
ment rapide des capitaux investis) pour favoriser l'achat de navires, k ren 
boursement de la taxe professionnelle (TP) des amateurs et l'allésement 
des charges sociales patronales, Le volet portuaire concerne notamment 
des exonérations de TP pour les entreprises de manutention et des prére- 
traites pour les dockers considérés comme « inaptes » aux tâches pénibles. 


DÉPÊCHES | 
M DROITE-FN : FUDE a engagé formellement, mercredi 1° avril, la pro- 
cédure d'exclusion de Charkes Millon, Jacques Blanc et Charles Baur, élus 
pivsidents de région grâce aux voix du Front national L'exciusion sera offi- 
ciele mercredi 8 avril « MA. Baux, Lt us leur 
propre fait, en dehors de l'UDF, ἢς ne peuvent plus y füre référence Πὶ 5 exprt- 
mer ent sant nom dans des enccintes dans lesquelles is Siègent », a déclaré Fran- 


M AFFAIRE SOCIALES : les députés socialistes ont désigné Jean Le Gar- 
rec (Nord), mercredi 15 avril, pour être leur candidat à la présidence de la 
commission des i remplacement de Barolone, 
nommé ministre délégué à la ville. M Le Garrec succède τ à 
M. Bartolone comme rapporteur de la commission spéciale sur l'exclusion. 
La commission des affaires sociales désignera officiellement son président 
mercredi 8 avTil | 

= MITTERRAND : Danielle Mitterrand déclare, dans un entretien publié 
jeudi 2 avril, par le quotidien Libération à propos de son livre Le Printemps 
des insourmis que « la pensée » de Pancien président de la République « per: 
site ». « François u déparu mais sa pensée persiste, de même que la pensée 
du Che ou de tous les grands visiunnaires », estime la veuve de François Mit- 


BE MÉDIATEUR : le conseï des ministres a approuvé, mercredi 1° avril la 
nomination de Bemard Stasi, maire UDF-FD d'Epernay (Marne) et ami de 
publique (Le Monde daté 29-30 mars). 

MEXTRÊME DROITE: six jour- 


naux pastiches de titres de la 
quotidienne régionale bap- 


Le Guide 


| édition, baptisée Editeur de tex- 

du Pouvoir! sense 

Conse réconaux ue le SOU alons 
Pepe hear CES y à quelques 


Cabue:s rurusteneis. . 


12e acon (3 volumes) 990 58 FT 


dens membres du Groupe Union 
Défense (GUD, extrème droite). 


L'avant-projet de statut nécessite une révision de la Constitution 


Engagée à Paris, le 24 février, puis enrichie, à la 
fin du mois de mars, à Nouméa, la négociation cadre ἃ été trouvé, 
politique sur l'avenir de la Nouvelle-Calédonie a 


JACQUES LAFLEUR ἃ « changé 
d'avis » et, de nouveau, l'avenir de 
la Nouvelle-Calédonie et de ses 
deux cent mille haâbitants est sus- 
pendu au bon vouloir du président 
du Rassemblement pour la Calédo- 


tialement prévue le 31 mars à Paris 
et reportée, pour des raisons de 
commodité, au jeudi 2 avril, k camp 
anti-indépendantiste a, en effet, fait 
faux bond. 

Le 29 mars, après cinq jours d'une 
iation menée discrètement à 
Nouméa, les trois partenaires des 
accords de Matignon de 1988 
- FEtat, le RPCR et Le Front de libé- 
ration nationale kanak socialiste 


colonial », la future organisation 
institutionnelle du « Caillou » et sur 
les transferts de compétences dont 
celui-ci bénéficierait tout au long 
d'une « période transitoire ». Ce do- 
cument de cinq pages, rédigé à 
Nouméa par deux du 
gouvernement, Alain Christmacht, 


τῷ ἼΒΩΣ Ὀσήσ τς dress τὸ 


conseiler auprès du premier mi- 
uistre, et Thierry Lataste, directeur 
de cabinet du secrétaire d'Etat à 
l'outre-mer, qui ont, tous deux, oc- 
cupé de hautes fonctions au cours 
des années 80 en Nouvelle-Calédo- 
nie, ἃ fait l'objet d'un atord, sous 
réserve de compléments, de la part 
du FLNKS. Il n’a pas été rendu pu- 
blic. 

M. Lafleur ἃ constaté, de son cô- 
té, que les « discussions ont débou- 
ché sur un accord et sur un document 
rédigé de façon remarquable par les 
émissaires du gouvernement ». Le 
RPCR, a-t-il précisé, était « prêt à si- 
gner cet gccord », alors que le 
FLNKS s'y est refusé pour ne « μας 
s'engager sur la durée» de la 

iode de transition proposée. Ini- 
tialement fixée à trente ans par 
M. Lafleur, cette période n’est plus, 
à l'heure actuelle, que de vingt ans, 
un délai encore jugé trop long par 
les indépendantistes. 

Marquée par trop d'échecs anté- 
rieurs, traumatisée aussi par le fait 
que, en 1989, Jean-Marie Tjibaou ἃ 
payé de sa vie lacceptation du 
compromis des accords de Mati- 
gnon, la délégation du FLNKS n'a 


pas souhaité, en effet, s'engager sur 
la durée d'une nouvelle périvde 
transitoire, laquelle aura sans aucun 
doute du mal ἃ ètre acceptée pa 
tous ceux qui Ont cru, chez les Ca- 
naques, que les accords de 1988 an- 
non<çaient là concrétisation, dix ans 
Plus tard, d'une véritable indépen- 
dance. 


INVENTER UN SYSTÈME ORIGINAL 
Pour autant, le gouvernement 
français ne désespère pas de faire 
revenir le RPCR sur sa décision de 
boycotter la reprise des négocia- 
tions à Paris. Π se félicite, en outre, 
de l'attitude des services de la pré- 
sidence de la République qui, à au- 
cn moment, n'ont mis d'obstacle à 
la recherche d’une solution consen- 
suelle. Celle-ci suppose pourtant, 
dans des délais très courts, 1me ré- 
forme de la Constitution, voire une 
validation de la part de FUnion eu- 


ropéenne. | 

Les indépendantistes néo-calédo- 
niens revendiquent, en effet, une 
politique très stricte des flux migra- 
toires, qui pourrait être contraire au 
principe de la libre circulation des 
citoyens européens, applicable, au- 


repris, jeudi 2 avril, à Paris. Alors qu'un accord-  tiste) a décidé, au dernier moment, de ne pas 
Ξ le Rassemblement pour la participer 


Ι à ces rencontres. Le désaccord porte 
Calédonie dans la République (anti-indépendan- 


sur la durée de [8 « période transitoire ». 


jourd'hui encore, aux lointaines 
possessions françaises. A Nouméa, 
M. Chrismacht a reconnu que le fu- 
τον statut de la Nouvelle-Calédonie 
ira " au-delà de celui d'un territoire 
d'outre-mer ». Selon la méthode 
choisie par le gouvernement, ce sta- 
tut n'a toujours pas de nom: les 
concepts d'autonomie interne ou 
d'indépendance-association pro- 
voguent, en effet, l'hostilité de l'un 
ou l'autre des deux camps. Les né- 
gociatéurs français ont donc pour 
mission d'inventer un système ori- 
ginal, « sur mesure », qui enclenche 
un prxessus irréversible de nature 
à satisfaire la revendication indé- 
pendantiste canaque, sans pour au- 
tant effrayer la communauté d'ori- 


gine européenne 

Informé de l'avancée des négo- 
ciations, le bureau national du Parti 
socialiste a rappelé, mardi 31 mars, 
« son engagement résolu » pour que 
la reprise du dialogue permette 
« l'accession de la Nouvelle-Calédo- 
nie à la souveraineté, selon un rythme 
et des rnodalités qui sont au cœur des 
négociations actuelles ». 


Jean-Louis Saux 
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DISPARITIONS 


M BEATRICE WOOD, La dernière 
des artistes dadaïstes, est décédée 
le 12 mars à Ojai, en Californie. 
Elle avait fêté son 105° anniversaire 
quelques jours plus tôt, le 3 mars. 
Elle attribuaît sa longévité au cho- 
colat et aux jeunes gens, et affir- 
ΤΩΙ tranquillement être née en 
1703. Une contrecoquetterie qui 
ne Ja vieillissait que de 
cent quatre-vingt-dix ans. Beatrice 
Wood naquit donc en 1893, à San 
Francisco, fit des études d'art à Pa- 
ris dans les années 10, du théâtre à 
New York, rencontra en 1916 Hen- 
ri-Pierre Roché, et fut présentée le 
27 septembre 1916 par Edgard Va- 
rèse à Marcel Duchamp. Celui-ci 
et Roché lencouragèrent à dessi- 
ner, et le trio fut bientôt insépa- 
rable. Duchamp changea sa vie, 
écrit-elle dans son autobiographie, 
I Shock Myself (Dillmgham Press, 
Oïjai, 1985}, et les sentiments 
qu'elle y décrit ne sont pas sans 
préfigurer ceux des personnages 
de jules et Jim. Beatrice Wood ex- 
posa Un peu d'eau dans du savon, 
un assemblage plutôt leste, à 1a 
Société des i ts de New 
York, en 1917, déclenchant un 
scandale. Elle participa avec ses 
deux amis à la création du maga- 
zine The Blindman, et fut une 
pionnière du dadaïsme nord-amé- 
ricain. En 1923, elle adhéra à La 
secte théosophique, et rencontra 
Krishnamurti, qu'elle suivit en Ca- 
lifornie. C'est là qu’elle se consacra 
à la poterie, activité qu'elle ne 
consentit à ne plus exercer quoti- 
diennement qu'à l’âge de 
cent deux ans. 


"" MICHÈLE ARNAUD, chanteuse 
et productrice de télévision, est 


d'une longue maladie. Née en 1919 
à Toulon d'un père officier de ma- 
rine, elle fait ses débuts dans la 
chanson, en 1952, au cabaret Mi- 
lord l'Arsouille, accompagnée au 
piano par le jeune Serge Gains- 
bourg. Elle chante Apollinaire, 
Prévert, Giraudoux, Mac Orlan, 
Boris Vian ou Francis Jammes, et 
se produit au Chez Gilles, à 
L'Echelle de Jacob, à L'Olympia et 
à Bobo. Parallèlement, elle enre- 
gistre plus de deux cents chansons 
de répertoires, interprétant Bras- 
sens, Béart, Ferré et Gainsbourg. A 
l ὅπ des années 50, elle se lance 
dans la production d'émissions de 
variétés pour le petit écran: 
«Chez vous ce soir », que pré- 
sente Philippe Bouvard, « Les rai- 
sins verts », qui fera connaître 
Jean-Christophe Averty, « Quatre 
vents », « Variances » et « Tilt Ma- 
gazine », présenté par Michel 
Drucker En 1975, elle abandonne 
la chanson pour se consacrer ex- 
clusivement à la télévision, où elle 
produit notamment «La part de 
vérité », une série de portraits 
dont ceux d'Ella Kazan, de Henry 
Miller, de Jean Daniel, et plus 
d'une cinquantaine de films trai- 
tant notamment de l'art moderne, 
de la révolution romantique, de 
l'islam ou de la photographie. 


πΌῦ ΠΕ DREAD, né Alexis 
Hugues, chanteur de reggae an- 
Blais, est mort, samedi 14 mars. 
scène lors d’un concert dans la 
ville de Cantorbéry. Il était âgé de 
cinquante et un ans. Le pseudo- 
nyme de Judge Dread faisait réfé- 
rence à un personnage d’une des 
chansons du Jamaïcain Prince Bus- 
ter. Judge Dread avait surtout 
connu le succès dans les an- 


public. Judge Dread s'était spécia- 
lisé dans un répertoiré à la fois hu- 
moristique et aux textes Osés. Par- 
mi la dizaine d'albums que le 
chanteur avait enregistrés, son 
plus connu est Bedtime Stories pa- 
ru en 1975. La plupart de ses tubes 
avaient été réunis en 1991 dans un 
autre enregistrement The Very 
Worst of Judge Dread, traduisible 
par «les vraiment pires chansons 
de Judge Dread ». 


oo 9 9" 
NOMINATIONS 


MÉDIATEUR 

Bernard Stasi, député 
et maire (UDF-FD) d'Epernay 
(Mae), a été nommé médiateur 
de la République, en remplacement 
de Jacques Pelletier, lors du conseil 
des ministres du mercredi 1e avril 
(Le Monde daté 29-30 mars). 

TNé le 4 juillet 1930 à Reims (Marne), δπ- 
den élève de l'ENA (1957-1959) où il a eu 
pour condisciple Jacques Chirac, Bernard 
Stasi a été élu député de la 4 cuconscription 
de la Marne en juin 1968 et mare d'Epernay 
en octobre 1970: Il renonce à son mandat 
parlementaire en avril 1973 pour devenir mi- 
nistre des DOM-TOM, maïs ne reste al g0u- 
vernement que jusqu’en février 1974; réélu 
dépuié (UDF-CDS) en mars 1978, il conserve 
son mandat jusqu'en mars 1993, où il est bat- 
tu aux Kgislatives, Ἐπὶ maire d'Epernay en 
octobre 1970. il Fest toujours, après une in- 
terraption de 1977 à 1983. Bernani Stasi a en- 
suite été élu conseiller régioual de Cham 
pagne-Ardeñne en mai 1976; ἢ Le reste 
jusqu'en juin 1988, où ΕΒ renonce à son man- 
dat pour se confünmer À la loi sur le com 
des mandats ; de 1981 à 1988, ἢ ἃ été pré- 
sident du conseil régional de Champagne-Ar- 
dénne. Vice-président de Force démocrate 
(ex-CDS) depuis 1984, Bemard Stasi est dé- 
puté européen depuis juin 1994. Il est Panteur 
notamment de L'Immigration, une chance 


ADMINISTRATION 

Michei Gentot a été pr 
président de la Commission d'ac- 
cès aux documents administratifs 
(CADA), en remplacement de 
Jean-Paul Costa, par décret publié 
au Journal officiel du mércredi 
15 ail 

[Né k 8 janvier 1932 à Charmes (Vosges), 
Michel Geutot intègre le Conseil d'Etat à sa 
sortle de FEcole nationale d'actrainistration, 
en août 1959. Placé en détachement de 
longue durée en 1963, il devient chef de ser- 
vice de la coopération cultarelle au ministère 
dé la coopération, puis conseiller juridique 
de l'ambassade de France à Alger. Revenu ay 
Conseil Etat en 1967, il devient commissaire 
du gouvernement près l'assemblée du 
contentieux, la section du contentieux et les 
sous-sections, jusqu'en 1978. Détaché une 
seconde fois, il est secrétaire général, puis dt- 
recteur de l'Institut Fétudes politiques de 
Paris, jusqu'en 1987. De retour au Conseil 
d'Etat, Π préside la 7 sous-section du 
contentieux. De Juillet 1988 à janvier 1991, H 
préside la cour administrative d'appel de 
Lyon. De juillet 1989 à juillet 1995, il préside 
la Commission d'accès aux documents admi- 
ofstratifs (CADA). Parallèlement, Π préside la 
néssion permanente d'inspection des jurkdic- 
tions administratives, de janvier 1991 à sep- 
tembre 1995, ἢ est vice-président du tribunal 
administratif de l'Organisation internatio- 
male du travail, à partir de jura 1992, et Juge 
au tribunal administratif du Foncts monétaire 
international à partir de 1993. Ii est président 
de la section du contentieux du Conseil 
d'Etat de juillet 1995 à janvier 1958. Depuis 
Juillet 19%, 1 préside la Cité internationale 
ualversitaire dé Paris.] 


ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR 

Josette Travert, professeur de 
biochimie, ἃ été élue, lundi 
23 ruars, présidente de l’université 
de Caen-Basse-Normandie. Elle 
succède à Claude Larsonneur, 


{Née le 6 mai 1946 à Barfieur (Manche), J0- 
setre Travert, diplômée de l'Ecole nationale 
supérieare de chimie de Caen, docteur 
èssclences physiques en 1960, ἃ débuté 5 
carrière à l'Institut universitaire technoio- 
gique de Caen en 199. Elle est chef du dé- 
partement de biologie appliquée de FIUT de 
1985 à 1992 Nommée professeur des univer- 
sités, elle est élue, à cette date, directeur de 
l'IUT, puis réélue en 1997. M" Travert ἐπὶ 
également secrétaire de l'Association natio- 
cale des directeurs d'IUTL] 


ΠῚ 
JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel du dimanche 
29 mars est publié : 

Φ Classement: un décret por- 
tant classement du site des gorges 
de la Nesque et de leurs abords, sur 
le territoire de la commune de Mo- 
nieux, dans le Vaucluse. 


Au journal officiel daté lundi 30- 
mardi 31 mars sont publiés : 

Φ Gouvernement : un décret τὸ- 
latif à La composition du gouverne- 
ment. Π met fin aux fonctions de 
porte-parole du gouvernement 
exercées par Catherine Trautmann ; 
Claude Bartolone est nommé mi- 
nistre délégué à la ville et Nicole Pé- 
ry secrétaire d'Etat à la formation 
professionnelle. Les deux sont pla- 
cés auprès de Martine Aubry, mi- 
nistre de l'emploi et de la solidarité. 

6 ANAES : un décret modifiant 
ΙΔ composition du conseil scienti- 
fique de l'Agence nationale d'accré- 
ditation et d'évaluation en santé. 

@ Canaux: un arrêté relatif aux 
chômages des canaux et rivières ca- 
nabsées pour la période du 15 avril 
1998 au 31 mars 1999 (sauf les voies 
navigables de l'Ouest). 

@ Calendrier scolaire : un arrêté 
modificatif fixant le calendrier des 


e Tékcommunications : un dé- 
cret portant publication du qua- 
trième protocole (services de télé. 
communications de base) annexé ἃ 
l'accord général sur le commerce 
des services, adopté à Genève le 

avril 1997. 
᾿- Air France : un décret autori- 
sant la compagnie nationale Air 
France à céder sa participation 
dans la société Jet Tours à la socié. 
té Jet Tours Holding : 

- un arèté pris pour l'applica- 
tion de Particle 17 de la loi du 
8 août 1994 portant diverses dispo- 
sitions d'ordre économique et fi- 
nancier : après constatation faite 
par la compagnie nationale Air 
France, pour chacun de 585 salariés 
et de ses mandataires SOciaux, de 
la réduction de son salaire pour 
l'année 1997, sont transférés à leur 
profit un total de 613 601 actions 
de la compagnie nationale Air 
France ; 

-- un arrété autorisant la compa- 
gnie nationale Air France à partici- 
per à ia création de la société par 
actions simplifiée Géonis et à cé- 
der des actions au groupe Sita. 


Au Journal officiel du mercredi 
1e avril sont publiés : 

Φ Contentieux: une circulaire 
du premier ministre relative aux 
observations du gouvernement à 
l'occasion des recours formés 
contre des décrets. Elle indique 
que les ministères doivent s'atta- 
cher à respecter les délais de ré- 
ponse qui leur sont signifiés lors de 
la communication des mémoires et 
des pièces, et que le gouvernement 
doit être capable d'élaborer une 
défense coordonnée et cohérente 
lorsque plusieurs ministres sont 
appelés à présenter des observa- 
tions. Le premier ministre doit ètre 
informé des contentieux qui pré- 


morte lundi 30 mars à l’âge de nées 70, alors que le reggae  pourk France(Robert Laffont, 1984)etde La dont le mandat de cinq ans est ar- années scolaires 1996-1997, 1997- ζ eux 
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14 his. avenue Vicior-Hugo, 

92340 Bourg-la-Reine. 

- Avant d'être Chebani. 
Mousse 


est devenu père, 
et Irène 
mère. 


Nils Moncès Zéphyr 
est né le 29 mars 1994, 


Brigitte STEPHAN, 
Jean-Luc BATICLE, 
et 
sont heureux d'annoncer la naissance de 


Louise, 
le ὃ mars 1998. 


159. rue Championnet 
75018 Paris. 


Anniversaires de naïssance 
— Heureux anmuversaire, 
André, εἰ « CHAPEAU » 
pour ts SQÏKANIE-QUINLC printemps ! 
Jacqueline et Serge. 


Décès 
— I] y a trois mois, le 2 janvier 199$, 
disparaissuil 
Samuel AESCHLIMANN. 


Ses cendres seront déposées le 3 avril, 
à Saint-lmier (Suisset, dans k caveau de 
famille. 


Sa femme, ses enfants, penls-enfants. 
sœurs, parents εἴ amis se souviennent. 


paringer 
Qu en dormant preserve son dos, Chaniera ἃ 
son réve dorémalesdo. Lit double gigogne 
Drectore sur faites. Métal noir. 2 Maletas 
lan et Gin, comme en 1800. Doubles housses 


SF 


DE 6 500 F 
ou version 
simplifiée 
4500 F 
124, rue du Cherche-Midi, 75006 PARIS 


Tél, 01.42 22.22.08 - 01,45.44.07.23 
12, rue ds la Chaise, 75007 PARIS 


Ses enfants εἰ petits-enfants 
ont la douleur de faïre part du décès de 


M. Jacques BODIO, 


survenu le 1e avril 199$, dans sa soixanre- 
dix-huitième année, 

H5, avenue de Paris, 

78000 Versailles. 


— Madeleine Boileux, née Speyer, 
Claire Boileux, née Brusadelli, 
Marie Françoise Sambugaro, 
Ghislaine Boileux, 
Gérard et Michel Boileux 

et leurs enfants, 

ont La douleur de faire part du décès de 


Yvon BOILEUX, 


à l'âge de quarante-buit ans, 
le 9 mars 1998. 

La cérémonie religieuse ἃ eu Lieu à 
Nimes, l'inhumation à Paris, au Père-La- 
chaise. 


US. rue du Capttaine-Tarron, 
75020 Paris, 


pelits-enfants. 


ont la douleur de faire part du décès, à son 
domicile. le 28 mars 1998, dans sn quatre- 
vingt-sixième année, de 
Paul DJIAN, 
ancien combatiant 1939-1945. 

L'inhumarion ἃ eu lieu le 31 mars. dans 
l'intiraiw. au cimeuère Sud de Saint- 
Mande. 


21. ru Faidherhe, 
60 Sain-Mauxdié. 


ARTELANO 


Mobilier contemporain 


SOLDES EXCEPTIONNELS 
FINS DE SÉRIE - 2° CHOIX 


Vendredi 3, samedi 4, dimanche 5 avril 
de 10 ἢ à 17 h sans interruption 
ENTREPÔT ARTELANO 
4, rue de Kéfir Z.I. Senia 
04310 ORLY Tel. : 01.46.87.86.20 


- Catherine Traulmann, ministre de La 
culiure et de [3 communication, 
François Barré, directeur de 
l'architecture et du patrimoine, 
L'ensemble du persounel de {a 
direction de l'architecture er du 
patrimoine, 
rendent hommage à la mémoire de 


Jean-Michel MUSSO, 
architecte en chef 
des monuments historiques, 


inspecteur général 
des monuments historiques, 
décédé le 28 mars 1998, 


et s'associent à la tristesse de sa famille et 
de ses proches. 


- La compaguie des architectes en chef 
des Monuments historiques, 

Et son président 
ont La douleur d'annoncer le décès de 


de l'Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts, 
ancien pensionnaire de La Casa Vélasquez. 
architecie en chef 


des monuments historiques, 
membre de La commission supérieure 
des monuments historiques, 
ancien président 
de la compagnie des architectes en chef 
des monuments historiques, 
Chevalier de l'ordre national du Mérite, 
chevalier des arts et des lettres, 
survenu à Paris, le 28 mars 1998. à l'ige 
de cmquanie-cinq ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 3 avril, à 9 heures. en l'église 
Saint-Sulpice. Paris. 

{Le Monde du 2 avril.) 


l'église de Luxey (Landes), le vendredi 
3 avril 1998, ἃ 15h 30, suivies de 
l'inhumartion au cimetière de cette 
MèmIE commune. 


12, place des Quinconces, 
33000 Bordeaux. 
33, rue Pierre-de-Ladime, 
53800 Bordeaux. 


- M® Serge Nadaud, 
M. εἰ M= Francis Bize 
et leurs enfants. 
M. Eric Nadaud, 
ont La douleur de faire part du décès de 


M. Serge NADAUD, 
professeur d'histoire honoraire 
au lycée Buffon, 


survenu: à j'âge de soixante et onze ans. 


Ses obsèques seront célébrées le 
samedi 4 avril 1998, à 9h 30. en 
l'église Sainte-Trinité d'Hossegor, où l'on 
se réunira. 


6. rue du Général-de-Castelnau, 
73015 Paris. 


- Michael Taylor, 
Anne-Christine 


ont la tristesse de faire part du décès de 
Edmond TAYLOR, 
survenu à Paris, ie 30 mars 199$. 
Le Bost, 
24420 Savignac-les-Eslises. 


8. rue des Réservoirs. 
78110 Le Vésinec 


L'INSTITUT D'ART CONTEMPORAIN | 

! Frac Rhène-Alpes/Nouveau Musée 

Conférence de 
Danielle Cohen-Levinas 

| Sublime utopie 

| De la représentation musicale À 


re ée au 
Mercrei 8 ail à 19h 
Villeurbanne - 04.78.03.47.00 
WwwW.nOouveau-musee.-0r£ 


πῆ y a un a, le 2 avril 1997. disparnis- 
sait 


Madeleine SCHWARZENBERG, 


laissant un grand vide chez tous ceux qui 
l'ai = 


Que tous s'associent en pensée. 


Pour elle, joignons à son souvenir celui 
dé son époux. 


Serge, 
el de sa file, 
Isabelle, 
prématurément disparue. 
GAN. 


Messes anniversaires 
- Une messe sera célébrée le mercredi 


8 avril 1998, à 9 heures. en l'église Saint- 
Sulpice, Paris-&. à l'intention de 
NGUYEN EUU GIA4O, 
ancien avOcal 
au barreau de Huë, 


décédé à Paris, le 8 avril 1994. 


Nos abonnés ΕἸ nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Carne! du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


e 
Francis Affergan : «Fictions et 
sciences humaines ». 
Intervention de Pierre Campion: 
° L'origine fictionnelle de l'anthropolo- 


EIE ». 

3 avril, 18 heures-20 heures. amphi B, 
Carré des sciences. I. rue Descartes, 
Paris-5. 


L'accès à toutes les activités du 
Collège est libre et gratuit (dans la 
limite des places disponibles1. ᾿ 

Renseignements sur saller, 
répondeur : 01-44-41-46-85. Autres 
renseignements : 0I-44-41-46-60. 


Expositions 

— Inauguration d’une exposition sur le 
Musée de la culture jnive en Slovaquie 
suivie d’une soirée litifraire, en présence 
de l’ambassadeur Vladimir Valach et 
du poëte Milan Richter, Je lundi 6 avril 


1998. à 18h 30. à l'Alliance israélite 


universelle, 45, re La Bruyère, Paris-Œ, 


Soutenances de thèse 


- M. Jany Gaubert soutientra sa thèse 
de doctorat « Renault, une culture en 
mutation ». Le jeudi Zavril 1994, à 
17 heures. salle des thèses de l’université 
Paris-VU, 7 éjage de ia tour centrale, 
2. place Jussieu, Paris-5°. 

Le directeur de recherche est M. le 
professeur Vincent de Fes. 

Le jury sera composé des professenrs 
Norbert Alter. Eugène Enriquez, 
Véranique Guienne et Renaud 
Sainsaulieu. 
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En 1998, la pression fiscale restera stable dans les grandes villes 


Les taux des impôts directs n'augmentent pas ou peu dans la plupart des cités de plus de 100 000 habitants, ce qui n'empêche pas une progression 
des investissements. Les maires souhaiteraient négocier la sortie du « pacte de stabilité » imposé par l'Etat, pour bénéficier du retour de la croissance 


IL SERA bientôt difficile de re- 
procher aux collectivités locales, 
comme On le fait depuis plusieurs 
années, de chaque année 
davantage le contribuable local, 
pendant que l'Etat, lui, s'emploie à 
stabiliser, voire à diminuer, les pré- 
Rvements. Depuis 1997, régions, dé- 
partements et communes s'ef- 
forceut de modérer l'augmentation 
de leur pression fiscale. En 1998, les 
budgets primitifs d'une dizaine de 
régions prévoient la stabilité des 
taux de la fiscalité directe, et même, 
pour certains, une diminution qui 
atteint 2,2 % dans le cas de la Bour- 
gogne (Le Monde daté 28-29 dé- 
cernbre 1997). 

Les grandes villes se joignent à ce 
mouvement : selon les chiffres pu- 
bliés jeudi 2 avril par l’Association 
des maires des grandes villes de 
France (AMGVF), qui regroupe 
grosso modo l'ensemble des villes de 
plus de 100 000 habitants, une nette 
tendance à la stabilité fiscale se dé- 
gage dans les budgets 1998, qui 
viennent d'être adoptés. Sur 
#1 villes de plus de 100 000 habitants 
qui ont communiqué leurs chiffres à 
FAMGVE, 18 pratiquent une « aug- 
mentation Zéro» pour tout 
(15 villes) ou partie (3 villes) des 
taux de leur fiscalité directe ; 
4 grandes villes baissent tout ou 
partie de ces taux. 1] s'agit de Mont- 
pellier, Nice, Saint-Etienne et Tou- 
louse. Les autres, à quelques excep- 
tions près - Marseille augmente 
nettement ses taux et Mulbouse 
plus encore-, pratiquent des 
hausses très faibles. Au total, les 
taux de à taxe d'habitation aug- 
mentent en moyenne de 0,71% 
(0,46 % sans compter Paris). Pour les 
taux de l taxe professionnelle, les 
chiffres sont de 0,73 % (0,04 % hors 
Paris). 

L'attitude des maires ne semble 
pas fortement déterminée par les 
clivages politiques : des maires de 
gauche corme de droite ont opté 
pour la stabilité ou la baisse des 
taux Dunkerque, ville de Michel 
Delebarre (PS), président de 
l'AMGVF et nouveau président de 
la région Nord-Pas-de-Calais, fait 
partie de celles qui ont conservé 
leurs taux Néammoins, 
même quand les taux sont stables, 
les contribuables subiront une lé- 


gère augmentation : comme chaque 
année ou presque, le Parlement, à 
occasion de la discussion budgé- 
taire, a voté une revalorisation for- 
faitaire des « bases » fiscales (cal- 
culées, pour schématiser, d'après la 
valeur des logernents et l'activité 
des entreprises). Pour 1998, les 
bases subissent une hausse de 1,1% 
pour le calcul des taxes d'habitation 
et sur le foncier bâti payées par les 
particuliers. Enfin, l'appartenance 
de nombreuses grandes villes à une 
structuré de coopération inter- 
communale peut se traduire par 
une fiscalité additionnelle, 


taxe professionnelle (+0,42 %, 
+039 % Paris). Mais plusieurs 
grandes villes enregistrent une dimi- 
nution. Ce signe plutôt négatif 
confirme les mquiétudes des maires, 
que les emplois ont tendance à 
«fuir» des grandes villes vers leur 
périphérie. 


« CRISE URBAINE » 

En dépit du choix de la stabilité 
pour leurs rentrées fiscales, les 
grandes viles n'ont apparemment 
pas renoncé à investir: selon une 
étude réalisée simultanément par 
l'AMGVF, et qui porte sur plus de la 
moitié des villes de plus de 100 000 
habitants, l'ausmentation des dé- 
penses d'investissement est de 
8,17 %, alors que la progression des 
budgets n'atteint que 3,67% pour 
l'ensemble des dépenses et 3,20% 
pour les recettes. 

Corrélativement, l'encours de la 
dette augmente de 4,81%. Mais 


Quinze « augmentation στο » 


Taxe Foncier Taxes 

d'habitation bati profession. 
en % (évoL 97/8)  (évol.97%8) (évol97/98) en % 
BESANÇON 1,00 1.00 1,02 MULHOUSE 
BORDEAUX 1,01 0,97 1,03 NANTES 
BREST ΄. 0,98 0,88 .0,96 NICE 
CLERMONT-F. 0,21 0,20 6,53 PARIS 
DHON . ” ᾿ 0,68 0,98 0,99 PAU 
GRENOBLE 1,52 1,49 1,51 REIMS 
LE MANS 0,23 0,19 0,25 RENNES 
LILLE 0,41 0,42 0,40 ROUBAIX 
LIMOGES 1,65 280 1,67 ROUEN 
LORIENT 0,54 0,51 0,50 ST-ETIENNE 
LYON. ᾿ 2.02 2.01 2.00 STRASBOURG 
MARSEILLE 4,88 4,71 - TOULOUSE 
MONTPELLIER -3,53 - 3.52 - 3.54 VERSAILLES 


et deux baisses pour l'ensemble des taux 


Taxe Foncier Taxes 
d'habitation bäti ion. 
(évoi 97/28)  (évol. 97/98)  (évol 97/08) 
14.84 14.84 6,77 
0,28 0,30 0,31 
0,00 0,00 “204 
1,89 1,3 1,90 
0,80" 0.80 0.00 
1,98 1,97 1,94 
0,18 0,18 - 
3,97 4,00 2.03 
0,00 - 0,00 6,17 
12,57 0,00 0,00 
1,86 1,85 1.87 
- 2.01 “1.98 - 1,98 
τ Ό,Τ] . 10,88 0,11 


TOTAL hors Paris; 


Note : À Aix-en-Provence, Amiens, Angers, Argenteuil, Boul 
(Nancy, Nîmes, Orléans, Perpignan, Tourcoing et Tours, l'évolution 1997/98 des taux de fiscalité directe a été de 0% 


à des 


des communes, avec en contrepartie une fiscalité 


l'endettement des plus grandes 
villes n'est pas plus important que 
celui des autres communes : en 
1997, la moyenne qu'ndiquait l'un 
des ratios communément utilisés 
- encours de la dette/recettes de 
fonctionnement - pour les villes de 
plus de 10 000 habitants était de 1,1] 
à 1,2 selon les calculs de La Direction 
générale des collectivités locales 
(PGCL) du ministère de l'intérieur. 
Autrement dit, il faudrait une année 
de recettes de fonctionnement pour 
rembourser la dette. Calculé pour 
les grandes villes d'après les chiffres 
fournis par l'AMGVF, cet indicateur 


Toulouse promet l'extinction de sa dette 


Dominique Baudis, maire (FD) de Toulouse, annonce pour 1998 
une baisse des taux des impôts locaux de quelque 2 %. Avant de pré- 
senter le budget au Conseil municipal, M. Baudis a aussi indiqué que 
le dette de la ville serait ramenée à zéro avant la fin de l'année. 
« Toulouse est la seule ville de France à pouvoir baisser fes impots tout 
en soidant sa dette », se félicite le maire, qui espère ainsi créer un 
« climat de confiance » pour attirer des entreprises. 

Le maire de Toulouse ἃ indiqué que la ville n'aura pas besoin de 
recourir à l'emprunt pour financer de gros investissements tels que 
le métro. La « villerose » devra néanmoins tripler le fonds de 
concours qu'elle verse chaque année au syndicat mixte des trans- 
ports en commun de l'agglomération toulousaine, soit 180 millions 


de francs par an. -- (Corresp.) 


Ne figurent ici que les taux votés par les consels municipaux. Ds nombreuses grandes 
groupements de ion intercommunele, qui supporteñt une partis des charges habituelles 


est de 1,005 pour 1998. Pour Michel 
Delebarre, la conjonction de cette 
pause fiscale et de l'effort d'nves- 
tissement montre que les maires 
des grandes villes prennent en 
compte à la fois la « crise urbaine », 
qui impose plus de moyens et 
d'équipements, et la « contrainte fis- 
cale » qui pèse sur les Français. Les 
grandes viles se sont donc mOn- 
trées, selon leur président, « les bons 
élèves de la classe des collectivités ter- 
ritoriales ». Michel Delebarre sou- 
ligne qu'au-delà de ses seules 
troupes, l'ensemble des collectivités 
ont maintenant prouvé leur « κό- 
rieux ». Ce qui crée, selon le maire 
de Dunkerque, une « conjoncture 
favorable » pour négocier avec le 
souvernernent la «sortie du pacte 
de stabilité financière » qui sera, 
pour les élus Jocaux, la grande af- 
faire des mois à venir et l'objet de 
négociations serrées avec le souver- 
nement. ' 


DOTATIONS ENCADRÉES 

Malgré son nom, ce « pacte » a 
été, en fait, imposé aux élus par le 
gouvernement Juppé au moment 
du vote du budget 1996. A partir de 
[8 nécessité, généralement admise, 
de stabiliser les moyens accordés 


Votre sens des affaires doit être inné. 
En effet, l'ABR, le double Airbag‘, 


la ciimatisationt?, 


Fe détecteur 


de pluie‘? 


et l'anti-démarrage codé sont acquis. 


PEUGEOT 605 x rarrin ve 1385 OOO FT. 
+ Prix spécial pour une 608 - 2.0!, essence, ἡ ἢ). 98. au lieu de 160000 FTTC {tarif conseillé au 15/01/38) 


Offre spéciale valabie du 19" awt 
sonfiables de sécurité. (2) LOHEEIEN ὴ 
détecteur de pluie. Modèle présente : 605, 2.01, essence 


au 30 juin 1998 dans ie Réseau Peugeot affichant l'opération..({} Coussins 
sération régulée avec filtre ἃ pollen. {3} Essuie-vitre avant automatique a 
, AM. 98:avec les options peinture métallisée et toit ouvrant. . 


0,46 


Caen, Dunkerque, Le Havre, Metz, 


per l'Etat aux collectivités -- qui en- 
régistraient parfois des variations 
ἶ d'une année à l’autre -- 
le gouvemement à imposé un en- 
cadrement de ces dotations: leur 
hausse a été limitée, pendant les 
trois ans qui viennent de s'écouler, à 
celle de l'indice des prix (hors ta- 
bac). L'AMGYVF affirme dans son ar- 
gumentaire que l'application du 
pacte « a (.) eu des conséquences fi- 
nancières négatives pour les grandes 
villes, puisque la perte estimée s'élève 


à plus de 2,3 milliards de francs sur la 
periode 1995 à 1998 ». 

Dans la perspective des négocia- 
tions qui vont s'ouvrir, l'AMGVF à 
effectué des simulations pour dé- 
montrer l'effet négatif qu'aurait, se- 
lon elle, la reconduction en l'état, 
Pour la période 1999-2001, du dispo- 
sitif qui arrive à expiration. Dans 
tous les cas de figure, une telle re- 
conduction aboutirait à une « baisse 
[des dotations de l'Etat] sur les trois 
exercices ». Michel Delebarre estime 
la perte annuelle à 2 milliards pour 
Pensemble des collectivités et plus 
de 600 millions pour les grandes 
villes. Développant une argumenta- 
tion classique des élus locaux, 
PAMGVE note qu'« if serait juste que 
les collectivités locales profitent de la 
croissance, δὲ ce notamment parce 
qu'elles sont à Forigine de 70% des 
investissements civils ». Qutre la né- 
cessité de rendre des « marges de 
manœuvre » aux maires, Michel De- 
lebarre souliene qu’« on ne peut pas 
vouloir régler les problèmes de la 
France urbaine sans tenir compte des 
movens des grandes villes ». 

Les propositions de l'AMGVF 
n'intéressent pas le seul lobby des 
grandes villes : ἢ y a fort à parier 
que l’ensemble des associations 
d'élus locaux vont réclamer, elles 
aussi, le partage des fruits de la 

ὁ Dans l'immédiat, Michel 
Delebarre indique que la DGCL ma- 
niféste une « compréhension de la si- 
tuation forte ». 


Jean-Louis Andreani 


Le Conseil d'Etat a autorisé 
la reprise du chantier de Vulcania 


LE CONSEIL D'ÉTAT ἃ annulé, mercredi 1 avril, l'arrêt par lequel la 
cour administrative d'appel de Lyon avait sursis à l'exécution du per- 
mis de construire du Centre européen du volcanisme, Vulcania (Le 
Monde du 27 mars). Π a donc suivi les conclusions du commissaire du 
gouvernement, Gilles Bachelier, qui avait estimé que la cour d'appel 
avait commis une érreur de droit en jugeant que l'illégalité d'un plan 
d'occupation des sols entraine automatiquement celle du permis de 
construire. Cette décision autorise la reprise des travaux, arrêtés de- 
puis le mois de décembre. D'autres recours sur le fond ayant été en- 
gagés par les opposants au grand projet auvergnat de Valéry Giscard 
d'Estaing, le tuibunal administratif de Clermont-Ferrand devrait pro- 
chainement se prononcer sur Ja légalité du permis de construire. 
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RWANDA, ENQUÊTE SUR UN GÉNOCIDE 


La réconciliation impossible 


E pouvoir prétend 
que le préalable à la 
réconciliation est la 
justice. Je dis que, 
avec la justice qu'on 
nous offre, il n'y aura 
pas de réconciliation 
au Rwanda. » Théo- 
dore Nuylinkwaya a 
perdu tous les siens. « Moi aussi, je 
suis mort », dit-il « Mort » comme 
Emmanuel à Murambi. « Mort » 
comme presque tous les rescapés 
du génocide. « Celui qui m'a tué, 
qui était chef d’une milice à une 
barrière à Cyangugu, je suis allé le 
voir en prison. Sincèrement, j'étais 
prêt à pardonner. Je suis allé voir si 
lui était prêt pour la réconciliation. 
Je lui αἱ demandé : “Etes-vous un 
génocidaire?° 1] a répondu: 
“Non, ce n'est pas vrai.” Je ris- 
quais de me fücher quand il a pré- 
tendu que seuls des soldats tenaient 
cette barrière et que personne n'y 
avait été tué. Je suis parti. Je ne par- 
donnerai pas. » 

Théodore se souvient. Il raconte 
son histoire en caressant [65 em- 
preintes de la machette, ces cica- 
trices qui ornent son crâne. « Cet 
homme m'a attrapé alors que je me 
rendais avec d'autres réfugiés tutsis 
à une réunion où le préfet nous 
avait convoqués. [αἱ vu que j'allais 
mourir. J'ai commencé à courir. Ses 
miliciens se sont jetés sur moi 
comme des chiens sur une proie, et 
m'ont trainé jusqu'à lui. J'ai reçu 
un coup de massue sur le visage et 
J'ai perdu connaissance. Quand je 
me suis réveillé, je me trouvais dans 
une maison au milieu de cadavres. 
J'avais le crûne ouvert. Ils 
m'avaient coupé à la machette et 
avaient du me croire mort. Je suis 
parvenu ἃ m'échapper par une je- 
nètre et à me cacher dans un buis- 
son jusqu'à la nuit. » Théodore ra- 
conte la fuite, cette jeune fille qui 
le rencontre et qui appelle des 
hommes pour venir l'achever, Ia 
pluie qui l'a sauvé parce que les 
chasseurs de Tutsis s’abritaient... 
Et ce corps retrouvé une nuit sur 
un sentier... «/'ai entendu un cri 
animal. Elle agonisait, j'ai continué 
mon Chernin. Nous étions devenus 
des bêtes. Nous n'avions plus de pi- 
tié. La mort était partout. Je n'ai 
pas essayé de la sauver. » Il raconte 
le stade où les Tutsis sont rassem- 
blés, les miliciens qui fusillent au 
hasard dix personnes chaque jour, 
Parrivée des soldats français de 
« Turquoise ». « Dès ce jour-là, ce 
Jjut la paix... Nous avons été sauvés 
d'abord par Dieu, puis par les 
Français. » 

Théodore se consacre désor- 
mais à des enquètes pour l’asso- 
ciation African Rights, très criti- 
quée par les organisations 
internationales car jugée trop par- 
tisane, trop liée au pouvoir. « Afri- 
can Rights a élevé la délation au 
rang de règle d'après-guerre », 
s'indigne un juriste européen, qui 
énurmère une longue liste de gens 
injustement accusés de « géno- 
cide ». Théodore Nyilinkwaya voit 


Glossaire 


@ APR : Armée patriotique 
rwandaise (armée 
gouvernementale tutsie) 

@ Akazu : clan du président 
Habyarimana 

@ CDR : Coalition pour la défense 
de la République (ex-parti hutu 
extrémiste) 

@ FAR : forces armées rwandalses 
(ex-armée gouvernementale 
hutue) 

e FPR: Front patriotique 
rwandais (guérilla, puis parti 
politique tutsi) 

Φ Interahamwe : milice 

du MRND 

e Impuzamugambi : milice 

du CDR 

e Minuar : Mission des Nations 
unies d'assistance au Rwanda 

e MRND : Mouvement 
révolutionnaire national pour la 
démocratie et le développement 
(ex-parti hutu présidentiel) 

@e TPIR : Tribunal pénal 
international pour le Rwanda 


Hantés par le génocide, 
traumatisés par 

la poursuite de la guerre, 
les Rwandais constatent 
avec amertume que 

leur justice est paralysée. 
Cent trente mille détenus 
sont en attente 

d’un hypothétique procès 
dans un pays où 

plus personne n'a confiance 
en son voisin ou en l'avenir 


le problème autrement. Α son 
tour, il est devenu un chasseur. 
«Je poursuivrai inlassablement les 
auteurs de ce génocide. Travailler 
Pour cette organisation, mener des 
enquêtes, publier des rapports, est 
ma façon de me venger. C'est aussi 
ma contribution à la justice. Ces 
types, surtout ceux qui sont confor- 
tabiement réfugiés à l'étranger d'où 
ils nient le génocide, doivent être 
arrêtés ! » 

Cent trent mille hommes sont 
actuellement détenus dans les pri- 
sons et les cachots du Rwanda, 
dans l'attente d'un hypothétique 
procès. Ils sont accusés de « géno- 
cide », de « complicité de géno- 
cide » ou de s'être livrés, durant ie 
génocide, à des destructions et 
des pillages... 

Un arbre majestueux couvre de 
son ombre l'entrée du cachot de 
Taba. Devant la porte, en silence, 
l'une après l'autre, les femmes et 
les filles déposent. l'un derrière 
l'autre, des sacs à provisions. Un 
soldat se balance sur une chaise. 
Son fusil est posé sur ses genoux. 
Il est décontracté. {| penche la 
chaise jusqu'à ce qu'elle repose 
contre l'arbre. Il ferme les yeux un 
instant, un instant à peine, et sur- 
veille le dépôt des paquets. Des 
centaines d'hommes croupissent 
dans le cachot. A travers les bar- 
reaux, ils scrutent Le défilé de leurs 
épouses et de leurs enfants. Des 
mômes tentent de croiser le re- 
gard d’un père; les hommes ont 
un visage inexpressif. On dirait 
qu'ils n'attendent plus rien de ce 
rite quotidien. 

Cent-trente mille prisonniers, 
dans un pays qui compte dix-neuf 
prisons... Chaque commune a dû 
consacrer une salle spéciale à la 
détention des suspects. Dans les 
mois qui suivirent la victoire du 
Front patriotique rwandais, les 
conditions de détention étaient 
déplorables: des prisonniers 
mouraient chaque jour, d'autres 
pourrissaient littéralement sur 
place, les pieds dans la boue, am- 
putés après quelques semaines... 
Le Comité international de la 


Croix-Rouge visite dorénavant 
dix-sept prisons sur dix-neuf et 
quatre-vingt-dix cachots sur cent 
cinquante. Les autres sont dans 
les régions du nord-ouest, où le 
CICR n'envoie plus ses délégués à 
cause de la guerre. « La situation 
s'est améliorée. Nous avons des 
Programmes de réhabilitation des 
prisons et d'assistance nutrition- 
nelle, explique un délégué de la 
Croix-Rouge. Nous n'avons plus de 
problème de disparitions soudaines 
des prisonniers. Quand à ceux qui 
sont libérés par les « infiltrés », ils 
reviennent souvent se présenter 
d'eux-mèmes. » Pour le CICR, le 
problème est avant tout politique. 
« Le gouvernement va devoir déf- 
nir une position bientôt, Ces prison- 
niers seront tous morts avant d'être 
Jugés. » 

Comment concilier ke besoin de 
justice des survivants, le devoir de 
justice du gouvernement et le 
probièrne de la surpopulation car- 
cérale ? La loi sur le génocide, 
adoptée par le Parlement rwan- 
dais en août 1996, tente de ré- 
soudre partiellement ce problème 
en prévoyant une « procédure 
d’aveu » exceptionnelle, Si un 
prévenu reconnaît son crime et 
plaide coupable, demande pardon 
aux victimes et dénonce ses 
complices éventuels, il bénéficie 
d’une importante remise de peine. 
La tentative est originale du point 
de vue juridique et, en insistant 
sur une clémence relative du tri- 
bunal en échange d'un appel au 
pardon du coupable, porteuse de 
réconciliation. 

Le résultat est décevant. 
Manque de volonté politique, 
manque cruel de moyens. Seuls 
cinquante accusés sur les trois 
cents jugés en 1997 en ont profité. 
Les tribunaux ont respecté le 
contrat, et certains prévenus, qui 
auraient pu retourner en cellule 
pour la vie, ont été condamnés à 
des peines de dix ou douze ans de 
prison. Le problème principal est 
qu'après avoir dû dénoncer leurs 
camarades les détenus retournent 
dans la même prison, où leurs 
or de survie sont fort limi- 


N autre problème est que, 
U dans les prisons, le 

moindre chef ἃ recréé la 
structure comraunale. Le paysan 
obéit au chef de cellule, qui obéit 
au chef de secteur, qui obéit au 
conseiller communal... Or, la 
consigne est de ne pas collaborer 
avec le parquet. Cette attitude in- 
transigeante s’est encore accen- 
tuée depuis le printemps 1997 et la 
reprise des combats dans le nord- 
ouest, car les chefs affirment à 
leurs compagnons que les insur- 
gés hutus ne devraient pas tarder 
a venir les libérer, voire à prendre 
le pouvoir dans lé pays. “γα 


trois motifs majeurs de refus de 
cette procédure par Îles prévenus : 
ils ont peur de leurs codétenus ; Hs 
craignent que ceux qu'ils dé- 
noncent, et qui sont en liberté, 
aillent se venger en tuant leurs 
Jarmilles dans les collines ; ils repra- 
chent à l'Etat rwandais de leur 
demander d'avouer des crimes 
alors que cet Etat continue de nier 
avoir massacré les réfugiés au 
Zaïre », explique un juriste euro- 
péen qui collabore avec des imsti- 

La «procédure d'aveu» ne 
fonctionne pas. La justice rwan- 
daise est dans l’impasse. Le minis- 
tère de la Justice devrait libérer 
ceux que la loi oblige à lfbérer : les 
adolescents qui avaient moins de 
quatorze ans à l'époque des faits 
et les suspects de délits mineurs. 
Mais le parquet n'a aucun moyen. 
Tous les dossiers n'ont pas encore 
été constitués, .et les enquêtes 
n'avancent pas. « Nous avons libé- 
ré trois mille cinq cents détenus ré- 
cemment, des vieux, des malades, 
des personnes contre lesquelles les 
mdices manquaient. Cela a été très 
mal accepté par les victimes, qui at- 
tendent des jugements, pas des libé- 
rations. » « Il y a eu des incidents. 
Des prisonniers libérés ont été 
tués... », déplore le procureur, Si- 
meon Rwagasore. Des Hbérations 
dans l’immédiat sont délicates. Le 
gouvernement craint que les re- 
{axés aïllent nourrir les rangs de la 
guérilla, qu'ils cherchent à élimi- 
ner d'éventuels témoins de leurs 
crimes, OU que des rescapés du 
génocide choisissent le chemin de 
la vengeance personnelle. 

« Les plaies sont trap vives », 
pense Frédéric Mutapwira, le bâ- 
tomnier de Kigali, un rescapé tutsi. 
«Il faut d'abord commencer à 
rendre justice aux victimes et à pu- 
nir les coupables. Ensuite, un jour, 
la société estimera peut-être qu'il 
n'y aura plus de raison de s'achar- 
ner à poursuivre tous ces suspects. 
Ce sera à la population meurtrie de 
décider. 1 faut crever l'abcès. Une 
amnistie, et c'est l'explosion !.. » 
Frédéric Mutagwira, fervent dé- 
fenseur de cette justice d'après- 
génocide, artisan de la création du 
barreau après que les juristes 
eurent été tués ou se furent exilés 
en 1994, ne croit pourtant pas en 
un miracle. « Le prernier problème 
vient de chaque Rwandaïis qui, 
après des siècles d’impunité, est 
persuadé que la justice est impos- 
sible. On devrait crouler sous les 
plaintes, or les victimes n'entament 


dans le tribunal. Les juges ar- 
rivent. La salle est pleine. Préve- 
aus et victimes ne se regardent 
L'’audience comvnence. « Cet 
hiver, 60 % à 70% des audiences 
ont été reportées », note Avocats 
sans frontières. Soit les droits de 
la défense n’ont pas été respectés, 
soit les magistrats, découragés, 
sont absents. Certains ne voient 
pas l'intérêt de s’obstiner. Et ils 
sont si mal payés. Certains Ont un 
travaïl plus rémumérateur ailleurs. 
« Au lendemain du génocide, le 
système judiciaire n'existait plus. Il 
n'y avait plus de ressources hu- 
maines, plus d'infrastructures. Les 
dossiers de la période précédente 
avaient disparu. » Jean-Bosco 1ya- 
muremye, le président du tribunal 
de première instance, accuse le 
gouvernement de l'après-géno- 
cide de ne pas avoir accordé une 
attention suffisante à la justice. 
« Je dois constater que ça n'était la 
priorité ni de notre gouvernement 
ni de la communauté internatio- 
παῖε, dit-il Déjà, notre justice fonc- 
tionne mal. Et ces cent trente mille 
prisonniers ne représentent pas 
10% des gens qui ont participé au 
génocide ! Car il y a eu un enthou- 
siasrne populaire dans l'extermina- 
tion des Tutsis. Cela ne sera jamais 
jugé... » Le magistrat déplore que 
son tribunal aït rendu moins de 
vingt jugements en 1997 et qu'au- 
cun prévenu n'ait plaidé cou- 
pable. « Le processus est ralenti 
parce que nous manquaons cruelle- 
ment de moyens financiers, et à 
cause des combines instituées dans 
les prisons. » Jean-Bosco lyamure- 
mye veut encore croire en une 
justice. «Je crois que la justice est 
nécessaire. Depuis cinquante ans, 
les juifs pourchassent les nazis à 
travers le monde. Moi, je n'ai ni 
l'énergie ni la prétention d'ac- 
complir cette tâche, maïs j'aimerais 
que ceux que nous détenons soient 
jugés. » 
Dans les coulisses du pouvoir 
rwandais, dans le milieu judi- 
ciaire, personne ne souhaïte en 
arriver à une amnistie. Chacun 
tente donc de réfléchir à des solu- 
tions pour sortir de la crise. Tito 
Rutaremera, idéologue « histo- 
rique » du FPR et parlementaire, 
commente les choix du pouvoir. 
«1 y a dans ce pays une tradition 
d'impunité. Nous aurions pu am- 
nistier ces gens, mais nous avons 
choisi de briser cette tradition d’im- 
punité. Nous comprenons {a soif de 
justice des survivants du génocide, 
et nous voulons punir les cou- 


« Ces cent trente mille prisonniers 

ne représentent pas 10 % des gens 

qui ont participé au génocide ! 

Car il y a eu un enthousiasme 

populaire dans l'extermination des Tutsis. 
Cela ne sera jamais jugé. » 


souvent aucune procédure. Les 
Rwandaïs sont trop habitués à ce 
que les criminels ne soient jamais 
punis. » « Moi-même, j'ai aban- 
donné, raconte-t-il. Après la 
guerre, j'ai déposé plainte contre 
les meurtriers de ma mère, qui sont 
en prison. En dépit de ma fonction 
dans le système judiciaire, personne 
n'a ouvert ce dossier. Je ne poursuis 
pas. Je sais que c'est inutile. » «Je 
travaille pour les autres, ceux gui y 
croient encore... » 

Au tribunal de première ins- 
tance, à Nyamirambo, dans les 
quartiers populaires de Kigali, des 
prisonniers arrivent presque 
chaque matin pour leur comparu- 
tion. Tous sont vêtus de La tunique 
rose réglementaire du prévenu, 
bermuda et chemisette. Ils res- 
semblent à des collégiens ; cer- 
tains sont accusés des crimes les 
plus atroces. Le soleil inonde la 
salle d'audience ἃ travers Îles fe- 
nëtres grillagées. Le public s'assoit 
sur des bancs d'école en bois. Une 
femme achève de balayer la pous- 
sière de terre qui s'est infitrée 
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pables ! De plus, libérés, ils risquent 
de rejoindre ceux qui n'ont pas 
abandonné l'idée d'achever le gé- 
nocide. Bien entendu, il sera impos- 
sible de les juger tous. Une idée se- 
rait de juger les principaux 
responsables et de présenter les 
autres dans les villages, devant une 
Justice populaire. Les chefs de vil- 
lage pourraient résoudre bien des 
problèmes. Mais c'est encore trop 
tôt, il faut attendre. Nous devons te- 
nir compte de la fraîcheur des souf- 
Jjrances. » 

A Taba, des femmes tutsis s'es- 
timent « découragées, parce que la 
justice est trop lente ». « Ceux qui 
espéraient en cette justice meurent 
Peu à peu, ceux qui devaient être 
condamnés meurent peu à peu. 
Rien n'est résolu. Ceux qui ont sur- 
vécu en 1994 se disent qu'ils 
peuvent mourir demain, à cause 
des attaqués dans le pays. » Elles 
d'acceptent de parler à un Blanc 
qu'enfermées dans une voiture, 
au bord d'une bananeraie. « Nous 
ne voulons pas que ces femmes hu- 
tus qui vont apporter la nourriture 


au cachot nous entendent, disent- 
elles. Elles n'ont pas toujours un 
bon état d'âme... » La méfiance, 
toujours. L'ancien bourgmestre 
de Taba, Jean-Paul Akayesu, est 
jugé par le Tribunal pénal intérna- 
tional à Arusha. « On a l'impres- 
sion que cela ne finira jamais. C'est 
trop lent, se plaignent les femmes, 
Sa condamnation pourrait avoir un 
impact positif sur la population 
d'ici. » « Dans cette commune, il y 
avait beaucoup de mariages mixtes. 
Moi, mon mari est futu, raconte 
M. !1 existait ici une harmonie. Et 
pourtant le génocide a eu lieu, et 
très peu d'hommes tutsis ont survé- 
cu. À présent, il est impossible de 
vivre ensemble. Lorsque je vais visi- 
ter ma belle-famille hutue, je pense 
à ma famille disparue... » 


communauté internationale 

est là encore montrée du 

doigt par les rescapés. 
« D'abord, ils ne sont pas interve- 
nus et ont retiré leurs soldats 
lorsque les massacres commen- 
çaient, et aujourd'hui, ils oublient 
les survivants ! », dénonce Anas- 
tase Murumba, un responsable 
d'Ibuka. « {if y a une forte pression 
infernationale sur le gouvernement 
qui est nacive, pense Alice Kareke- 
zi, une militante des droîts de 
l'homme. Les Occidentaux ne 
parlent que de ce problème des pri- 
sons, des conditions de détention. 
Ces donneurs de leçons ne contri- 
buent pas à trouver des solutions. 
Cette attitude encourage même les 
coupables à ne pas se confesser. [ls 
sont persuadés que, grâce aux pres- 
sions extérieures, le gouvernement 
sera forcé de les libérer. » « L'aide 
internationale a été envoyée aux ré- 
fugiés du Zaïre et les rescapés du 
génocide ont été oubliés, ajoute Ti- 
to Rutaremera. Aujourd'hui, au 
Rwanda, la communauté interna- 
tionale ne s'intéresse qu'à ces réfu- 
giés qui sont revenus du Zaïre, et 
aux prisonniers, qui sont les génoci- 
daires. » 

Le Haut-Commissariat des Na- 
tions unies pour iles droits de 
Homme affirme « comprendre les 
préoccupations du gouvernement 
qui ne peut pas relâcher ces déte- 
nus sur lesquels pèsent des soup- 
sons de participation au géno- 
cide ». « De plus, cela ne réglera 
rien, ajoute Simon Munzu, le chef 
de mission du HCDH. Ceux qui se- 
ron£ reconnus coupables retourne- 
ront en prison et il y aura toujours 
un problème de surpopulation car- 
cérale, et ceux qui seront libérés 
risquent d'avoir des problèmes avec 
les rescapés qui les ont accusés. » 
« Cette communauté internationale 
qui n'a pas levé un doigt pour em- 
pècher le génocide d’un million de 
Rwandaïs ferait bien de réfléchir, 
renchérit un avocat européen. Aj- 
der le Rwanda aujourd'hui, notam- 
ment à s'occuper des rescapés et à 
rendre justice, c'est aider ce pays à 
ne pas plonger encore plus dans 
l'extrémisme politique. » 

« Le gouvernement vient seule- 
ment, quatre ans après, de pro- 
mettre un fonds spécial -- αὶ % du 
budget de l'Etat -- qui sera accordé 
chaque année aux victimes du gé- 
nocide, dit Chantal Kayitesi, la res- 
ponsable d'Avega, une associa- 
tion de femmes. C’est un fonds 
d'assistance aux victimes. Nous al- 
lons maintenant réclamer un fonds 
d'indemnisation. ἢ] pourra ètre 
constitué notamment en vendant 
les biens des gens qui seront re- 
connus coupables devant les tribu- 
nauxzx » 

Chantal pense, elle aussi, que la 
réconciliation n'est pas pour de- 
main, « Le drame de notre pays, 
c'est que le génocide a été commis 
par des Rwandaïs. Le voisin a 
agressé le voisin, et ils continuent 
de se côtoyer sur les collines. C'est 
dur. La communauté des victimes et 
la communauté des génocidaires 
doivent vivre ensemble. Quant à la 
Justice... Mëme un juge appartient 
Presque toujours à l'une ou l'autre 
de ces communautés. » L'élimina- 
tion massive des cadres rwandais, 
tutsis Ou hutus modérés, durant le 
génocide, a dévasté la fonction 
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MAI 1994 : les Hutus ont dû déposer là leurs armes, leurs machettes, avant de fuir pour tenter de se réfugier dans les camps de Tanzanie. 


publique, le Système judiciaire, les 
entreprises. C'est une curiasité 
de là politique du gouvernement 
actuel: alurs que l'APR est si sé- 
vère dés qu'il s'agit de combattre 
les « infiltrés », Kigah tolère par- 
fuis que des hommes suspectés de 
crimes conservent leurs fonctions. 
« Nous ne pouvons pas emprison- 
ner tout le monde ! explique un di- 


identiques. que ποις avions 
commencé à douter. On avait l'im- 
pression qu'on leur avait dicté ce 
qu'ils devaient faire. Des re- 
cherches ont été faites. On est arrivé 
à trouver le passeport de ce mon- 
sieur et on s'est rendu comple, avec 
les rampons internationaux, que ce 
monsieur, durant toute la période 
du génocide, était absent. » 


« Le drame de notre pays, 

c'est que le génocide ἃ été commis 
par des Rwandaiïs. Le voisin ἃ agressé 
le voisin, et ils continuent 

de se côtoyer sur les collines. C'est dur. 
La communauté des victimes 

et la communauté des génocidaires 
doivent vivre ensemble » 


gnitaire. Εἰ un responsable hutu, 
conseiller communal, bourgmestre, 
juge où chef d'entreprise, est par- 
fois utile pour contrôler la popula- 
tion. Nous nous servons de lui. ἢ 
peut calmer les esprits. » 

A l'inverse, certains des cent 
trente mille détenus ont été em- 
prisonnés sans raisons, dénoncés 
par un Tutsi qui convoitait leur 
maison ou leur échoppe. Le par- 
quet n'ayant pas les moyens de 
mener de véritables enquètes, ils 
croupissent dans les cachots sans 
espoir d'être libérés. Un militant 
des droits de l'homme rwandais, 
rétugié en Belgique, ἃ dénoncé 
devant le TPIR le phénomène de 
la delation organisée. « La déla- 
rion s'est institutionnalisée, Les sn- 
dicats de délateurs sont un fléau 
pour notre pays, ἃ raconté Joseph 
Matata. Des gens peuvent mentir 
publiquement ct être soutenus pu- 
bliguement. C'est une catastrophe. 
Les syndicats de délateurs ont sur- 
rout été renforcés après la naïs- 
sance des assaciations de réscapes 
du génacide, qui sont manipulées 
par des extrémistes tutsis. »_ 

René Degni-Segui, l'ancien rap- 
porteur spécial de l'ONU, a confir- 
mé à 19 barre du tribunal l'exis- 
tence de tels abus. « Nous avons 
eu un monsieur qui avait été arrèté 
pour participation au génocide. N y 
a vu quinré lémoignages COnCOr- 
dents pour dire que τὸ MONSIEUr 
avait participé au génocide. Les 
Jaits, les termes, étaient tellement 


Le Rwanda ne parvient pas à at- 
teindre l'objectif annoncé de 
rendre justice aux victimes du gé- 
nocide. Les frustrations sont de 
plus en plus vives parmi les survi- 
vants, qui comptent de moins en 
moins sur le gouvernement pour 
les atténuer, et encore moins sur 
le Tribunal pénal mternational. Lé 
poison de l'ethnisme et du ra- 
cisme n’est pas mort. L'impunité 
ravage les consciences. Les au- 
teurs du génocide, emprisonnés 
au Rwanda οὐ à Arusha, conti- 
ouent de nier leur responsabilité, 
quand ils ne nient pas l'existence 
mème du génocide. D'autres sont 
toujours en liberté. La recherche 
de la justice, à Kigali et à Arusha, 
pour des raisons diverses, est en- 
travée par un manque de volonté 
et un manque de moyens. 

Anne-Marie crie en racontant 58 
douleur : + Je ne comprends pas Ce 
qui s'est passé dans ce pays. J'ai vu 
des hommes qui découpaient des 
hommes, j'en αἱ vu qui arrachaient 
les membres d'autres gens, J'ai vu 
des personnes qui en mordaient 
d'autres avec les dents. Je ne 
comprends pas cette rage, ce vent 
de folie... » «J'ai perdu mon mari 
et trois enfants, dit-elle. J'ai été vio- 
lée par plusieurs hommes et par des 
instruments de combat, Ils ont in” 
troduit des lances dans mon sexe ! 
J'ai eu beaucoup de problèmes. 
Les miliciens ont ordonné à mon 
garcon de dix-neuf ans de me vio- 
ler. Π a refusé. Ils l'ont exécuté, Mon 


, 
à 


autre fils a les iambes paurries 
parce qu'il est resté caché un mois 
dans les latrines. Et j'entends ces 
Européens qui s'inquiètent du sort 
de ces prisonniers gui nous ont [αἰ 
ça!» « Savez-vous, avez-vous ia 
moindre idée, de ce qu'ils nous ont 


fait ici ? », hurle-t-elle en sanglo- 


tant. Anne-Marie retrouve son 
calme. « Quend je me souviens de 
ces histoires, ça me tourne la tète. 
J'aurais préféré mourir. Je revais 
mon garçon. Ce n'est pas facile de 
continuer à vivre. J'ai mal. Très 
mal. Les voisins étaient là et se mo- 
quaient de moi Is sont toujours là. 
Je les vois tous les jours. » 

« 5] on n'est pas sensible face aux 
actes qui ont été commis, si le gou- 
vernement ne met pas l'accent sur 
les conséquences de ce génocide, il 
» aura toujours un problème au 
Ruanda, poursuit son amie De- 
nise. J'ai eu un éclat de grenade 
dans la poitrine. Je me suis réfugiée 
dans la brousse. Un mois plus tard, 
mon bras pourrissait trop. Il était 
mort. Je l'ai arraché. » Denise, mu- 
tilée, ne comprend pas pourquoi 
le conseiller communal de son 
secteur, qui ἃ supervisé des tue- 
ries, n'a pas été jugé. Elle voudrait 
témoigner au procès. « Mon pro- 
blème n'est pas seulement mon bras 
coupé. C'est aussi que j'ai perdu 
mon mari, mes parents, mes quatre 
frères et mes cinq sœurs, que je suis 
seule... Je ne sais pas ce qui s'est 
passé au Rwanda, mais je sais que 
ceux qui ont commis cela doivent 
être punis. » La punition. 


UR les trois cents suspects 
jugés, cent ont été condam- 


nés à mort. AUCUN n’a én- 
core été exécuté. Pour les resca- 
pés, c'est intolérable. Les 
hésitations du pouvoir à appliquer 
ces sentences ne sont pas 
comprises par la population. « J'ai 
toujours milité contre la peine de 
mort. Pour les responsables du gé- 
nocide, je suis d'un avis différent 
On doit mettre un terme à l'idéolo- 
ge génocidaire ! », confie Jean- 
Bosco Iyarmuremye. « La peine de 
mort est un réel problème, d'autant 
plus que le Tribunal international, 
qui doïit juger des responsables du 
génocide plus importants que les 
hommes jugés au Rwanda. les 
condamnera au pire à une peine de 
prison à perpétuité, commente un 
collaborateur du TPIR- Qui va de- 
mander aux Rwandais de ne pas 
exécuter ces gens ἢ Certainement 
pas leurs alliés américains. Quant 
aux autres, les Européens, ont-ils 
vraiment des leçons de morale à 
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Audition 
du témoin Q : 
devant le TPIR 
Les gens qui montraient 
leur carte d'identité 
étaient immédiatement 
tués. (...) Ce sont les 
Tutsis qui étaient tués. 
(-.) Ce one ΙΕ τ 

tie ς 
tuaient]; ils TU à 
ceux qui avaient des 
cartes d'identité avec la 
mention « Hutu » de 
commencer aussi à tuer, 
et ceux-ci ont commencé 
à « travailler » avec eux. 
(...} Is ont tué, ils ont 
pillé. (...) On m'a fait 
entrer dans un bureau où 
j'ai été présenté à leur 
chef. (...) Le chef, c'était 
Rutaganda. {….}) I est 


venuet a ditquel'on °. 


l'église, et nous quatre. ὦ 
On nous ἃ emmenés à la 


fosse. ()Tladit:  - 


« Faites-les descendre. » 


a dit : « Tuer 7 
fusils, c'est gas Γ 
balles. » Alors Lot 
commencé à tuer, Moi 
aussi, j'avais la tête 

issée. J'ai vu deux 
rSOrIreS MIOUTÈT, PUIS 
j'ai perdu connaissanre. 


la chance. On nous a 
fait lever, et nous avons 
reçu l'ordre d’enterrer les 
corps. (..)ὴ Moi, je n'avais 

assez de force, j'étais 

tble, C'est alors qu'il 
m'a donmé un Coup de 
pied et a dit : « Laissez-le 
partir, on va le tuer 
rar on va enterrer 

abyarimana. » Je me 
Suis enfui, j'avais peur... 


dispenser au Rwanda ? » « Un cri- 
minel condamné continue de nier. 
Un jour, il va sortir de prison. I se 
vantera de sa liberté retrouvée. 
Donc la punition n'aura pas servi la 
cause de la réconciliation, pense 
Théodore Nyilinkwaya, le « chas- 
seur » de criminels de guerre. Les 
responsables. les vieux idéalogues, 
ceux qui tuaient des Tutsis depuis 
1959 comme s'il s'agissait d'un 
sport national, ceux-là doivent être 
éliminés de ce monde. » 

Comme ils sont choqués par 
l'intérêt extrême porté aux cent 
trente mille détenus, les Rwandaïs 
sont surpris par l'effroi des étran- 
gers lorsqu'on leur raconte que 
mille ou cinq mille condamnés 
pourraient être exécutés au cours 
des prochaines années. Au sein 
des instances dirigeantes, on dé- 
fend l'idée que des exécutions 
peuvent à la fois éviter des ven- 
geances personnelles et servir 
d'exemple à ceux qui ne re- 
grettent rien des événements de 
1994. Car c’est une opinion répan- 
due : des tueries ont été perpé- 
trées dans tous les camps, depuis 
des décennies, dans tous les pays 
de la région. La culpabilité per- 
sonnelle serait ainsi diluée dans 
une culpabilité générale. 

« Si seulement les juges avaient 
osé s'adresser à l'accusé en ces 
fermes. », nOte Hannah Arendt 
dans Fichmann à Jérusalem (Galli- 
mard 1966), avant de prononcer 
son verdict imaginaire: « Vous 
avez dit que vous avez contribué à 
la Solution finale par hasard, que 
n'importe qui ou presque aurait pu 
prendre votre place, de sorte que. 
selon vous, presque lous les Alle- 
mands sont, de manière potentielle, 
également coupables. Vous enten- 
diez pur là que si tout le monde, ou 
presque, est coupable, alors per- 
sonne ne l'est. (.….) Devant la loi, la 
culpabilité et l'innocence sont des 

faits objectifs. Et vous ne seriez pas 
moins coupable si quatre-vingts 
millions d'Allémänds avaient fait 
comme vous. (...} Nous ne nous in- 
téressons qu'à vos actes. (...) Suppo- 
sons donc, pour les besoins de la 
cause, que seule la malchance a 
fait de vous un instrument consen- 
tant de l'assassinat en série. Mais 
vous l'avez êté de votre plein gré; 
vous avez exécuté, et donc soutenu 
activement une politique d'assassi- 
nat en série. Car la politique et 
l'école maternelle ne sont pas la 
même chose: en politique, obéïs- 
sance et soutien ne font qu'un. Et 
Parce que V'Ous avez soutenu et exé- 
cuté une politique qui consistait à 
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refuser de partager la terre avec le 
peuple juif et les peuples d'un cer- 
tain nombre d'autres na- 
tions -- comme si vous et vos supe- 
rieurs aviez le droit de décider qui 
doit et qui ne doit pas habiter cette 
planète - nous estimons que per- 
sonne, gu'aucun être humain, ne 
peut avoir envie de partager cette 
planète avec vous. C'est pour cette 
raison, et pour cette raison seule, 
que vous devez être pendu. » 

Aucun génocide ne peut être 
comparé à um autre. Les extermi- 
nations des Indiens d'Amérique, 
des juifs d'Europe ou des Tutsis du 
Rwanda n'ont rien en commun, si- 
non la volonté de tuer quelqu'un 
parce qu'il est né De même, les 
après-guerres ne sont en rien 
comparables. Les Indiens tom- 
bèrent dans les oubliettes de l'His- 
toire : les juifs traquèrent leurs 
bourreaux, en jugèrent certains et 
continuent de les traquer ; les Tut- 
sis rwandaïs n'ont aucun moyen 
de traquer ou de juger qui que ce 
soit, en dépit de la victoire mili- 
taire du FPR et de l'instauration à 
Kigali d'un pouvoir dominé par 
des Tutsis. 

«La réconciliation, c'est le vou- 
loir-vivre ensemble, dit Alice Kare- 
kezi {ci, nous sommes mal armés. 
Nous vivons dans une région gan- 
grénée par les ravages de l'impunité, 
une région où d'autres génocides 
peuvent être commis dans l'avenir. 
C'est pour cette raison que la justice 
doit être exceptionnelle. Après un tel 
conflit, on ne peut se cantonner 
dans une justice classique. 1| faut 
éviter une parodie de justice, maïs il 
faut déplover des trésors d'origina- 
lité, d'imagination. Si on désire 
vraiment cette réconciliation natio- 
παῖε au Rwanda, si on veut que 
cette guerre finisse, nous devons 
punir, combattre cette idéologie 
criminelle ! » 

Malgré l'ampleur des problèmes, 
la militante ne veut pas être défai- 
tiste. Elle veut aussi croire en ce 
Tribunal pénal international qui, à 
Arusha, en Tanzanie, peine à rem- 
plr sa mission. Un tribunal dont 
les rescapés n'attendent rien. Un 
tribunal loin du Rwanda. « fci, 
conclut Alice, nous n'avons pas le 
droit d'être désespérés. » 


Rémy Ourdan 


Prochain article : 
5. Un tribunal loin du Rwanda 
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ÉDITORIAL 


Le dérapage 
de M. Chevènement 


HAQUE jour, dans les 
aéroports parisiens, 
des étrangers en si- 
tuation irrégulière 
sont embarqués contre leur gré 
dans des avions à destination de 
PAfrique. Solidement encadrés par 
des policiers, menottés, üls Sont 
conduits en cabine avant les pas- 


zaine de jours, des militants, dex- 
trême gauche surtout, tentent 
d'empêcher ces reconduites à la 


le départ dune quinzaine de sans- 
papiers maliens de f'aéroport 
Roiïssy-Charles-de-Gaulle vers Ba- 
πιᾶκο. 

Furteux de voir son autorité ba- 
fouée au moment où s'achève 
Fopération partielle de régularisa- 
tion qu’il conduit, M. Chevène- 
ment a transformé en affaire 
@Etat manifestations 
par quelques jeunes isolés mais 
déterminés. Par trois fois, mercre- 
di, il a dénoncé ceux qui, selon lui, 
« font le jeu des thèses véhiculées par 
l'extrème droite ». En s'en prenant 
aux <petits groupes d'extrême 
gauche, (Jinstrumentes par des for- 
mations étrangères », en agitamt le 
spectre du « frotskisme », M. Che- 
vènement a surtout repris la 
grande tradition de Pintimidation 
policière de La place Beauvau : dé- 
ja, en 1968, son prédécesseur Ray- 
mond Marcellin accusait Alain Kri- 
vine de participer à un « complot 


cule trotskiste visé, Jeunes contre 
le racisme en Europe (RE), ait été 
lié au groupe anglais «The Mit 
tant », organisation qui à pratiqué 
Pentrisme dans le Parti travallliste 
et géré la mamicipalité de Liver- 
pool, avant d'être exclue ἐπ « La- 
bour ». Sauf à agiter le spectre du 
« parti de Pétranger », au nom de 
quoi reprocher à une organisation 
politique d'agir sur un plan inter- 
national, surtout dans FEurope de 
1998 τ L'essentiel en Poccurrence 
est la défense des libertés pu- 
bliques : celle, pour un Etat, de re- 
conduire à La frontière les étran- 
gers qui séjournent iliégalement 
sur le territoire ; maïs aussi celle 
des citoyens de contester les orlen- 
tations et les pratiques gouverne- 
mentales. De cæ point de vue, Le 
coup de sang du ministre de Finté- 
rieur est de mauvais augure. 

Certes, il est excessif de qualifier 
de «raciste », comme le font cer- 
tains manifestants de Roïssy, La 
pratique des reconduites à La fron- 
tière. Maïs il ne faut pas perdre de 
vue que ces éloignements forcés 
concernent des personnes qui ont 
Joué le jeu de la « cxculaire Che- 
vènement » et ont été déboutés. 
Alors que des dizaines de milliers 
de sans-papiers vont être 
contraints de ivre leur vie 


avisé d'abandonner sa vision pol- 
cière de Fhistoire. On attend d'un 
ministre, fût-il de Fintérieur, qu'il 
se comporte en politique, défen- 
dant ses choix sur le terrain des 


cubain ». idées et non pas à Faïde de fiches 
Π importe peu que ke groupus- de police. 
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IL y À 50 ANS, DANS £e Monde 
Pourquoi modiñer la marque du rugby ? 


LUNDI à Colombes, Bergougnan 
a marqué, deux minutes avant la fin 
du match France-Angleterre de 
rugby, le seul drup-goal réussi cette 
saison dans ke Tournoi des cinq na- 
tions. Cet exploit, qui ἃ rapporté 
quatre points à à France, 51} est re- 
nouvelé la saison prochaine, ne 
vaudra plus subitement que trois 
points, c'est-à-dire la valeur d’un 
essai Cette modification du rèele- 
ment ést généralement approuvée, 
Marquer un essai a toujours semblé 
plus méritoire et plus difticik que 
de marquer un drop. En réalité, lé 
drop est un exploit difficile à réali- 
ser. Entre 1390 et 1939, dans tous les 
matches internationaux disputés 
entre les cinq nations, il a été réussi 
1 230 essais et. 92 drops ! 

Le drop est une récompense nié- 
ritée. 1] sanctionne ἃ la fois un tra- 
vail d'équipe efficace et un exploit 
personnel. Car il faut s'mstaller so- 


lidement dans le camp adverse, do- 
miner un certain temps, fournir la 
balle au buteur dans d'excellentes 
conditions. Celui-ci doit montrer de 
là décision, du coup d'œil et du 
sang-froicl Certes, ἢ y ἃ des essais 
magnifiques qui ne rapportéront 
que trois points. Mais l'essai n'est 
pas toujours le résultat d'un effort 
collectif. Beaucoup sont dus à un 
coup de chance, beaucoup sont 
marqués à la suite d'un débat obs- 
cur et sans beauté. Les « jolis » es- 
sais sont rares. Modifier la marque 
du rugby en 1448 semble intempes- 
tif. Le jeu depuis la Grande Guerre 
n'a pas subi de transformation pro- 
fonde. Le jeu défensif des troi- 
sièmes-lignes rend plus difficile la 
réussite d'un essai, mais plus en- 
core peut-ètre la réussite d'un drop. 


P.-H. Haedens 
(3 avril 1938.) 
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Elargir pour quell 


L'ÉLARGISSEMENT est lancé. Maïs l'Europe 
y est-elle prête, à l'Ouest comme à l'Est ? La série 
de grand-messes qui viennent de s'achever à 
Bruxelles, les 30 et 31 mars, par l'ouverture o0f6- 
ciel de négociations avec Six pays avaient un 
Caractère mcantatoire. Les grands discours vont 
se heurter désormais aux réalités politiques et 
économiques de pays qui ont encore un long 
chemin à parcourir pour se rapprocher des 
aormes de l'Union. 

Après Feffondrerment du monde soviétique, 
l'élargissement a d’abord été affaire de morale. 
Bien d'autres considérations stratégiques sont 
venues, depuis, modifier les termes du débat. 
L'Allemagne se voit investie de nouvelles res- 
ponsabilités en tant que plaque tournante de la 
construction européenne. La vision anglo- 
saxonne a consisté à traïter séparément la ques- 
tion du redressernent économique de l'Est et son 
besoin de sécurité. Pour les Etats-Unis, pour 
Londres aussi, PUnion doit surtout avoir un rôle 
d'encadrement du grand marché libre et ouvert 
qu'ils appellent de leurs vœux. 

L'enjeu, alors que s'ouvrent ces négociations, 
n'est plus de savoir comment on va s'y prendre 
pour intégrer les nouveaux pays, ni combien de 
temps cela va durer Il est bien de définir une vi- 
sion politique pour ce nouvel ensemble en gesta- 
tion, dorienter les politiques de l'Union euro- 
péenne pour lui donner une cohérence et un 
horizon. C'est ce qu’a souligné le ministre fran- 
çais des affaires Hubert Védrine, lors 
de la séance officielle qui réunissait, lundi 
30 mars, les responsables des vingt-six pays en- 
gagés dans l'aventure. C'est, à sa manière, ce 
qu'a martelé [6 ministre polonais et historien 


L'avocat par Calligaro 


Bronisiaw Geremek, en rappelant que son pays 
n’était pas là pour jouer les épiciers mais pour 
participer pleinement à un projet politique 
COmMTNUR. 

Après une période initiale difficile. due à Fef- 
fondrement du réseau économique de l'ex-em- 
pire soviétique, le retour de la croissance dans 
les pays de l'Est a été suffisamment remarquable 
pour convaincre que leur intégration écono- 
mique ne poseraît pas, à terme, de problèmes in- 
surmontables. Maïs tout ἃ un rythme. La restruc- 
turation des économies ne doit pas déstabiliser 
ke tissu social. Le risque est grand qu’une adhé- 
sion prématurée ne constitue un choc insuppor- 
table dont le coût social serait à la charge des 
pays de l'Ouest, plus riches. L'Autriche et l'Alle- 
magne, qui ont été parmi les plus chauds parti- 
sans de l'intégration, sont aussi les Etats où les 
pressions sont les plus fortes actuellement pour 
ne pas trop payer, pour éviter des déferlements 
de main-d'œuvre sur leurs marchés du travail. 


PRÉSERVER LA SOLIDARITÉ | 

A juste titre, les Espagnols et les Irlandais, qui 
ont bénéficié ces dernières années de fortes 
aides pour rattraper leur retard, estiment que la 
solidarité doit rester à la base du projet commu- 
nautaire et que l'élargissement ne doit pas être 
un prétexte pour remettre en cause des méca- 
nismes qui ont fait leurs preuves. L'attitude des 
Allemands, qui ont pris la tête d'un groupe de 
pays fermement décidés à réduire les transferts 
de ressources à Pintérieur de l'Union, laisse per- 
plexe. On comprend qu'ils en aient assez de pas- 
ser pour la vache à lait et que ἰδ coût de la remise 
à niveau des régions de l’ex-RDA leur pose pro- 


e Europe ? 


bième. Mais la construction européenne πὲ se 
rm si l'on veut intégrer les pays dé 
r'Est - en expliquant aux populations qu'on aura 
le beurre et l'argent du beurre. Dire qu'on fait 
élargissement en maintenant les recettes 
communautaires au plafond actuel de 1,2; % des 
produits intérieurs bruts «est μπὲ insulte poli- 
tique à nos partenaires », fuiminait récemment à 
Madrid k secrétaire d'Etat espagnol aux affaires 
étrangères, Ramon De Miguel. « L'ESpPugnie a 
donné des leçons en matière budgetaire. S'i faut 
re des économies, nous serons les Premiers, MAIS 
il ne faut pas confondre rigueur el absence de gé- 
nérosité, » 

Le débat ne fait que commencer. Il est peu 
probable qu'il évolue de facon très positive JUs- 
qu'aux élections allemandes de septembre. Il 
souligne la faiblesse du projet politique. Le der- 
nier &argissement, qui avait conduit à l'adhésion 
de ia Suède, de la Finlande et de l'Autriche, ἃ ou- 
vert plus de questions qu'il n'a apporté de τέ- 
pouses. Les nouvelles i 1 ἐπὶ os 
fait dans une situation de gran u. La 

par la Grèce et les chrétie ns-démo- 
crates européens avec la Turquie trace les 
contours incertains d'une Europe qui se défini- 
ταῖς par la liberté des marchés et des valeurs 
chrétiennes. C’est bien peu pour une Union qui 
aspire à rassembler 350 millions d'habitants. 

Ce serait le pire service à rendre à tous que de 
laisser miroiter aux démocraties de l'Est une in- 
tégration sur un projet aussi peu défini. Per- 
sonne n'ose avouer l'ampleur des efforts que va 
représenter, pour ces démocraties, l'adaptation 
de leurs structures à celles de l'Ouest. Quarante 
années de communisme, les guerres, Un passé 
fait de bouleversements incessants, tout cela 
laisse de lourdes traces. Si le business ἃ connu un 
réel essor à l'Est, le fonctionnement de l'appareil 
d'Etat n'y évolue que très lentement. Un effort 
de formation considérable reste à faire pour per- 
mettre aux populations de s'adapter à ce nouvel 
environnement. On a un peu trop Ξουνεπὶ pris 
Fhabitude de considérer comme acquises des 
règles du jeu qui sont encore loin d’être assimi- 
1665. 


UNE GARANTIE FINANCIÈRE 

A défaut d’un véritable projet, nombre d’Euro- 
péens de l'Est ne voient dans l'adhésion qu'une 
garantie fnancière pour ne pas retomber dans ke 
chaos. Fiers de leurs indépendances retrouvées. 
ils exigeront le moment venu qu'on prenne en 
compte leur spécificité. Leurs gouvernements 
ont déjà fort à faire avec des mouvements radi- 
caux, intégristes ou nationalistes, ou tout simple- 
ment avec le bon fonctionnement d'une démo- 
cratie. Cela pourrait poser des problèmes lors 
des négociations d'élargissement. 

Quels compromis accepter sans mettre en 


. danger l’Union ἢ Les Occidentaux vont devoir 


faire leurs choix. Ce serait plus facile s'ils sa- 
valent eux-mêmes où ils veulent en arriver. ἢ de- 
vient urgent d’avoir le courage de cette réflexion. 
Faut-il y associer les futurs membres de FUnion 3 
Certains Pont demandé à Bruxelles, et il y ἃ tout 
à gagner à ne pas paraître vouloir leur imposer 
une entreprise clés en main, comme le reproche 
Jacek Saryusz-Wolski, ancien secrétaire d'Etat 
aux affaires européennes de Pologne et vice-rec- 
teur du collège d'Europe à Varsovie. 

ü s'agit, pour les nouvelles démocraties de 
FEst, de sortir de l'isolement dans lequel elles se 
sont souvent senties replongées depuis l’éclate- 
ment de l'ex-empire soviétique. Et il s'agit d'évi- 
ter qu’elles ne soient tentées, une fois entrées 
dans la future Union, de remettre en cause des 
règles du jeu qu'elles n’auraient accepté que fac- 
ticement. Les difficuités des Slargissements pas- 
sés, pas toujours bien acceptés par les popula- 
tions, incitent en tout cas à la réflexion. 


Henri de Bresson 


À Moscou, 
l'avenir 
appartient... 
au passé 


Suite de la prernière page 


Oh, certes, ces communistes 
russes, ce ne sont plus ces fiers-à- 
bras d'il y a seulement trois ans, 
ces cousins de province ivres de 
ressentiment qui pensaient pou- 
voir prendre leur revanche sur 
leur dissolution forcée d'août 
1991, sur Boris Eltsine, sur Mos- 
cou-la-marchande qui ne connaît 
pas les larmes du peuple, sur ἰδ 
Prix Nobel lossif Brodsky aussi, 
dont ils écrivaient à l'annonce de 
sa mort qu'il n'avait jamais été un 
écrivain russe, etc. 

Les communistes ont donc été 
battus en juin 1996 grâce au brave 
général Lebed, et puis ils se sont 
attablés d'abord au Parlement, 
puis surtout dans ces provinces 
qu'ils cormaissent bien et que Elt- 
sine leur ἃ abandonnées à dessein. 
S'ils ne sont pas encore à propre- 
ment parler rassasiés, les voilà 
tout au moins un peu apaisés, 
tout prêts à jouer désormais les 
faiseurs de rois au profit de celui 
des prétendants au trône qui leur 
offrira les plus larges perspectives. 
Tout en bénéficiant à fond de 
l'une des faces du processus de 


démantèlement de l'Etat sovié- 
tique - la constitution d’apanages 
territoriaux --. l'autre face —l'ap- 
parition de féodalités bancaires et 
industrielles verticales - étant plu- 
tôt la spécialité des = libéraux », 
les communistes ne se gêneront 
nullement pour appeler à la re- 
coustitution d’un pouvoir fort, 
tout comme leurs homologues de 
la CEI prèchent déjà pour l'orga- 
nisation d'un retour en bon ordre 
à une espèce d'Union soviétique 
partielle. 

L n'est pas jusqu'à la reprise 
d'une certame croissance en Rus- 
sie qui ne vienne conforter cet ap- 
pel du passé, en permettant à 
l'Etat russe d'exprimer de plus en 
plus franchement Ja persistance 
de ses ambitions internes et ex- 
ternes, ambitions symbolisées par 
la politique constante depuis deux 
ans du général-colonel du KGB 
Eveueni Primakov à la tête de la 
diplomatie. Tel semble être le 
contexte véritable du grand charn- 
bardement gouvernemental qui 
vient de se produire au Kremlin. 

Qu'il en ait été de part en part 
l'inspirateur, ou qu'il ait perdu un 
peu de terrain par rapport à ses 
ambitions initiales, c'est en tout 
cas le grand banquier Boris Bere- 
zovsky qui s'est exprimé le plus 
clairement et le plus vite sur la si- 
tuation, se faisant interviewer un 
jour avant la chute du cabinet 
Tchemmomyrdine sur sa propre 
chaïîne de télévision, ORT, et re- 
doublant par la suite de com- 
mentaires officieux. Π faut écouter 
attentivement Berezovsky, non 
pas tent parce qu'il est riche et 


puissant, mais plutôt parce que la 
révolution de 1989-1991 l'avait 
trouvé obscur chercheur en ma- 
thématiques appliquées à l'Acadé- 
mie des sciences, voué à rédiger 
les ouvrages d’un patron mieux 
doué que lui sous l'angie du para- 
graphe 5, la nationalité, tout 
comme son collègue Goussinsky 
gérait un petit théâtre en pro- 
vince, pour des raisons analogues. 


AUTORITARISME DÉCENTRALISÉ 

À la différence de Tchernomyr- 
dine, ils n’ont pas reconverti une 
rente de situation socialiste, le 
monopole gazier, en une source 
inépuisable de profits privés, mais 
ont créé en quelques années de 
colossales fortunes par la combi- 
naison de leur astuce, de leur soif 
de revanche et de leur connais- 
sance des rouages d'un système 
qui les avait plus qu'à moitié ex- 
clus. 

Le dos au mur, ils se battent, sa- 
chant que l'avenir appartient nor- 
malement.. au passé, c'est-à-dire 
à une combinaison d'autorita- 
risme décentralisé à la base, dont 
la Biélorussie, Vladivostok ou 
l'isolat léniniste de Simbirsk, sur 
la Volga, donnent déjà quelque 
idée, et de populisme national au 
sommet, qu'il soit à dominante 
militaro-policière avec Lebed, col- 
lectiviste-antisémite avec les 
communistes ou cléricalo-affai- 
riste avec le puissant maire de 
Moscou, Youri Loujkov. 

Brejnev, déjà en son temps, 
avait fait prévaloir une telle solu- 
tion où la dévolution du pouvoir 
aux grands satrapes avait préparé 


« 
ι 


le démantèlement ultérieur de 
l'Union soviétique, tandis qu'au 
centre le complexe militaro-in- 
dustriel battait furieuserment sur 
la grosse caisse patriotico-poli- 
cière. 

Et si Berezovsky a ses raisons de 
gtos sous d’avoir voulu éliminer 
Tchernomyrdine autant que 
Tchoubalïs, il a aussi tout simple- 
ment raison de constater que ni 
l'un ni l'autre ne sont en aucune 
manière en mesure de remporter 
une élection présidentielle qui, à 
l'évidence, peut être imminente et 
laisser tout le legs controversé 
d'Eltsine entre les mains d'adver- 
saires résolus. 

Dans ces conditions, le choix 
d'un jeune banquier juif de pro- 
vince, qui ne doit rien à l'ancien 
régime pour incarner ce qui de- 
meure des espoirs démocratiques 
et libéraux de la révolution de 
1991. est parfaitement judicieux : 
quitté à sombrer sous les coups 
prévisibles du suffrage universel, 
aujourd'hui, et pour cause, favo- 
rable aux nostalgiques d'un ordre 
ancien qui paraît moins inhumain 
avec le temps, autant le faire avec 
pänache et sous un drapeau facile 
à identifier. 

Si tel est bien le raisonnement 
que tient Boris Abramovitch à tra- 
vers un tsar valétudinaire et sa 
charmante fille quelque peu déso- 
rientée, il faut lui reconnaître le 
privilège de la cohérence et du 
Courage, celui de ceux qui ne sont 
JämMais assurés de demeurer puis- 
sants toute leur vie, 


Alexaudre Adler pour fe Monde 
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La révolution de l'euro 
peut en cacher une autre 


par Alain Minc 


"EURO désormais arrivé, 

le débat européen a per- 

du toute vivacité. Les 

sceptiques se fatiguent à 
mener des batailles d'arrière-garde 
sur le thème : la monnaie unique, 
fassoyeur de l'emploi Les fédéra- 
listes ont baissé pavillon et n'osent 
plus rêver de l'engrenage vertueux : 
à monnaie fédérale, pouvoir poli- 
tique fédéral Les tenants du primat 
du politique et les nostalgiques 
d'une approche confédérale font 
des moulinets avec le conseil de 
l'euro, pur sabre de bois destiné à 
flatter l'ego des souvernements. ! 
ne faut pourtant pas être un mar- 
xiste de la première heure, acharné 
au primat des infrastructures, pour 
deviner qu'une révolution de l'am- 
pleur de l'euro aura, rolens nolens, 
des conséquences institutionnelles 
majeures, pour l'instant sous-esti- 
mées ou tues, 

A l'échelle de l'« Euroland », sui- 
vant la terminologie des non-euro- 
péens, ce n'est pas un pouvoir fédé- 
ral qui s'affrmera face à la Banque 
centrale, mais un contre-pouvoir 
fédéral, en l'occurrence le Parle- 
ment européen. Les perspectives de 
l'éargissement, l'étiolement du to- 
nus fédéraliste, y compris chez les 
militants de la première heure, tels 
les Allemands, l'enlisement de la 
machinerie bruxelloise : autant 
d'obstacies irréversibles à l'affer- 
missement d'un pouvoir politique 
centralisé, 

Mais la nature politique a, elle 
aussi, horreur du vide. Le jaillisse- 
ment de la Banque centrale, Pauto- 
nomisation, peut-etre un jour, des 
pouvoirs « anficoncentration » de la 
Commission en une ἃ Rujeral Trade 
Conunission » européenne, l'aftir- 
matin de la Cour de Luxëmbours, 
appelleront un contre-pouvoir. Le 
Parlement s'érigera en porte-parote 
de l'apinion européenne et, de droit 
ou de fait, il s'imposera, d'auditions 
en motions, de ions en pres- 
sions, conne interlocuteur légitime 
d'organisnies supra-nationaux dont 
l'essence technocratique constitue- 
ra le talon d'Achille, 


Les Etats centralisés 
s'affaibliront 

et la prime ira 

à des entités 

de cinq à quinze millions 
d'habitants, 
suffisamment 
restreintes pour 

que l'aspiration 

à l'identité puisse 

s'y exprimer 

et le contrat social 

y être encore légitime 


Les modèles tédéral εἰ confédéral 
ne ropreseneni pas, dé iouie eter- 
nite. Les seules sotutions alterni- 
tives mstivubonaelles, substituts D 
tansgnies. dans l'ordre politique, de 
l'homme ei de ia femme dans 
l'ordie naiurei. C'est un tout autre 
système que l'Europe, après l'euro, 
va imuntel : des autorités de type 
féderal nonumees, donc sans légiti- 
mité éluctor ae, avec, face ἃ elles, 
un Parlement qui àrguerà, lui, de 
son origine démocratique et des as 
pirations de l'opinion pour jouer au 
contre-pouvoir, sous l'œil d'un 
conseil eurupéen sans énergie et 
sans allant. Re 

Cu n'est pas ὑπὸ organisatiun 
rangée come un jardin à El fran- 
aise qui se mes en place. AUSSI ap- 
pellera-i-ellc dcs réflexions au- 
juurd'nur en jachère: si le 
Parkineni pret de l'épaisseul, ne 
faut-1l pas axumpigiEr SON AN 
sion d'un mode de scrutin qui fasse 
de son élection autre chose que le 
sondage grandeur nature Juquel 
s'asinuie Δ proportionnelle nAtio 
nale 3 Si l'Assembkà de Strasbourg 
doit progressivement s'atfinnier el 
regard de 1. Banque centrale, ne Se- 
rait-il pas Kgitine, un jour lointain, 
qu'elle contirmé sun directoire, 
vomme aux Etats-Linis le Sénat 
confirme le choix des membres dé 
la Réseve fedérale ? Une fois la 
banque en place, ure dynamique 


< 


s'impOsers, SOUS peine d'un tète-à- 
tête exciusif et dangereux entre 
celle-ci et une opinion insaisissable 
et privée de canaux d'expression : 
aux jres européens de se 
glisser avec intelligence dans cette 
partie ! 

Autre évolution institutionnelle, à 
long terme encore plus boulever- 
sante : à l'intérieur de « l'Euro- 
land », la compétition va se dépla- 
cer, chacun le sait, des seules 
entreprises aux systèmes socio- 

iques. Les capitaux, les in- 
vestissements financiers, et demain 
les hommes iront là où l'espace sera 
le plus attractif et le plus harmo- 
nieux. Ce pe sera plus uné simple 
affaire de coûts du travail et de ni- 
veaux de salaires, mais de système 
éducatif, de capacité d'innovation, 
de fiscalité individuelle, de protec- 
tion sociale et surtout d'air du 
temps, d’atmosphère, de psycholo- 
ge collective. 

La réussite de la Catalogne, l'es- 
sor de la Bavière, l'émergence de 
l'Écosse, le renforcement du Pié- 
mont et de la Lombardie préf- 
gurent cette évolution. Dans cet es- 
pace unifié de trois cent millions 
d'habitants, les Etats centralisés 
s'affaiblront et la prime ira à des 
entités de cinq à quinze millions 
d'habitants, suffisamment res- 
teintes pour que l'aspiration à 
l'identité puisse s'y exprimer et le 
contrat social y étre encore légi- 


time. 

Un Etat fédéral comme l'Alle- 
magne possède Ja souplesse de 
structures requise pour tirer ke meil- 
leur parti de cette évolution, de 
meme que l'Espagne, avec ses auto- 
nomies provinciales, ou une Italie 
qui va vers un semi-fédéralisme, De 
ce point de vue, la révalution « blai- 
riste » tombe à point, avec l'aban- 
don, de la part d'un Etat encore 
plus centralisé que la France, de 
pans de souveraineté au profit de 
l'Ecosse et du pays de Galles. Sans 
que ja dynamique européenne y ait 
joué le moindre rüle -- horesco rete- 
rens pour ke Royaume-Uni -, celui- 
ci est en train de s'outiller sur Le 
plan institutionnel de façon à tirer 
le meilleur parti de la concurrence 
entre grandes régions. 

La France est, de ce point de vue, 
la plus mal armée, trop grande et 
trop petite, divisée en régions mini- 
males, écrasée par six niveaux d'ad- 
ministration. A long terme, les soli- 
darités fondamentales, les 
mécanismes de redistribution, ne 
conserveront de légitimité qu'à 
l'échelle des « euro-régions », avec 
simplement des règles de péréqua- 
tion et de transfert au niveau natio- 
nal. À l'étroit dans sa structure pré- 
sente, la Bretagne s'est pourtant 
affirmée comme une Catalogne 
française : un meilleur taux de 
croissance, un moindre chômage, 
une plus grande ouverture au 
monde, sans oublier - ce qui n'est 
peut-être pas sans lien - un vote 
Front national plus faible qu'ail- 
keurs. 1 n'est pas difficile d'imaginer 
comment, réunissant Bretagne et 
Pays de la Loire, jouant un rôle en 
matière d'éducation, de recherche, 
d'Etat-providence, une « Grande 
Bretagne » pourrait s'affirmer dans 
la nouvelle partie européenne qui 
s'annonce. 

Confite dans ses débats intérieurs 
et prisonnière de son corporatisme, 
la chasse politique française se situe 
à des années-lumière de telles ré- 
tlexions. Mais les vieilles évidences 
sur l'inadaptation des structures 
françaises à l'Europe ont pu résister 
quarante ans à [Δ pression de la ré 
lité - Le statu quo pourait certes, 
théorie, continuer à prévaloir dans 
l'espace euro, mais cé Sera au PTA 
d'une baisse de notre pouvoir 
d'achat relatif et de l'emploi. 

Car telle sera désormais la sanc- 
tion, puisque les faux fuyants au 
ront dispari : l'inadaptation institu- 
tionnelle deviendra une forme, 
comme une autre, de non-Compéti- 
gvite. Elle conaaitra donc la puni- 
tion classique : un appauvrissement 
collectif. 

Une révolution peut en Cacher 
une autre. Ce sont n0S Institutions, 
européennes, nationales, localés, 
que l'euro va secouer bien davan- 
tage que les entreprises : celles-ci 
avaient essayé d'anticiper l'avenir 
alors que, par tropisme, les pre- 
mières 56 sont FES refu- 
ser. À elles de connaître désOTmats 
les embruns du réel. 

a —— 


Alain Minc est président 
d'ant Conseil. 


Un point de vue protestant sur le clonage humain 


par Denis Müller 


OMME éthicien pro- 

testant, collaborant 

depuis des années 

avec des collègues 
français sur un plan aussi bien 
œcuménique qu'interdisciplinaire, 
j'ai été particulièrement intéressé 
et interpellé par les analyses que le 
généticien Axel Kahn consacre 
dans son très bel ouvrage, Copies 
conformes, à la position des Eglises 
et des théologiens face au défi po- 
sé par l'éventualité du clonage hu- 
main 

M. Kabn se fonde avant tout sur 
le rapport et les recommandations 
de la Commission consultative 
américaine de bioéthique, parus en 
juin 1997, pour clarifier la position 
des Eglises chrétiennes et des 
autres religions monothéistes face 
au clonage humain. 1] constate 
qu'aux Etats-Unis au moîns les re- 
ligions sont divisées. 

Cela paraît assez clair, en effet, si 
l'on compare la position générale 
du Vatican, totalement hostile à 
l'idée du clonage humain, à cer- 
taines affirmations très libérales 
émanant de quelques théologiens 
protestants et juifs. Maïs on pour- 
raïit croire, à tort, en lisant le rap- 
port américain, que l'éthique pro- 
testante dans son ensemble serait 
plutôt favorable au clonage hu- 
main, au nOm de la liberté de la re- 
cherche et des progrès thérapeu- 
tiques à venir. D'autres éthiciens 
protestants américains ont adopté 
une attitude beaucoup plus cri- 


tique. Mon propos n'est pas ici de 
rendre compte des positions offñ- 
cielles des Eglises protestantes ou 
des avis émis par mes collègues 
protestants au sujet du clonage 
humain. je me contenterai d'ap- 
porter mon modeste mais total 
soutien, d'un point de vue à la fois 
éthique, anthropologique et théo- 
logique, à la thèse centrale défen- 
due avec brio par Axel Kahn, tout 
en étant assez certain que beau- 
coup d'éthiciens protestants fran- 
cophanes et européens sont d'urt 
avis très semblable au mien. 

Pour Axel Kahn, comme pour le 
Comité consultatif national 
d'éthique, l'éventualité du clonage 
humain contrevient, du point de 
vue strictement éthique, à la digni- 
té de la personne humaïne. Il le dé- 
montre de manière rigoureuse, no- 
tamment par sa réfutation 
prôbante de la comparaison entre 
les vrais jumeaux, Ou jumeaux MmO- 
nozygotes, et le couple étrange 
que constitueraient des clonés. Le 
décalage temporel inéluctable, 
dans le cadre du clonage humain, 
représenterait en effet un déplace- 
ment gigantesque, sous un angle 
anthropologique, psychologique et 
symbolique. Or une telle intrusion 
dans les droïts de la personne bu- 
maine serait la résultante assez ef- 
farante d’une volonté narcissique 
d'autoreproduction. 

L'éthique, comme nous l'ont 
montré de manière admirable le 
philosophe protestant Paul Ricœur 


et le penseur juif Emmanuel Lévi- 
nas, passe par lé respect incondi- 
tionnel de l'altérité d'autrui, et 
donc par le refus d’enserrer la rela- 
tion en le soi et l'autre dans une lo- 
gique du mème (qui serait tout à 
fait contraire, ajouterons-nous 
d'un point de vue théologique, à 
une saine compréhension de notre 
vocation de créatures de Dieu). 
Axel Kahn l'a fort bien compris, 
qui souligne, dans un passage-clé 
de son ouvrage, que vouloir satis- 
faire son désir d'enfant par le 
moyen d'un clonage reviendrait à 
une «perversion narcissique », to- 
talement oublieuse de l'ouverture 
vers l'autre et de l'acceptation de 
l'autre. 

On voit dès lors avec une grande 
netteté ce qui distingue le fan- 
tasmne du clonage humain, appli- 
qué à la procréation, des formes 
aujourd'hui acceptées d'assistance 
médicale à la procréation, Même 
dans l'insémination artificielle avec 
donneur (LAD), que l'éthique pro- 
testante a su accompagner de ma- 
nière critique plutôt que de la refu- 
ser à la manière catégorique du 
magistère catholique romain, la 
prise en compte de l'altérité de- 
meure préservée et mème, si l'on 
ose dire, redoublée par Paltérité et 
par l’anonymat du donneur de 
sperme (c'est pourquoi l'éthique 
protestante, plus attentive au pro- 
jet du couple stérile, n'a jamais sui- 
vi le discours catholique officiel dé- 
nonçant ici une forme d'adultère). 


Avec le clonage humain. on en- 
trerait dans lé règne de la « créa- 
tion de soi par soi», non au sens 
positif qu'Henri Bergson avait 
donné à la durée, dans L'Evolution 
créatrice. mais au sens d'une re- 
production égoïste de soi, déguisée 
sous un akruisme hypocrite. 

L'éthique protestante n'a rien 
d'une morale obscurantiste, hos- 
tile aux développements scienti- 
fiques. 11 ne s'agit pas, de notre 
point de vue, d'adopter une posi- 
tion de méfiance envers la science, 
mais de discerner ce qui relève 
d'une intention éthique accep- 
table, respectueuse de la liberté in- 
dividuelle, de la justice sociale et 
de la dignité des personnes et ce 
qui relève d'une confusion anthro- 
pologique, psychologique et spiri- 
tuelle. Dans le cas spécifique du 
clonage humain, un tel discerne- 
ment paraît urgent. 

L'éthique protestante, sans nul 
doute, ne saurait accepter « l'îns- 
trumentalisation de l'homme par 
l'homme » qui s’annonce dans 
l'éventuel projet du clonage hu- 
main. Elle doit donc, une fois de 
plus, choisir son camp, n’en dé- 
plaise à certains éditorialistes pres- 
tisgieux de la revue Nature. 


Denis Müller est professeur 
d'éthique à la facuité de théologie 
protestante de l'université de Lau- 
sanne et président de l'Institut ro- 
mand d'éthique (Genève). 


CI-DESSUS LE PREMIER TÉLÉPHONE INTERNET. 
CI-DESSOUS LE PREMIER PRIX DES 
PRODUITS DE COMMUNICATION AU CEBIT 98. 


Le téléphone Internet d'Alcatel permet d'accéder ὁ Internet aussi facilement 
que de iéléphoner. Élaboré à partir de plava'", dernière gamme de logiciels développée par 


Sun Microsystems", il répond à tous les standards d'Internet. C'est pourquoi il a été élu 
Meilleur Produit de Communication“ au CeBit 98 parmi plus de 1300 produits présentés 
après avoir reçu le Prix de la Guolité du Design par IF Design. 
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EMPLOI Fin février 1998, l'emploi 
intérimaire a occupé 409 573 per- 
sonnes, contre 376 142 A Janvier, 
statistiques publiées, 
credi 15 avril, par l'Unedic. En 1997 


selon les 


l'intérim a représenté les deux tiers 
des créations d'emplois (120 000 sur 
189 600). Φ MAJORITAIREMENT fé- 
minin et tertiaire dans les années 70, 
lintérim est désormais majoritaire- 
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ment masculin (72 56) et concerne 
surtout l'industrie (53 %) et le BTP 
(20 %). © L'AUTOMOBILE fait appel 
de façon massive à l'intérim qui y 
devient « un outil structurel de ges- 


tion des ressources humaines », se- 
lon une étude du Centre d'études de 
l'emploi. @ LA FLEXIBI 
duction explique Fintérêt des entre- 
prises pour la main-d'œuvre tempo- 


de la pro- 


PP 


raire. @ LA PRÉCARITÉ des salariés 
augmente, mais le travail tempo- 
raire présente aussi des avantages 
de disponibilité, en particulier pour 
l'éducation des enfants. 


Manpower et Adecco sont devenus les premiers employeurs privés en France 


Les deux sociétés de travail temporaire emploient chacune environ 400 000 personnes. Les deux tiers d 
dans l'intérim. Ce type d'embauche est devenu structurel. Les entreprises y ont de plus en plus recours comm 


ALORS QUE Manpower est déjà 
le premier empioyeur aux Etats- 
Unis, le secteur du travail intéri- 
maire ἃ connu un tel développe- 
Taent en France en 1997 que ce sec- 
teur devient, dans l'Hexagone, le 
principal employeur privé. La déci- 
sion prise par FUnedic fin 1997 de 
publier désormais une note men- 
suelle consacrée exclusivement à 
P« emploi dans l'intérim » est révéla- 
trice. « L'évolution de l'intérim est dle- 
venue une donnée majeure dans 
l'évolution de l'emploi +, explique 
Philippe Cunéo, directeur des 
études statistiques de l’'Unedic. 


nistère du travail sont impression- 
nants. Fin février 1998, l'emploi in- 
térimaire à occupé 
409 573 personnes, contre 576 142 
fin janvier. L'année 1997 a été celle 
de tous les records : Il s'est conclu 
8 363 701 contrats intérimaires. La 
moyenne d'une mission étant de 
deux semaines, on estime que J'in- 
térim correspond à 358 834 emplois 
à plein temps (290 722 en 1996). Sa- 
chant qu'un intérimaire effectue en 
moyenne cinq missions par an, le 
ministère du travail avait estime que 
les 6,7 millions de contrats signés en 
1996 avaient concerné 1,2 million de 
personnes. Si ce ratio reste exact, 
les 8,36 millions de contrats conclus 
en 1997 concernent environ 
1,67 million de personnes. La société 
Adecco, leader suisse du secteur, 
ayant un peu plus de 24% du mar- 
ché et son concurrent américain 


Manpower 22%, ces entreprises 
emploient donc chacune environ 
400 000 personnes : certaines du- 


La Poste (310 000 emplois) et le 
groupe Générale des eaux, considé- 
ré comme La première entreprise 
privée (223 000 salariés). 


FLUX TENDUS 

Le développement de l'intérim 
occupe une place essentielle dans 
les créations d'emplois. Selon les 
statistiques de l’Unedie, 189 600 em- 
plois ont été créés en 1997, soit une 
progression de 14%. Mais sur ce 
nombre, 120 000 sont des emplois 
intérimaires. En 1997, on peut donc 
dire que l'intérim ἃ représenté les 


tient aux statistiques, l’industrie ἃ 
perdu 37 300emplois en 
1997 (-1%), le BTP 34 000 (- 3 %) 
alors que Le tertiaire ἃ progressé 
(+261 200 emplois, +2,9%). Mais 
sachant que l'augmentation du ter- 
tiaire est essentiellement due aux 
emplois dans l'intérim (+ 100 000) et 
que ces salariés sont employés par 
des sociétés de travail temporaire 
pour des missions qui s'effectuent 
majoritairement dans l'industrie 
(60 000) et ie BTP (20 000), les statis- 
tiques sont trompeuses. « 51] les mis- 
sions d'intérim étaient réaffectées 
dans les secteurs où elles s'exercent, le 


Le travail «temporaire » est désormais 
permanent dans l'automobile 


DANS L'AUTOMOBILE, l’inté- 
rim « devient un outil structurel de 
gestion des ressources humaines ». 
Telle est la conclusion d'Armelle 
Gorgeu et René Mathieu, deux 
chercheurs du Centre d'études de 
l'emploi (CEE) dont la recherche 
vient d'être publiée dans un dotu- 
ment intitulé « Filière automo- 
bile : intérim et flexibilité ». Du- 
rant deux ans, ceux-ci ont 
enquêté dans trente-six établisse- 
ments de la filière automobile du 
nord et de l'est de la France, tant 
chez les constructeurs que chez 
leurs sous-traitants. Le recours à 
lintérim y est banal. « {f est cou- 
rant de trouver à certains moments, 
dans une usine fournisseur, autant 
de personnel intérimaire que de 
personnel productif fixe. Cependant 
les constructeurs et équipementiers 
entretiennent fréquemment un vo- 
lant “permanent” d'intérimaires, 
mème en cas de baisse du marché. 
Celui-ci peut dépasser Ὁ ὦ des ef- 
Jectits », notent-ils. 

Si le caractère saisonnier du 
marché automobile et les sorties 
de nouveaux véhicules expliquent 
les fluctuations de l'intérim, celui- 
ci “est partie prenante de la pro- 
duction au plus juste qui se diffuse 
dans l'ensemble de la filière ». 
Cause et conséquence des livrai- 
sons de pièces « juste ἃ temps », 
l'intérim est tellement intégré 
dans la production qu'on en vient 
à se demander s'il s'agit encore de 
flexibilité externe. Les usines se 
constituent un vivier de jeunes in- 
térimaires, qualifiés, qu'elles rap- 
pellent quand besoin est «1 est 
Jequent de trouver un personnel 


intérimaire ayant au moins deux 
ans d'ancienneté dans les usines de 
la filière. » 

Pour un jeune, la situation reste 
précaire mais il n'a pas le choix 
« L'intérim est devenu le seul canal 
de recrutement pour le personnel 
de production », écrivent les cher- 
cheurs. Pour les directions, la s0- 
Jution n'a - quasiment -- que des 
avantages. Les intérimaires ont 
«une intensité de travail supé- 
rieure à celle du personnel per- 
manent ». Plus jeunes, souvent 
mieux scolarisés, plus polyvalents, 
payés au SMIC quels que soient 
leurs diplômes, non syndiqués, ja- 
mais malades ou immédiatement 
remplacés. les intérimaires 
n'ont, pour l’entreprise utilisa- 
trice, que des « qualités », ce qui 
« déstahilise » les ouvriers non 
qualifiés en contrat à durée indé- 
termmée. 

Pour les chercheurs, l'intérim 
procède d'une double sous-trai- 
tance. Non seulement Îles 
constructeurs SOUS-traitent une 
partie de plus en plus importante 
de leur production, mais leurs 
sous-traitants recourent massive- 
ment à l'intérim (Sa part atteint 
50% Chez les fournisseurs contre 
15 Ὁ chez les constructeurs). Pour 
Mr Gorgeu et M. Mathieu, «if y a 
donc une double externalisation. 
On voit mul comment elle n'entrat- 
nerait pas une précarisution dc- 
crue, dvec son cortège d'exclusion, 
de paupérisation, de “suracciden- 
talité”, de détérioration de la san- 
té ». 
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Progression Ge l'intérim en 1997 


TAUX DE CROISSANCE PAR SECTEUR D'ACTIVITÉ 


INDUSTRIE AUTOMOBILE 
IND. DES BIENS INTERMÉDIAIRES 


ÉDUCATION, SANTÉ, ACTION SOCIALE 
IND. DES BIENS DE CONSOMMATION 


TRANSPORTS 

IND. DES BIENS D'ÉQUIPEMENT 
SERVICES AUX PARTICULIERS 
ACTIVITÉS IMMOBILIÈRES 
ACTIVITÉS FINANCIÈRES 
COMMERCE 

SERVICES AUX ENTREPRISES 
CONSTRUCTION 
ADMINISTRATION 

ÉNERGIE 

IND. AGRICOLES ET ALIMENTAIRES 


bilan sectoriel serait fortement modi- 

Μὲ: l'industrie serait créatrice d'em- 
plois et le recul de la construction se- 
rait fortement atiénué», note 
rUnedic. 

L'intérim n'est plus une force 
d'appoint « Lars de la reprise écono- 
mique de 1994, les effets sur l'emploi 
de la reprise de l'activité se sont füit 


6r.9 


| 
55 % des intéimaires trevelent dans l'industrie, qui n'occupe pourtant que 27,7 % 
des salsriés, Les principales utifsaïrices sont les Industries imlennédiaires. -. 


sentir au bout de trois trimestres. Si 
tel avait été le cas en 1997, On aurait 
dû voir l'emploi progresser dans Fin- 
dustrie à partir du troisième tri- 
mestre, ce qui ne s'est pas produit », 
analyse Philippe Cunéo. Tristan 
d'Avezac, responsable des affaires 
économiques au Promatt, le syndi- 
cat professionnel, le confirme : 


« L'intérim est davantage structurel 
que conjonciurel. C'est pour cela que 
le retournement de conjoncture de 
1996 s’est traduit par une baisse de 
seutement 5 % des missions contre 
17% lors du retournement de 1995. 
Cela tient au développement de la 
fiexibilité et de la production en flux 
tendus dans l'industrie et au ΚΠ que 
l'intérim n'est plus utilisé Seulement 
par les grandes entreprises mais l'est 
désormais également par les PME et 
les artisans » 

L'intérim structure donc l'emploi 
et tertiaire dans les années 70, l'inté- 
masculin (72%) et concerne surout 
Pindustrie (53 %) et ie BTP (20 %). Si 
la flexibilité de la production ex- 
plique en partie l'intérêt des entre- 
prises pour la main-d'œuvre tem- 
poraire, l'intérim doit aussi son 
succès à son environnement 9008]. 
Le cofit, plus élevé pour Futilisateur 
environ le double du salaire de 
base -- est compensé par plusieurs 
phénomènes. Mettre fin à des 
contrats d'intérim est évidemment 
plus facile que faire un plan social. 
Si, parfois, des syndicats reven- 
diquent l'intégration d'intérimaires, 


es emplois créés en 1997 l'ont été 
e volant de flexibilité de main-d'œuvre 


on n'en a jamais vu faire grève 
contre des fins de mission. Par ail- 
leurs, alors que les embauches ne 
sont pas toujours bien vues par les 
actionnaires, ceux-ci ne voient pas 
les dépenses d'intérim qui rekvent 
en général de la direction des achats 
et non de celle des ressources hu- 
maines. Enfin, en cas d'accidents du 
travail, œux-ci sont pris en charge 
par la société d'intérim et non par 


C'est pourquoi, malgré une amé- 
boration très nette de la protection 
sociale des intérimaires et des ef- 
forts reconnus par les syndicats en 
matière de formation profession- 
uelle, ce secteur reste soumis à de 
vives critiques. Dans l'ouvrage Pré- 
carisation sociale, travail et santé 
(Editions lresco-CNRS, 1997), plu- 
sieurs chercheurs démontrent que 
les ouvriers intérimaires ont trois 
fois plus d'accidents du travail que 
les autres et que l'intérim échappe 
très souvent à la surveillance médi- 
cale. Si la croissance se prolonge la 
part de Fintérim devrait se limiter 
relativement mais le phénomène 
perdurera : il est devenu structurel. 


Frédéric Lemuaître 


ÂGÉE de trente-sept ans, Nelly est intéri- 
maire depuis dix ans. En partie par choix. 
Certes, si Pentreprise informatique qui l'avait 
embauchée en 1983 comme assistante de di- 
rection n'avait pas mis la clé sous la porte deux 
ans plus tard, elle serait satisfaite d’être encore 
aujourd'hui en contrat à durée indéterminée. 
Mais, après deux ans de chômage, de stage de 
formation et la naissance son fils, Pintérim lui 
est apparu, en 1988, comme une bonne solu- 
tion. « C'etait un peu l'aventure. La comptabilité 
ne m'intéressait plus. Je préférais étre secrétaire 
et j'avais besoin d'une expérience profession- 


nelle », explique-t-elle. 


En 1991, son expérience d'intérimaire auraït 
pu prendre fin : comme une entreprise dans {a- 
quelle elle travaille lui propose un contrat à du- 
rée indéterminée, Nelly devient « employée de 
bureau ». Trois ans plus tard, le scénario se ré- 


prises différentes. 


suis pas perdante. » 


Enfin, en 1995, Helbul, une société d'électri- 
cité générale, a besoin d'elle, chaque mois, du . 
15 au 30, pour faire les factures. Encore au- 
jourd'hui, Nelly travaille tous les mois pour 
cette entreprise où elle se sent chez elle. 
« Quand je suis malade, la direction prend de 
mes nouvelles », remarque-t-elle. Pour complé- 
ter ses revenus, Nelly téléphone à son agence 
d'intérim pour qu’elle lui trouve une mission la 
première quinzaine : « En moyenne, je travaille 
une semaine à dix jours. À la fin du mois, je ne 


Nelly, secrétaire heureuse, faute de mieux 


pète : le poste de Nelly est supprimé en octo- 
bre. Ses demandes d'emploi ne recevant même 
pas de réponse, Nelly pousse la porte de Man- 
power. Dès novembre, l'agence lui trouve une 
mission, puis une deuxième, une troisième. 
En un an, Nelly travaillera dans quatre entre- 


La précarité ? Nelly ne sernble pas la subir : 
« L'entreprise a besoin de moi. Elle n'a pas le 
temps de former quelqu'un d'autre alors que 
Manpower m'a payé un stage d'informatique. En 
fait, je suis sûre d'avoir du travail le mois sui- 
vant. » Ce mois<i, l'entreprise aurait bien ai- 


mé lemployer avant le 15 car l'autre secrétaire 


est en vacances. Mais Nelly a refusé : « J'avais 
prévu de prendre une semaine de vacances avec 
mes enfants. Je ne veux pas les sacrifier », ex- 
plique-t-elle. Ne se plaignant pas de sa situa- 
tion, recommandant même aux jeunes d’être 
intérimaires s'ils n'ont pas de travail, Nelly ai- 
merait, « bien sûr», avoir un Contrat à durée 
indéterminée à plein temps. Mais il ne lui est 
pas venu à l’idée de proposer à son employeur 
régulier de fembaucher à mi-temps. 


E Le 


Eurocopter instaurera la semaine de 35 heures dès 1999 


MARSEILLE 
de notre correspondant régional 

Après six mois de négOCIatiOns, un 
accord sur la réduction du temps de 
travail à 35 heures a été signé, mer- 
credi 15 avril, chez Eurocopter, qui 
emploie 5 800 salariés, 800 à La Cour- 
neuve (Seme-Saint-Denis) et 5 000 à 
Marignane (Bouches-du-Rhône). 

Le fabricant franco-allemand 


Signé par ies syndicats FO, CFE- 
CGC, CFDT et CFTC, l’accord a été 
repoussé par les militants de la CGT 
- troisième organisation en impor- 
tance derrière FO et la CGC-, 
consultés mercredi matin. fl prévoit 
ke passage à 36 heures le 1e janvier 
1998 et à 35 heures le 15 janvier 1999. 
Ce temps de travail annualisé per- 
mettra de parvenir à une alternance 
de sernaïnes de 4 jours et de 5 jours 
en 1998, et à des semaines de 4 jours 
à partir du lsjanvier 1999. 
Les heures perdues seront compen- 


sées à 60% et 360 embauches en 
contrats à durée mdéterminée sont 
prévues (6% des effectifs) durant la 
même période. 


économique 5 

ter avait mis au point en janvier 1996 
un accord de passage à 36 heures 
pour deux ans. Cette réduction du 
temps de travail était alors, indique 
la CFE-CGC, « défensive ». Compen- 
sée à 40 %, elle était avant tout desti- 
née à éviter les licenciements secs. 
Signé par les mêmes organisations 
syndicales, contesté par la même 
CGT, ce plan arrivait à son terme en 
mars 1998. Le gouvernement ayant, 
à l'automne 1997, lan son projet 
de li sur les 35 heures, les nterlo- 
cuteurs d'Eurocopter décidèrent 
d'anticiper, pour ne pas reveriir aux 
37 heures avant de redescendre aux 
35. Entre-temps. les carnets de 
commandes du premier hélicopté- 
riste mondiai ont recommencé à se 
remplir, l'entreprise tourne à plein, 
de même que ks nombreux sous- 


traitants auxquels elle fait appel 

Force Ouvrière estime que l'amé- 
loration de la compensation, de 
40% à 60 %, prévue par l'accord est 
appréciable, tout comme le geste 
fait en direction de œux qui gagnent 
moins de 10 000 francs : la couver- 
ture des heures manquantes sera 
Pour eux de 92 %. 


« CARACTÈRE INNOVANT » 

L'ouverture de négociations sala- 
riales dès le 2 avril rassure une orga- 
nisation qui affirme que les salariés 
préfèrent en général les augmenta- 
tions de salaires à la diminution du 
ternps de travail. La CGC-CFE salue 
le « caractère irmovant + de Fatcord 
et se félicite de la réussite de « négo- 
ciations à froid ». La CFDT se dit ἢ- 
dèle à sa stratégie confédérale 
d'échanger du temps de travail 
contre de l'embauche. 

Le secrétaire de la CGT explique la 
non-signature de son syndicat, 
« malgré de bons éléments dans l'ac- 
cord », par un refus radical de Fan- 


nualisation. Selon lui, si un calen- 
drier est bien fixé pour les deux ans 
à venb, indiquant déjà quels seront 
les vendredis travaillés, rien ne dit ce 
Qui arrivera après ces deux années : 
l'annualisation pourrait alors pro- 
duire des effets douloureux. D’au- 
tant que le travail volontaire en 
équipe du mercredi au samedi 
- + sans que leur nombre puisse excé- 
der 15 % des effectifs de chaque caté- 
gorié de personnel », précise le tex- 
te — ouvre la porte à cette flexibilité 
redoutée. De plus, ce syndicat es- 
time que la compensation aurait dû 
être de 100%. Enfin, ses représen- 
tants dans les catégories salariales 
supérieures condamnent «{e “bud- 
geage” des cadres et de l'ensemble 
des personnels », obligatoire à partir 
de 1999. Π s'agit pour l'UGICT-CGT 
d'une volonté de contrôle des ingé- 
nieurs, cadres et techniciens, qui re- 
présentent 1200 personnes sur le 
site de Marignane. 


Michel Samson 


Les téléviseurs américains Zenith sont menacés de dépôt de bilan 


LE FABRICÇANT américain de 
téléviseurs et de magnétoscopes 
Zenith Electronics vit peut-être ses 
dernières semaines. À l'occasion 
de la publication, mercredi 1° avril, 
des résultats 1997, ses auditeurs 
ont souligné qu'«if existe des 
doutes substantiels sur [58] capacité 
à poursuivre ses activités ». La di- 
rection du groupe a elle-mème in- 
diqué que, si elle ne bénéficie pas 
rapidement d'un apport d'argent 
frais de [a part de son principal ac- 
tionnaire, le groupe sud-coréen 
LG Group, οἵ pourrait être 
contrainte de déposer le bilan, 

En 1997, Zenith Electronics a vu 
ses pertes se creuser à 299,4 mil- 


bons de dollars (1,85 milliard de 
francs), contre 178 millions de dol- 
lars en 1996. Créé voilà 80 ans, le 
groupe est en déficit quasiment 
tous les ans depuis 1985. Dominé 
sur son marché national par RCA 
(filiale du français Thomson Multi- 
média) et par Magnavox (Philips), 
Zenith Electronics a vu en 1997 ses 
ventes baisser de 9,3% à 1,17 mil- 
liard de dollars. 

« Le montant des pertes souligne 
la nécessité de changements fonda- 
mentaux et profonds +, a indiqué 
Jeffrey Gannon, PDG de Zenith 
Electronics depuis janvier. 
M. Gannon - troisième PDG du 
groupe en l’espace de deux ans - 


prévoit de présenter un plan de 
restructuration d'ici à fin juin. Α ce 
stade, il a simplement prévenu que 
celui-ci comportera des ventes 
d'actifs et des suppressions d'em- 
plois. 
En 1997, Zenith Electronics ἃ dé- 
jà réduit de 28% ses effectifs, les 
ramenant à 11 400 personnes {dont 
7 500 au Mexique). En 1989, pour 
couvrir les pertes accusées par son 
activité téléviseurs, le groupe avait 
été amené à vendre ses ordina- 
teurs personnels au groupe fran- 
çais Buli. 

Mais M. Gannon ἃ prévenu que 
Zenith Electronics aura besoin de 
liquidités s'il veut pouvoir aller au 


terme de l'année 1998. Le groupe 
esuüme qu'il dispose actuellement 
de moyens suffisants pour «te- 
ir » jusqu'à fin juin. 

L'une des interrogations des 
analystes financiers porte sur la 
Capacité de LG Group, qui détient 
55 % de son capital depuis juillet 
1995, à lui apporter des moyens 
supplémentaires alors que lui- 
mème est lourdement endetté et 
affecté par la crise financière qui 
touche la Corée du Sud. Le plan de 
restructuration envisagé par 
M. Gannon pourrait inclure un ap- 
pel à ἀξ nouveaux investisseurs. 


Philippe Le Cœur 
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Affectée par les faillites et les scandales, 
la place financière nippone entame sa révolution une baisse de ses tarifs 


Les premières mesures du « Big Bang » annoncé par M. Hashimoto en 1996 entrent en vigueur 


Même si la Bourse de Tokyo a perdu plus de 5 % 


système financier, baptisée « Big Bang », sont ᾿ elles vont progressivement bouleverser le pay- 


au cours des deux dernières séances, depuis le entrées en vigueur. Destinées à redonner à To- sage financier nippon en ouvrant le marché aux 


15 avril, les premières mesures de [8 réforme du 


TOKYO 
de noire correspondant 

Alors que la Bourse de Tokyo, 
affectée par la faiblesse de la 
conjoncture, a abandonné plus de 
5 % au cours des deux premières 
séances de l’année fiscale (1r et 
2 avril), la place financière japo- 
naise entame sa révolution. La 
fermeture, le 31 mars, de la qua- 
trième maison de titres nippone, 
Yamaichi, organisme centenaire 
qui a volontairement cessé ses ac- 
tivités depuis le 24 novembre, est 
présentée comme le symbole 
d'une ère qui s'achève. 

Depuis le 1" avril, les premières 
grandes mesures de réforme du 
système financier -- baptisé « Big 
Bang » par référence à la dérégle- 
mentation intervenue en Grande- 
Bretagne en 1986 -- sont entrées 
en vigueur. Une analogie trom- 
peuse car, ici, la réforme est étalée 
dans le temps (à horizon 2001) et 
elle est moins orchestrée par le 
secteur privé que par le gouverne- 
ment. 


CONCURRENCE EXACERBÉE 

Ces mesures n’en vont pas 
moins progressivement boulever- 
ser le paysage fmancier nippon, 
en ouvrant des perspectives nou- 
velles aux intervenants étrangers. 
Elles vont aussi exacerber la 
concurrence entre les organismes 
financiers nationaux et, depuis 
des semaines, la presse spécule 
sur ceux qui seront emportés dans 
cette bataille où ils jouent leur 
survie. 

Destiné à redonner à Tokyo son 
rôle de place financière interna- 
tionale, le « Big Bang ». annoncé 
par le premier ministre Hashimo- 
to en novernbre 1996, ἃ pour ob- 


jectif d'élargir les choix des inves- 
tisseurs et des emprunteurs, de 
contraindre des établissements fi- 
nancCiers peu compétitifs à se mo- 
derniser sous la contrainte de la 
concurrence et de garantir la 
transparence des transactions. " 

Parmi les mesures entrées en vi- 
gueur le 1# avril (plus grande au- 
tonomie de la Banque du japon, 
libéralisation des transactions de 
courtage}, la dérèglementation du 
système des changes est le signe 
le plus tangible que le « Big 
Bang » ἃ commencé. Cette me- 
sure ouvre en effet à l'offensive 
des organismes financiers étran- 
gers le marché de l'épargne indi- 
viduelle nippone : un pactole de 
1 200 000 milliards de yens, soit 
60 000 müliards de francs. 

La grande inconnue, écrit le Nr- 
hon Kei-ai, quotidien des milieux 
d’affaires, est la réaction du po- 
blic. Les Japonaïs, échaudés par la 
bulle spéculative et ses retom- 
bées, sont réticents à prendre des 
risques. Leur comportement ἃ été 
façonné par un système de rému- 
nération faïble mais fonstemps 
stable en raison d'une concur- 
rence limitée entre les établisse- 
ments. Les dépôts en épargne or- 
dinaire (liquides ou quasi 
liquides) représentent 80 % de 
l'épargne individuelle (18 % étant 
placés en actions ou obligations 
contre 40 % aux Etats-Unis). 

ll n'y a rien de culturel dans le 
comportement de l'épargnant 
tippon: il avait simplement 
moins de choix (produits peu va- 
riés, marché peu transparent, res- 
trictions à l'accès des organismes 
étrangers). Cette gestion discipli- 
née de l'épargne nationale sous la 
houlette du ministère des finances 


L'avenir du CIC suspendu à la décision 
de la Commission de privatisation 


LA PRIVATISATION du CIC 
donne lieu à un jeu théatral assez 
singulier, Les représentants des 58" 
lariés du groupe ont auditionné à 
deux reprises chaque candidat au 
rachat. Les états-majors d’ABN 
Amro et de la Société générale, 
presque au grand complet, et 
l'équipe, plus réduite, du Crédit 
mutuel Centre est Europe ont pas- 
sé une heure et demie avec eux 
mercredi 15 avril. Les syndicats ont 
aussi rencontré le conseiller écono- 
mique du premier ministre ainsi 
que Dominique Strauss-Kahn, le 
ministre de l’économie et des fi- 
nances, qui les ont écoutés atten- 
tivement. M. Strauss-Kahn va éga- 
lement recevoir les présidents des 
banques régionales du CIC et ren- 
contrer les élus des grandes villes 
où ces banques ont leur siège. Les 
uns déploient des efforts pour faire 
connaître leur point de vue, les 
autres écoutent. Pourtant, aucun 
de ces acteurs ne maîtrise la déci- 
sion finale. 

En la matière, la Commission de 
privatisation est quasi souveraine. 
Concrètement, le ministre propo- 
sera un nom: la Commission peut 
lui répondre qu'elle est d'accord et 
Jui remettre un avis conforme. Elle 
peut également lui dire qu'elle 
n'est pas d'accord ἐξ rendre un 
autre avis, avec un autre nom. Le 
ministre sera alors placé devant 
une altemnative : accepter le candi- 
dat choisi où arréter la procédure, 
comme cela avait été 15 cas pour la 
privatisation de Thomson en dé- 
cembre 1996. Cette dernière option 
paraît routefois peu crédible pour 
le CIC, qui serait pénalisé sur le 
plan commercial et dont l'action- 
naire actuel, le GAN, a besoin de 
capitaux. 

Calibrant l'offre ferme qu'ils dé- 

ἃ Bercy vendredi 3 avril 
avant minuit, les candidats s’inter- 
rogent une dernière fois. La 
Commission privilégiera-t-elle 
l'approche multicritère que prône 
M. Strauss-Kahn, étudiant les Pro- 
jets dans leur globalité, ou se 
concentrera-t-cile sur le seul cri- 
tère du prix? En la matière, la 
commission, présidée et animée 
par Pierre Laurent, président de 
section honoraire au Conseil 
d'Etat, igé de soixante-dix-huit 


ans, est indépendante et imprévi- 
sible. Sachant que les trois candi- 
dats encore en piste ont été sélec- 
tionnés parce que leurs prix étaient 
les plus élevés, elle peut mainte- 
nant estimer que les intérêts patri- 
moniaux de l'Etat sont préservés et 
se concentrer sur d'autres critères. 
Retiendra-t-elle alors le critère so- 
cial? Rien n'est sûr. Les « sages » 
de la commission de privatisation 
ont refusé de rencontrer les repré- 
sentants des salariés du CIC. Ceux- 
ci ont clairement confirmé, mer- 
credi soir, que le projet de la Socié- 
té générale leur paraît être « le plus 
dangereux pour l'avenir du groupe 
et des salariés ». Mais ils ne sou- 
haïtent pas arbitrer entre la candi- 
dature d'ABN Amro et celle du 
Crédit mutuel. Privilégiera-t-elle 
un acteur français, en plaidant la 
nécessité soit de préserver l'em- 
ploi, soit de faire émerger un grand 
pôle de banque de détail en France 
autour de la Société sénérale ? Le 
contribuable a suffisamment mis 
d'argent dans le groupe GAN-CT, 
renflouant le GAN en partie parce 
qu'il avait allégé le CIC de sa filiale 
spécialisée dans l'immobilier, l'UIC, 
pour espérer que βοὴ centre de dé- 
cision reste en France. Maïs la 
Commission européenne veille at- 
tentivement à ce que tous les ac- 
teurs européens soient traités de 
manière équitable. 


UN PARI SUR LA REPRISE 

Les candidats ne peuvént donc 
exclure que la différence se fasse 
sur le prix, critère contesté par cer- 
tains, mais objectif, et jaugent une 
dernière fois leur capacité finan- 
cière. Dans ce contexte, le Crédit 
mutuel fait le tour des fédérations 

i le composent Pour MESUreT 58 
Dies de frappe. Seront-elles 
prètes à mobiliser suffisamment de 
fonds propres pour rivaliser avec la 
Société générale, et surtout avéc 
ABN Amro, dont les actions né 
cessent de grimper en Bourse, fai- 
sant apparaître le CIC d'autant 
plus abordable ἢ Dopés par lopti- 
misme boursier, ces deux groupes 
semblent prêts à faire un lourd pari 
sur la reprise de la croissance en 
France. Le jeu sera serré. 


Sophie Fay 


» 


a facilité l'essor de l’économie en 
canalisant des ressources considé- 
rables vers les secteurs indus- 
triels. Désormais, aïguillonnées 
par la concurrence, les banques 


nippones sont obligées de propo- 
ser de meilleurs rendements. 


LIBÉRALISATION DES CHANGES 

À la suite de la réforme de la loi 
sur les changes, les individus ou 
les entreprises pourront se livrer 
librement à des transactions sur 
les monnaies : les résidents pour- 
ront disposer de comptes ban- 
caires en devises dans n'importe 
quelle banque et effectuer des 
opérations de change sans auto- 
risation. Ces mesures, qui visent à 
libéraliser les flux fmanciers entre 
le Japon et le reste du monde, 
offrent aux ménages de nouvelles 
possibilités de gestion de leur 
épargne et permettront aux en- 
treprises d'opérer librement 165 
transactions en devises pour leurs 
opérations internes. 

La libéralisation du système des 
changes, conjuguée à la faiblesse 
structurelle d'organismes finan- 
ciers longtemps protégés, ouvre 


kyo son rôle de place financière internationale, étrangers et en augmentant la concurrence. 


une brèche dans laquelle s'en- 
gouffrent banques et gestion- 
naires de patrimoine étrangers. Le 
mouvement de rapprochement 
(fusions ou prises de participa- 
tion) entre institutions financières 
japonaises et étrangères s'accé- 
lère. Si les occasions pour les 
étrangers de prendre des places 
sur le marché financier japonais 
a'ont jamais été plus grandes, 
elles risquent aussi de se réduire 
rapidement : d’une part, en raison 
de la concurrence à laquelle se 
livrent les étrangers entré eux 
(leur présence augmente plus vite 
que leur part de marché) et sur- 
tout du sursaut des établisse- 
ments nippons qui sont en train 
de se ressaisir. La banque Sanwa, 
annonce le Yomiuri, envisage de 
se restructurer en créant une 50- 
ciété de holding autorisée par la 
loi votée en décembre qui met fin 
à l'interdiction décidée par les au- 
torités d'occupation américaines 
dans le cadre de leur politique de 
démantèlement des conglomérats 
(zaibatsu). 


Philippe Pons 


La SNCF annonce 


Occasionnels ou réguliers, les voyageurs 
pourront bénéficier, à partir du 26 avril, 
de réductions d'au moins 25 % 


C'EST une véritable offensive de 
séduction que la SNCF a lancée 
jeudi 2 avril : à partir du 26 avril, 
70 % des places disponibles sur les 
grandes lignes, qui transportent 
120 millions de personnes par an 
et dégagent un chiffre d'affaires 
d'environ 20 milliards de francs, 
seront proposées avec une réduc- 
tion tarifaire d'au moins 25 %. Ob- 
jectif : refaire prendre le train aux 
Français et augmenter la clientèle 
de 5%. « Cela représente un enjeu 
commercial de plusieurs centaines 
de millions de francs, » 

La SNCF a élargi sa palette de 
réductions tout en la simplifiant. 
Elle distingue deux types de voya- 
geurs : les occasionnels et les ré- 
guliers. Les premiers auront accès, 
directement, sans carte ni formali- 
té préalable, aux tarifs « Décou- 
verte », qui donnent 25 % de ré- 
duction dans la grande majorité 
des trains. Jusque-là réservés aux 
jeunes de 12 à 25 ans (Découverte 
12-25) et à ceux qui voyagent à 
deux (Découverte à deux), ils se- 
ront étendus aux seniors de plus 
de 60 ans (Découverte senior), aux 
personnes (jusqu'à quatre) voya- 


geant avec un enfant de moins de 
12 ans (Découverte enfant plus) et 
à tous ceux qui font un aller-re- 
tour de 200 kiomètres minimum 
et passent la nuit de samedi à di- 
manche sur place (Découverte sé- 
jour). 

Les voyageurs réguliers pour- 
ront acheter une carte, qui leur 
donnera une réduction de 25% 
dans tous les trains et de 50% le 
plus souvent pendant un an: la 
carte 12-25 {qui existe déjà. la 
Carte enfant plus (350 francs) et la 
Carte senior (285 francs). 

Les deux cartes Kiwi (4x4 et 
Tutti), le « billet séjour » et la Carte 
vermeil vont disparaître au fur et à 
mesure de leur expiration. 

La SNCF met également en 
place, à partir du 26 avril, un nou- 
veau service : elle pourra prendre 
en charge Jes bagages de ses 
clients, de leur domicile à leur lieu 
de destination, sur un simple ap- 
pel téléphonique. Le prix sera de 
95 francs pour le premier bagage 
et de 60 francs pour chacun des 
deux suivants. 


Virginie Malingre 
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ENTREPRISES 


L'ouverture du marché 
à la concurrence tire 
les factures à la baisse 


C'est en France que les tarifs ont le plus diminué 


COMME tous Les ans à même 
époque, la société de consultants 
National Utility Service (NUS) vient 
de publier son étude comparative 
sur les tarifs du téléphone au niveau 
mondial (pays européens, Etats- 
Uniïs, Canada, Australie). Menée sur 
la période allant de février 1997 


ture des marchés à la concurrence, 
intervenue début 1998. 

De tous les pays analysés, [8 
France est celui qui a connu, selon 
NUS, les plus fortes baisses de La 
facture moyenne. La France vient 
ainsi au premier rang en ce qui 
concerne les baisses de tarifs des 
appels nationaux (— 47,2 95) et inter- 
nationaux (— 29,8 %). 

Selon ie critère du prix des appels 
nationaux (au-delà de 200 kilo- 


Suède (où les tarifs sont deux fois 
moins chers), la Grande-Bretagne 
et les Pays-Bas — mais elle devance 


les Etats-Unis. Pour les appels inter- 


« FEU VERT » 

Si à France dispose du plus faible 
prix pour l'abonnement au télé- 
phone de tous les pays cités (deux 
fois moins cher qu'en Grande-Bre- 
tagne et plus de deux fois moins 
cher qu'aux Etats-Unis), elle est en 
revanche l’un des rares où ke coût 
du téléphone local a progressé 
(+1,7 %), avec Fopérateur suédois 
Telia, qui a augmenté de 13% ces 
mêmes appels locaux à la faveur 


d'un élargissement de la surface de 


la zone joignable. 

En Europe, NUS relève que seule 
l'Allemagne n'a pas connu au Cours 
de l'innée écoulée de modifications 


Telekom, 
France Télécom qui détenait 
jusque-là le monopole « attend en- 
core le feu vert des autorités de tutelle 
pour appliquer les réductions de prix 
prévues ». 


Ph. L. C. 


Les centres d'appels téléphoniques 
en quête de professionnalisation 


Ressources humaines. Sous-traiter le contact téléphonique avec les clients 
est peu répandu en France. Ce secteur aux règles sociales 
balbutiantes affronte une concurrence européenne très dynamique 


VENDREDI 27 FÉVRIER, à 
Oberhausbergen, commune voi- 
sine de Strasbourg, le travail 
reprend après huit jours de grève. 
Les salariés du centre d’appels 
téléphoniques sur lequel 
convergent les demandes de ren- 
sel pour Itineris — le télé- 
phone mobile de France Télécom -- 
ont obtenu satisfaction : une 
hausse du salaire horaire (de 46 à 
49 francs) et une possibilité d'aug- 
mentation du temps de travail 
hebdomadaire (jusqu'à 39 heures) 
pour ceux qui le souhaitent. 

Le conflit aura jeté une lumière 
crue sur les conditions de travail 
de ces téléopérateurs, employés 
par Ceritex, société à qui cette 
prestation a été sous-traitée. Cinq 
secondes de pause entre les 
appels, à raison d’une cinquan- 
taine d'appels par heure, salaires 
n’excédant pas 5 000 francs, temps 
partiels imposés, grande propor- 
tion de contrats à durée détermi- 
née. 

L'image ainsi renvoyée n’est pas 
nécessairement la bienvenue, à 
l'heure où certains acteurs des 
centres d’appels soulignent la 


nécessité « de professionnaliser ce 
secteur » en émergence. EmmMa- 
ΠῚ Mignot, par exemple. Ce dixi- 
geant de Télétech International 
considère qu’il «faut faire 
comprendre qu'il s'agit d'un métier 
exigeant un haut niveau de compé- 
tences, car le téléopérateur est 
l’ambassadeur d'une entreprise 
auprès de ses clients ». 


« IMAGE BAS DE GAMME » 
LI ncrimine les sociétés issues du 
ing, qui, «en pratiquant 
des prix bas, en embauchant en 
contrat à durée déterminée (CDD), 
souvent des étudiants, ont donné 
une image de services bas de 
gamme, que l'on achète et que l'on 


créée mi-97 dans le cadre de Ténor, 
un groupement professionnel réu- 
naissant des entreprises liées aux 
télécommunications, qui profitera 
du Salon européen des centres 
d’appels, fin avril à Paris, pour 
donner de la voix. Le souci des 
industriels réunis dans cette 
commission est triple : convaincre 
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les entreprises françaises de l'inté- 
rêt des centres d'appels : les inciter 
à faire travailler des sociétés instal- 
lées en France et non en Grande- 
Bretagne ou en Irlande, devenues 
les lieux privilégiés d'implantation 
de ces centres en Europe ; enfin, 
les pousser à sous-traiter à des 
prestataires dont c’est le métier. 

«On recense 50000 à 
60 000 emplois en France dans les 
centres d'appels, quand on en 
compte 200 000 de plus en Grande- 
Bretagne et 130 000 en Allemagne », 
relève M. Mignot. En Europe, la 
mise en concurrence des pays est 
monnaie courante, souvent au 
détriment de la France. « UPS a 
placé en Irlande des centres qu'elle 
devait mettre en France et en Alle- 
magne », explique M. Mignot, qui 
souligne qu'un ceutre d'appels est 
aussi un moyen de rationaliser les 
structures d’accueil de l’entreprise, 
et donc de réduire ses coûts. De ce 
fait, l'importance prise par les 
terres britannique et irlandaise, où 
l’on regroupe dans un même 
centre des téléopérateurs multi- 
lingues, « peut s'expliquer par l'exis- 
tence de règles sociales plus 
souples », reconnaît Jean-Marie 
Carii, directeur général de activité 
services de la société Atos. 

Mais, selon ce dernier, le déve- 
loppement plus fort des centres 
d'appels outre-Manche tient aussi 
à ce que les entreprises britan- 
niques hésitent moins que leurs 
homologues françaises à sous-trai- 
ter Cette réticence à se reposer Sur 
un tiers et l'image bas de gamme 
véhiculée par le télémarketing 
expliquent, selon M. Mignot, le fait 
que les sociétés françaises essaient 
d'abord de bâtir leur centre 
d'appels en interne. « Dans 85 % à 
90% des cas», confirme M. Caili. 
« Ce qui n'est souvent pas facile, 
ajoute M. Mignot, notamment en 
raison des conventions collectives 
dont elles dépendent, qui rendent 
difficile le fonctionnement de ce type 
d'activité, qu'il faut assurer 
24 heures sur 24, » 


« Si l'on se montre capable de 
construire un véritable métier et Si 
on le traduit dans les pratiques de 
gestion du personnel, Ce sera un fac” 
teur qui incitera les entreprises à 
externaliser », fait valoir M. Carli. 
« Cela passe par des emploïs en CDI 
et des salaires adéquats », poursuit 
M. Mignot. « Nous prenons des 
engagements à long terme avec nos 
clients, nous devons les transposer 
au niveau de nos employés ”, 
déclare M. Carii, qui indique que, 
chez Atos, les recrutements se font 
« de plus en plus aux niveau BTS el 
IUT », avec des salaires «de 
7 000 francs sur treise mois au 
départ, évoluant vers 9 000 francs en 
deux ou trois ans ». 


CROISSANCE DE 30 % PAR AN 

Pour M. Mignot, «il faut mettre 
en place des règles de travail qui 
feront que les entreprises pourront 
envisager de sous-traiter leurs 
centres d'appels, parce qu'elles 
auront l'assurance d'avoir en füce 
d'elles des engagements, une qualité 
de services ». Des discussions ont 
été engagées sur une convention 
collective commune aux métiers 
de téléservices, il y ἃ quatre ans. 
Personne ne semble capable de 
dire quand elles pourraient abou- 
tir. 


« Si rien ne bouge », prévient 
M. Mignot, ce secteur et ses 
emplois «iront ailleurs ». Malgré 
tout, la croissance de cette activité 
en France est aujourd'hui « de 
30 % par an », selon M, Carii. 

« Mais ces 30%, on les retrouve 
dans les pays voisins, ce qui fait que 
l'écart se creuse », note M. Mignot. 
Point positif, selon Yvon Garreau, 
un autre membre de la commis- 
sion centres d'appels de Ténor : 
« On voit de plus en plus de collecti- 
vités locales, comme à Marseille, 
Nancy, ou Rouen, chercher à attirer 
les prestataires de centres d'appels 
en leur proposant des installations, 
avec équipements, clés en main. » 


Philippe Le Cœur 


Sept jours sur sept, des millions 
d'appels pour les téléopérateurs 


NEUF HEURES trente. Un mer- 
credi comme un autre, rue Beau- 
bourg, à Paris. Au troisième étage 
d’un immeuble que rien ne dis- 
tingue, une quarantaine de per- 
sonnes répondent aux appels télé- 
phoniques de téléspectateurs de 
M6 qui se sont laissé séduire par 
des produits présentés, un peu plus 
tôt, lors d’une émission de téléachat. 

sur la tête, menant La 
vente à l'aide d'une «grille » de 
conduite — la même pour tous — qui 


sont pas des salariés de M6. S'ils 
agissent comme des agents 
commerciaux de [8 chaîne - à la- 
quelle ils consacrent environ qua- 
rante minutes dans l'heure qui suit 
l'émission -- ils sont employés par le 
groupe de services Atos, à qui ἃ été 
sous-traitée cette prestation. 

Dans la pièce voisine, d'autres té- 
léopérateurs répondent à d'autres 
téléspectateurs, abonnés de TV 
Câble. Ceux-ci n’appellent pas pour 
acheter quelque chose, mais pour 
être renseignés, parce qu'ils ren- 


vaut à l'étage mférieur, où des t£lé- 
Opérateurs renseigneut des 
commerçants en quête d'autorisa- 
tion pour un paiement par carte 
bancaire 


CHANGEMENT DE «a CASQUETTE » 

Dans ce centre d’appels, ce sont 
au total quelque 300 personnes qui 
se relaient, 24 heures sur 24 et 
7 jours sur 7, sur 200 postes de tra- 
vall. Elles travaillent pour le compte 
de huit clients différents. Certaines 
d’entre elles, au cours de la journée, 
changent d'ailleurs plusieurs fois de 
« 


». 

Atos, dont le métier d’origine est 
le service informatique, dispose de 
cinq autres centres d'appels de ce 
type en France. A Blois, le groupe 


FA 


à l'euro. Venu à la gestion des 
centres d'appels avec le service 
d'autorisation pour paiement par 


Bretagne et d’un autre en Alle- 
magne. I revendique 17 millions 
d'appels traités par an, avec 1000 
personnes employées et 400 mil- 
lions de francs de chiffre d'affaires 
dans ce secteur en France. 


Ph. L. Ὁ. 
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Une nouvelle convention collective en discussion dans la publicité 


Salariés et patronat ont repris les négociations afin de rénover des textes devenus obsolètes. 
Et ce secteur où le syndicalisme n'avait guère de succès connaît ses premières mobilisations 


PLUS de 100 000 personnes 
travaillent dans le secteur de la 
publicité, selon une convention 
collective devenue obsolète, car 
inchangée depuis vingt ans. Le 
projet d'actualisation de cette 
convention semble toutefois en 
voie d'être débloqué : Pintersyn- 
dicale (CGT, FO, CEDT, CGC et 
CFTC) représentant les salariés 
et la Fédération nationale de la 
publicité (FNP), porte-parole du 
patronat, se sont retrouvées, 
mercredi 25 mars, à la table des 
négociations pour discuter des 
salaires et redéfinir juridique- 
ment les métiers de la publicité. 

La dernière convention date de 
1978. Les discussions ont repris il 
y a un an, après avoir achoppé en 
1994. If aura fallu attendre un 
courrier du cabinet de Jacques 
Barrot, alors ministre du travail 
et des affaires sociales, pour que 
les négociations, une nouvelle 
fois interrompues après une pro- 
cédure de médiation il y a deux 
ans, reprennent début 1997. 
Pourtant, la définition juridique 
des métiers des 100 000 per- 
sonnes travaillant en Erance dans 
les agences conseils en commu- 
nication, les centrales d'achat 


d'espace, les régies de presse, de 
télévision, de radio, dans le sec- 
teur de l'affichage, de la distribu- 
tion de et de la presse 
gratuite date d’avril 1955. 

Tous reconnaissent l'obsales- 
cence des textes: « Cette grille, 


commerce. La convention fait 
par exemple référence aux mé- 
tiers de « guichetier télépho- 
niste » Ou « d'employé aux écri- 
tures » qui n'existent plus. Et, 
malgré un barème révisé en mars 
1976, le salaire conventionnel mi- 


Revenus bruts 1997 : Havas toujours en tête 


L'Association des agences (AACC, qui re- 
groupe les agences de ité, versées dans la publicité 
classique mais aussi ke marketine ka santé, etc.) 


(417 millions), Ogilvy France (401 millions) et MacCann Exickson France 
(388 millions). Ce classement ne diffère pas de celui de 1996. 


qui ne correspond plus à la réalité 
du marché, est d'une rigidité to- 
tale dont nous voulons sortir », af- 
firme Jacques Bille, porte-parole 
de la FNP « La convention est ob- 
solète dans la définition des mé- 
tiers, pas forcément pour le 
reste », tempère Christelle Boi- 
quage pour la CGT-Fédération du 


nimal d'un employé débutant en 
agence de publicité reste, par 
exemple, fixé à 1 610,81 francs par 
mois ! 

Depuis 1991, les négociations 
se concentrent sur ces deux 
points : la définition d'une grille 
de critères de classification qui, 
selon Roger Breuil, nouveau pré- 


sident de la commission paritaire 
depuis janvier, «permettra 
d'ajouter de nouvelles fonctions 
selon l'évolution de nos métiers » ; 
et les minima salariaux qui ne 
« correspondent plus à aucune 
réalité ». 

Mais si patrons et salariés s’en- 
tendent sur les points à réactuali- 
ser, chacun a longtemps campé 
sur 5865 positions : les représen- 
tants des salariés demandant 
d'abord à ce que les salaires mi- 
animaux soient réévalués : les pa- 
trons exigeant en préalable aux 
négociations salariales la redéfi- 
uition des métiers à l’intérieur de 
catégories déterminées par les 
niveaux de responsabilité. 

La dernière matinée de dis- 
cussions a été marquée, pour la 
première fois depuis de longs 
mois, par une timide progres- 
sion : « Nous continuons à travail- 
ler sur la grilie de classification, et 
les choses avancent sur les minima 
salariaux, observe M. Breuil. 
Nous avons fait de nouvelles pro- 
positions révisées [de 
80 000 francs bruts annuels 
(6667 francs mensuels) à 
157 620francs (13 135 francs 
mensuels), selon les catégories et 


Les NMPP s'engagent dans un quatrième plan de modernisation 


« FAIRE des Nouvelles Message- 
ries de la presse parisienne 
{NMPP}'entreprise privée de dis- 
tribution la plus performante et la 
moins coûteuse d'Europe »: tel 
est l'objectif qu'assigne Jean de 
Monmort, administrateur géné- 
ral du groupe Marie-Claire et 
président du conseil de gérance 
des NMPP, à la plus importante 
société française de messagerie 
de presse. 

Celle-ci a publié, lundi 
30 mars, ses résultats pour 1997: 
19,1 milliards de francs de chiffre 
d'affaires (+0,6%), pour un ré- 
sultat net de 20,4 milliards. Une 
bonne tenue qui s'explique par 
l'actualité de la seconde partie 
de 1997 et par les ventes de jour- 
naux à l'étranger (233 millions 
d'exemplaires sur 2,825 milliards 
distribués au total). 

L'entreprise entre cette année 
dans un nouveau plan quadrien- 
nai de modernisation allant jus- 
qu'à 2001. 

Les NMPP ne constituent pas 
un monopole de [4 distribution : 
si elles réalisent 37 % des ventes 
de presse en France, le marché 
est aussi OCCUpé par une société 
concurrente, les Messageries 
lyonnaises de presse (MLP, 
presque 10 % des ventes), par la 
presse quotidienne régionale 
(qui distribue elle-même la plus 
grande partie de ses exemplaires, 
soit un peu moins de 30% des 
ventes), par les abonnements et 
par le portage à domicile (envi- 


ron 30 %). Mais parce qu'elle dis- 
tribue les quotidiens -- et notam- 
ment les pationaux-, Îles 
hebdomadaires d’information et 
une pléiade de magazines -- alors 
que les MLP ne traitent que ies 
périodiques -, la moderuisation 
de cette société, contrôlée à 51 % 
par des coopératives d'éditeurs 
et à 49 % par Hachette, revêt une 
particulière importance. De l’ef- 
ficacité du système de distribu- 
tion et de la minoration de son 
coût dépend en grande partie la 
bonne santé de la presse. 


Objectif du plan 
quadriennal : 
abaisser, d'ici 

à 2001, le coût 

de la distribution 

à 7 % de la « valeur 
faciale » (prix 

de vente) des titres 


Le plan précédent (1994-1998) 
avait permis de faire passer le 
coût d'intervention des NMPP de 
14 % à 9 % de la « valeur faciale » 
(prix de vente) des titres. Les 
NMPP ont donc fait la chasse 
aux coûts : en rationalisant le ré- 
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Plus de 200 exposants répondent à 
toutes νὸς questions. 


M Des conférences gratuites animées 
par des spécialistes de la formation. 


Le guide Formation, mode d'emploi 
remis gratuitement à chaque 
visiteur à l'entrée. 


Remise des 17 Trophées de la 
Formation, récompensant les cinq 
meilleures initiatives de l'année 
dans les catégories : 

-entreprise, 

- organisme de formation, 

- collectivité territoriale, 

- insertion, 

- parcours individuel. 


les 27 et 28 mars 1998 
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seau des dépositaires, c'est-à- 
dire les grossistes, passés de 
1000 à 350; en affinant le mail- 
lage des points de vente (32 000 
aujourd'hui} et en procédant à 
des départs en FNE qui ont ra- 
mené les effectifs de 5 200 per- 
sonnes à la fin des années 80 à 
2 500 aujourd’hui. Les 5 % gagnés 
ont donc dépassé l'objectif ini- 
tialement assigné en 1994 (4 %). 

Le prochain plan quadriennal 
se fixe pour but une réduction de 
2% supplémentaires. Les 7% 
ainsi gagnés représentent selon 
Yves Sabouret, directeur général 
des NMPP, «une économie ré- 
currente annuelle de plus de 1.1 
milliard de francs, au bénéfice des 
éditeurs et des diffuseurs de 
presse ». 

Même si les premiers en ont 
davantage bénéficié que les se- 
conds, qui veulent tirer davan- 
tage parti des économies réali- 
sées d'ici à 2001. 

Avec leur quatrième plan, les 
Nouvelles Messageries en- 
tendent « poursuivre la moderni- 
sation technique » et développer 
la vente au numéro, « grâce à un 
système d'information plus élaba- 
ré et plus convivial ». 

La logistique des périodiques 
va être revue avec l'ouverture, le 
6 juillet, du centre de Combs-la- 
Ville (Seine-et-Marne), qui rem- 
placera les centres de Rungis et 
de Saint-Denis. A l'origine du 
conflit de l'été dernier qui avait 
empêché les quotidiens parisiens 
de paraître, le nouveau centre 
serait prêt et les « négociations 
sociales [seraient] en voie d'être 
conclues ». 

Les NMPP prévoient en outre 
de restructurer la logistique des 
quotidiens et de leur distribution 
sur Paris et Sa banlieue, en rédui- 
sant de six à un seul leur centre 
de distribution. Cette moderni- 
sation constitue un investisse- 
ment de 40 millions et devrait ré- 
duire le coût de mise en place des 
quotidiens, toujours plus élevé, 
de 12 % à 10 %. 

Les NMPP projettent aussi de 
consolider et de restructurer le 
réseau des dépositaires, dont 
M. Sabouret indique qu'ils sont 
en augmentation et surtout en 
« pleine mutation ». 

En 1997, 733 points de vente 
ont été créés — surtout dans Îles 
galeries marchandes et les 
grandes surfaces —, alors que 455 
fermaïent. Toutefois, les NMPP 
veulent surtout aider les points 
de vente traditionnels — soit en- 
viron 15 000 des 32 000 --, « ceux 
dont la presse est le métier princi- 
pal». Tout en mettant l’accent 
sur la vente des quotidiens avec 
des méthodes comme le portage 
voire la vente à La criée, devenue 
rare. 

En outre, les Nouvelles Messa- 
geries, conscientes des pro- 
blèmes que posent les produits 
hors presse (vidéo, CD-ROM, 


τ 


etc.) Sur le plan organisationnel 
mais aussi de leurs avantages ἢ- 
nanciers, veulent «fixer de nou- 
velles règles du jeu ». 

En matière d'effectifs, la direc- 
tion des Messageries estime que 
le nouveau plan devrait aider au 
départ eu préretraite de 500 per- 
sonnes. Enfin, les NMPP en- 
tendent développer l'exportation 
de la presse française à l'étran- 
get. 1 850 titres sont actuelle- 
ment distribués dans 111 pays : le 
but est d'élargir cette palette et 
son volume d’au moins 1 %. 


Yves-Marie Labé 


les niveaux] sur lesquelles les syn- 
dicats n'ont pas encore pris posi- 
tion », expliquait-ilL Pour la FNP 
l'avancée est significative : « Le 
principe des critères classants a 
été accepté, et nous discutons dé- 
sormais sur le texte et ses modali- 
tés d'application. » 

Jean-Charles Bourgoint, af- 
firme pour la CFTC, « pouvoir 
être pour la première fois opti- 
miste », mème s’il attend les né- 
gociations, prévues le 11 mai 
prochain, sur «{es minima sala- 
riaux et les primes d'ancienneté » 
avant de se prononcer. Seule la 
CGT qui a déjà quitté la table des 
négociations à plusieurs reprises, 
reste catégoriquement opposée 
au «principe même » de la nou- 
velle grille. « Cette fédération pa- 
tronale ne veut pas d'encadrement 
juridique et préfère passer par des 
accords d'entreprises en tirant les 
salaires vers le bas », explique M" 
Boiquage. 

Concrètement, les salaires du 
secteur de La publicité, long- 
temps dans la tranche haute des 
rémunérations, sont le plus 
souvent négociés individuelle- 
ment, sans rapport avec les mini- 
ma conventionnels. Et les syndi- 
cats peu représentés à l'intérieur 
des entreprises peinent à mobiüi- 
ser leurs troupes. Mais les choses 
changent. 

Selon plusieurs syndicalistes, 
différents événements traduisent 
cette évolution. Il y a deux mois, 
une pétition de 200 signatures a 
déclenché une revalorisation sa- 
lariale de 2 % au sein du premier 
groupe français de publicité, Ha- 
vas Advertising ; et un débrayage 
de deux heures a mobilisé 200 
personnes à l'Oda, la régie des 
annuaires de France Télécom 
(Havas Media Communication). 
Un changement « énorme pour ce 
milieu traditionnellement fri- 
leux », indique un délégué syndi- 
cal 


Florence Amalou 


Lies ne | 


DÉPÊCHES 

EH AUDIOVISUEL: avant la toi 
Trautmann, le député Didier 
Mathus (PS Saône-et-Loire) ἃ 
déposé dans le cadre du projet 
de loi portant diverses disposi- 
tions d'ordre économique et fi- 
nancier (DDOEF) un amende- 
ment visant à accélérer la fin de 
l'exclusivité de diffusion de 
France 2 et France 3 sur lé bou- 
quet numérique TPS. Cette me- 
sure, qui devait ètre mise aux 
voix jeudi 2avril, vise à per- 
mettre la diffusion des chaînes 
publiques sur le bouquet 
concurrent, CanalSatellite. 

HE Seton le magazine allemand 
Stern, le magnat Rupert Mur- 
doch envisagerait de se renfor- 
cer en Allemagne en se lançant 
dans la télévision numérique, 
soit en s’associant à nouveau 
aux groupes Kirch, Bertelsmann 
et Deutsche Telekom, soit en 
faisant cavalier seul. 
BTÉLÉVISION: une nouvelle 
chaine baptisée Côté Soleil 
Télévision, fera son apparition 
le trjuin dans 150 hôpitaux 
français. Détenue à 45% par 
une société familiale toulou- 
saine spécialisée et à 10% par 
Europe Audiovisuel (Groupe La- 
gardère), cette chaîne sera des- 
tinée aux malades, aux ac- 
compagnants et au personnel 
médical. Gratuite et diffusée par 
satellite, Côté Soleil Télévision 
proposera des programmes de 
divertissement jusqu'à 
21 heures. 

B PUBLICITÉ: le cours de 
Bourse du groupe britannique 
Cordiant Communications 
Group (ex-Saatchi), ἃ augmenté 
de 6.3% mercredi lravril. Les 
investisseurs parient sur le fait 
que le groupe anglais pourrait 
devenir la cible d'une offre 
d'achat émanant du groupe 
français Havas Advertising. Un 
porte-parole d’Havas a affirmé 
que le groupe « éfait en négocia- 
tion avec plusieurs partenaires » 
mais n'a ni confirmé ni infirmé 
ces négociations. -- (Bloomberg) 
H RADIO: le groupe de radlo- 
diffusion ΝΗ] a été condamné, 
mercredi l“avril, à payer 
100 000 F de dommages-intérèts 
à Europel pour avoir réalisé 
sans l’avertir une publicité 
comparative en juillet 1996. - 
(ΑΕΒ) 
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AFFAIRES 


© GEC MARCONI/ALENIA : La 
holding italienne Finmeccanica 
a conclu mercredi 1e avril la 
première étape d'un accord avec 
le britannqiue GEK, en vue de 
créer une entreprise commune 
dans Pélectronique de défense, 
qui regroupera les activités de 
GEC Marconi et d'Alenia dans ce 
secteur. 


@ DELSEY : Féquipementier 
automobüe français Bertrand 
Faure va céder la société Delsey 
(bagages), au sroupe belge 
Kipling. La cession devrait être 
conclue dans une semaine pour 
environ 400 millions de francs. 


SERVICES 


© SNCF : le groupe ferroviaire ἃ 
lancé, jeudi 2 avril, une nouvelle 
politique tarifiaire. Les prix de 

70 % des places offertes sur les 
trains grandes lignes devraient 
baisser de 25 % (lire p. 19) 


© DFS : la filiale de distribution 
de LVMH a annoncé mercredi 

1e avril la fermeture de cinq 
magasins et la suppression de 
plus de 600 emplois. A la suite de 
la crise asiatique, les ventes de 
DES ont diminué de 20 % au 
cours des deux premiers mois de 
l'année. 


@ FRANCE TÉLÉCOM : le 
groupe français a acquis, pour 
117 millions de francs, 34 % de 
l'opérateur téléphonique 
norvégien ElTele Ost, filiale de La 
compagnie d'électricité ElTele. 


@ UNISOURCE : ke consortium 
européen va investir 50 millions 
de dollars (300 millions de francs) 
pour acquérir 49 % dans [6 réseau 
hongrois de télécommunications 
Pantel, formé avec les chernins de 
fer hongrois MAV, la compagnie 
de gaz et de pétrole Mol et 
l'institut de recherche en sciences 
physiques KFKI. 


@ AGF: la compagnie 
d'assurance allemande Allianz 
est assurée, selon les premières 
estimations, de détenir au moins 
51 % du capital des AGF, à l'issue 
de l'OPA qu'elle a lancée sur 
l'assureur français, close le 

20 mars. 


6 AXA : une centaine de 
salariés ont manifesté 
mercredi, pendant une heure, 
devant le siège parisien du groupe 
d'assurances, à l'appel de FO 
pour dénoncer la réorganisation 
des services français d'AXA. Le 
syndicat demande « un statut 
unique, un employeur unique ». 


@ COMMERZBANK : la 
troisième banque privée 
allemande veut doubler ses 
bénéfices d'ici à l'an 2000, grâce à 
un développement dans la 
banque d'affaires ciblé et 
prudent. Elle table sur un 
bénéfice net de plus de 

2,8 milliards de deutschemarks en 
l'an 2000, après 1,338 milliard de 
deutschemarks en 1997. 


RÉSULTATS 


M CGIP : La holdmg financière a 
annoncé jeudi 2 avril, un bénéfice 
net en hausse de 42%, à 1.2 mil- 
liard de francs pour 1997. 


BE SYNTHÉLABO: le groupe 
pharmaceutique, filiale de 
L'Oréal, ἃ annoncé, jeudi, un bé- 
néfice de 1,1 milliard de francs, en 
hausse de 15,5% pour un chiffre 
d'affaires de 17,7 milliards 


M ING : le groupe bancaire néer- 
landaïs ἃ annoncé, jeudi, un bé- 
néfice net de 4,11 milliards de flo- 
rins (11,9 milliards de francs) pour 
l'exercice 1997, en hausse de 
238% 


HE GROUPE BRUXELLES-LAM- 
BERT (GBL): la principale hol- 
ding du financier belge Albert 
Frère a réalisé pour l'exercice 1997 
un bénéfice 5.3 milliards de 
francs, contre 2,8 milliards en 
1996. 


ΒΒΌΡΜΕ: la banque du déve- 
loppement des PME a annoncé 
jeudi un résultat net de 55 millions 
de francs en 1997. Sa filiale, le 
CEPME sort du rouge avec un ré- 
sultat net de 67 millions. 


+ Toutes les valeurs du CAC 40 
sur le site Web α Le Monde ». 
wii. femonde.fr 
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DANS on environnement financier 
qui continue à être très favorable 
pour les actions, la Bourse de Paris 
est partie à la conquête de nou- 
veaux sommets, jeudi 2 avril En 
hausse de 0,17 % à l'ouverture, Pin- 
dice CAC 40 affichait une heure et 
demie plus tard un gain de 0,70 % 
à 3 910,43 points. Au plus haut, cet 
indice a atteint 3 922,87 points, 
battant ainsi le record absolu la 
veille en cours de séance 
(3 911,59 points). Vers 12 h 20, les 
valeurs françaises gagnaient en 
moyenne 0,94 % à 3 919,76 points. 
Le marché était très actif avec un 
chiffre d’affaires sur le règlement 
mensuel de 6 milliards de francs. 
Du côté des valeurs, Sidel figurait 
en tête des hausses avec un gain 
de 4,9% à 476,40 francs. Air Li- 
quide était recherché avec une 
hausse de 4,4%. Les valeurs « doi- 
lar» comme Zodiac et L'Oréal 
progressaient respectivement de 
23% et 3,10 %. 


RO ELLE 
a HS A as mé mes 5 


LE MARCHÉ japonais a très vive- 
ment baissé, jeudi 2 avril, Findice 
Nikkei terminant pour la première 
fois depuis 13 mi-janvier sous le ni- 
veau des 16 000 points. Ce recul est 
intervenu après La publication du 
«Tankan », enquête trimestrielle 
de la Banque du Japon sur les en- 
treprises. Cette enquête révèle que 
la confiance des entreprises nip- 
pones s’est fortement dégradée en 
mars par rapport à décembre, 
toutes catégories confondues. 
L'indice Nikkei a perdu 
538,76 points, soit 3,32%, à 
15 702,90 points. 


NEW YORK 


LE PRINCIPAL indice de Wall 
Street, le Dow jones, ἃ entamé 
mercredi 1* avril le deuxième tri- 
mestre sur une hausse de 68,51 
points (+0,78 %) à 8 868,32 points, 
grâce à des programmes d'achat 
informatiques. 


FRANCFORT 


LE MARCHÉ allemand était tou- 
jours orienté à la hausse, jeudi 
2 avril Dès le début des transac- 
tions mformatisées, il s'appréciait 
de 0,55 Ὁ à 5 163,54 points. La 
veille, l'indice Dax Xetra avait ter- 
miné La journée sur un gain de 
0,75 % à 5 135,35 points. La pro- 
gression avait été plus iraportante 
βὰς le marché officiel, les valeurs 
affichant en clôture un gain 
moyen de 1,02 % à 5 154.21 points. 


LONDRES 


LES PRISES de position au début 
de L2 nouvelle année budgétaire 
ont donné un sérieux coup de 
fouet aux valeurs britanniques en 
dépit de La vigueur persistante de 
la livre. L'indice FT 100 de la 
Bourse de Londres ἃ ainsi terminé 
pour la première fois au-dessus de 
la barre des 6000 points, à 
6017,60 points, en hausse de 
1,43 % par rapport à la veille. 


Valeur du jour : Dexia mise sur des acquisitions 


TANDIS QUE lies valeurs finan- 
cières françaises flambent depuis le 
début de l'année, Dexia se montre 
un peu moins à son avantage avec 
une progression tout de même de 
23,24 Ὁ depuis le 15 janvier « Dexia 
a eu une progression beaucoup plus 
régulière que les autres groupes finan- 
ciers, et depuis son introduction en 
Bourse, fin 1991, la valeur du titre q 
quasiment quadruplé, passant de 


tion des résultats du groupe. Le titre 
a terminé la séance de mercredi en 
hausse de 3,49 % à 859 francs. 

La « politique active de distribution 
de dividendes » s'est poursuivie. Et 
pour la première fois cette année, les 
actionnaires détenant des titres sous 
fonme nominative depuis au moins 
deux ans recevront un dividende 
majoré de 10% dans la limite de 


0,1 Ὁ du capital, soit une hausse du dividende de 20 % en 
un an. Parallèlement, à l'instar d'autres entreprises, et 


conformément aux di 


donne la possibilité de procéder à des rachats d'actions. 

Si le groupe, né de la fusion du Crédit local de France 
et du Crédit communal de Belgique en 1996, ne s'est f- 
nalement pas porté candidat au rachat du CIC, il reste 
toujours très intéressé par un réseau bancaire en France, 


ives, Dexia se 


τὰς de francs. 


a indiqué Pierre Richard. Certes, « ἢ n'y a pas d'urgence 
mais ce serait pour nous un plus. H y à plusieurs solutions 


MONNAIES 


e Dollar : la devise américaine 
progressait toujours, jeudi 2 mars, 
face aux monnaies européennes. 
Dès le début des transactions in- 
terbancaires, le dollar s’échangeaït 
à 62121 francs et 1,8535 deutsche- 
mark contre respectivement 
6,1950 francs (6,1981 francs selon 
le cours indicatif de la Banque de 
France) et 1,8487 deutschemark 
mercredi dans les derniers 
échanges entre banques. 
Quelques heures plus tôt, à Tokyo, 
le billet vert était bien orienté face 
au yen, après la publication du 
rapport + Tankan » de la Banque 
du Japon (Bof) mettant en évi- 
dente un effondrement de [ἃ 
confiance dans l'industrie, au plus 
bas depuis septembre 1994. Peu 
avant ia clôture, le doljar s'échan- 
geait à 133,34 yens après être mon- 
té jusqu'à 133,95 yens immédiate- 
ment après la publication de 
l'enquête. 

@ Franc: la devise française était 
stable face au mark à 3,351$ francs 
pour un deutschemark. 


LEE 


possibles pour cela: des acquisitions, 
des prises de participation ou des al- 
lances », at-il souligné. Dans le do- 
maine de la banque commerciale, 
un «important accord » de bancas- 
surance vient d'être passé entre 
Dexia et la SMAP principal assu- 
reur-vie en Belgique. 

Le groupe ἃ une stratégie de 
croissance externe dans tous ces 
nxtiers. Ainsi, en matière de ges- 
tion d'actifs, la Banque ntermatio- 
nak à Luxembourg (BIL), filiale de 


mMagpe. " 
Pierre Richard s'est en outre féti- 


cité mercredi d'une hausse de 1,5 % 
du résultat net en 1997, à 3,57 mik 
liards de francs. A cœla s'ajoute un 
résultat exceptionnel lé à la pius- 
value réalisée sur la vente de La par- 


ticipation de Dexia dans la Banque Bruxelles Larobert 
(BBL), de 2,35 milliards. Cette plus-value a été affectée 
en totalité au FRBG (Fonds pour risques bancaires géné- 
raux), dont le total atteint 8,5 milliards. Le produit net 
bancaire a progressé de 3,6 % à 14,545 milliards, Le résul- 
tat brut d'exploitation a augmenté de 5,9 % à 6,425 mi- 
lards. Les fonds propres durs s'établissent à 39,7 mil- 


Pascale Santi 
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METAUX (LONDRES) 

CUIVRE 3 MOIS nu 
ALUMINIUM 3 MOIS... 
PLOMB 3 MOIS 
ETAIN 3 MOIS 
ZINC 3 MOIS 
NICKEL 3 MOIS msn. 


MÉTAUX (NEW YORK) 
ARGENT A TERME «.-..... 
PLATINE À TERME... 


En francs D» 


OR FIN KILO ΒΑΗ͂ΒΕ....... 
OR FIN LINGOT..—... 
ONCE D'OR LONDRES 
PIÈCE FRANCE 239 F 
PIÈCE SUISSE 20 Ε.-....... 
PIÈCE UNION LAT, 20 Ε-. 
PIÈCE 20 DOLLARS US... 
PIÈCE 10 DOLLARS US. 
PIÈCE 50 PESOS ΜΈΧ...... 


TAUX 


e France : le marché obligataire 
français est reparti à la hausse, 
jeudi 2 avril. Dès le début des tran- 
sactions, le contrat notionnel du 
Matif gagnait 12 centièmes, à 
103,68. La veille, il avait perdu 
ὁ centièmes. Selon les opérateurs, 
le marché français a été affecté par 
des anticipations d'un arrêt du 
mouvement de baisse des taux 
d'intérêt européens, notamment 
en Allemagne et en Espagne. 
L'économie espagnole « n'a pas 
besoin de baisses supplémentaires 
des taux d'intérêt », ἃ averti mardi 
à Madrid le gouverneur de la 
Banque d’Espagne, Luis Angel Ro- 
jo. Le marché continue par ailleurs 
de souffrir d’une relative désaffec- 
tion pour les obligations, au profit 
des actions. 

@ Etats-Unis : sur le marché obli- 
gataire, le rendement de l'obliga- 
tion du Trésor à trente ans, princi- 
pale référence, s'établissait à 
5,89 % pour 5,942 % à la mi-jour- 
née et 5,93 % La veille. Ce rende- 
ment évolue à l'inverse du prix. 


HQE 


ÉCONOMIE 


ἘΣ τ ες 
Le Japon s'enfonce 
dans la récession 


L'ENQUÊTE trimestrielle de 
conjoncture « Tankan » de la 
Banque du Japon Publiée jeudi 
2 avril souligne les difficultés de 
l'économie nippone. L'indice de 
confiance dans la grande indus- 
trie japonaise s'est effondré en 
mars, pour tomber à -- 31 points, 
alors qu'il s'établissait encore à 
-1lpoints en décembre. Le 
chiffre de mars est le plus mau- 
vais depuis septembre 1994 
(-39pts)- La Bourse de Tokyo, 
qui avait déjà perdu 1,73 Ὁ mer- 
credi 1e avril pour le premier jour 
de l’année fiscale, a encore cédé 
3,32 % jeudi 2 avril. 

La consommation des mé- 
nages japonais ἃ chuté de 4,5 % 
en février, par rapport à sOn ni- 
veau du même mois de 1997, 
après avoir déjà enregistré une 
baisse de 4,0 % en Janvièr. 


= INDONÉSIE : la situation, no- 
tamment en matière alimen- 
taire, «est très grave mais il ny a 
pas pour l'instant de menace de 
famine à court terme », a expliqué 
mercredi 1s avril Katherine Mars- 
hall, responsable de l'Asie du 
Sud-Est à la Banque mondiale. 


5 ÉTATS-UNIS : l'indice compo- 
site des principaux indicateurs 
économiques a progressé de 
0,4% en février pour s'établir à 
105,0. En janvier, ce baromètre 
censé préfigurer l'évolution de la 
conjoncture sur les six à neuf 
prochains mois était resté in- 
changé. 

&Æ Les dépenses de construction 
aux Etats-Unis ont augmenté 
de 0,3 % en février après une Pro- 
gression de 0,7 % en janvier. Les 
analystes de Wall Street tablaient 
sur une hausse de 1%, selon le 
baromètre du Wall Street Journul. 


E POLOGNE: le ministre polo- 
nais des affaires étrangères, 
Bronislaw Geremek, a déclaré 
mercredi à Copenhague qu'il es- 
péraïit « que la Pologne sera prète 
à adhérer à l'Union économique et 
monétaire en l'an 2006, en respec- 
tant à cette date les critères de 
convergence du traité de Maas- 
tricht ». : 


BRUSSIE: le directeur général 
du FMI, Michel Camdessus, ἃ 
prévenu la Russie contre les 
risques d'un capitalisme « de co- 
pinage » à la manière de certaines 
économies asiatiques qui peut 
provoquer une « violente correc- 
tion » de Ia part des marchés. 


R ESPAGNE : l'économie espa- 
gnole devrait créer cette année 
370 000 emplois grâce à une 
croissance plus forte que prévu, à 
affirmé mercredi le ministre de 
l'économie Rodrigo Rato. 


MR FRANCE: l'indice de l’Insee 
rendant compte du chiffre d'af- 
faires dans l’mdustrie (hors éner- 
gie et agroalimentaire) est passé 
de 114 en novembre à 120 en dé- 
cembre. L'indice pour la 
construction est passé de 99 à 
100. 

Les organisations agricoles 
françaises ont réaffirmé mer- 
credi leur hostilité au projet de 
réforme de la politique agricole 
commune (PAC). 


M ALLEMAGNE : la Cour consti- 
tutionnelle fédérale de Karis- 
ruhe a rejeté jeudi deux recours 
s'opposant à la participation du 
pays à l’Union monétaire euro- 
péenne. 


B OCDE: dans un rapport pu- 
blié jeudi, un groupe d'experts 
incite les pays industrialisés à 
adopter des normes minimales 
pour améliorer le « gouvernement 
d'entreprise » afin d'accroître la 
capacité d'adaptation des firmes 
à un environnement très concur- 
rentiel. 


MELF AQUITAINE: le conseil 
d'administration va compter 
deux nouveaux administrateurs 
étrangers, Jürgen Sarrazin, an- 
cien président de la Dresdner 
Bank et Robert Studer, président 
de l'Union des banques suisses 
(UBS). 

M SPMP: Dominique Huillard 
est nommé président du Syndicat 
des producteurs de matières plas- 
tiques (SPMP). 

M DUMEZ CONSTRUCTION : 
da ται Allemand ἃ été nommé 


RÈGLEMENT Const m0 ms +48 si ΕΥ̓ ΜΑΒΕΒΕΞ 
MENSUE nm 5° τε SE ᾿κδὸ ὁ LE MOND 
Im: L A (Smet τὸ HS: +451 HS", Lebon 260 ‘af. -038 3? soirCommni E / VENDREDI 3 AVRIL 1998, 23 | 
2e JE ΣΆΨΕΙΕ PARIS | Peran CD — 90 UE +0 ‘2 a |" Re LP Le oh ὀμαφρα  Ἑ ια ie +10 - 
D ψΨ Liquidation : 33 avri Danone 20 PR -0N Le. DR de ET Ξωσιγσαιάεε “ἢ αἰϑὸ εἰμι ταῦ Hacio 
ue T il + 1434 072 -#)0 : τὸ ζοντο TL 061 1555 un 554 #29 - ΑΞ H 45,40 
E aux de report : 0,98% Dassault-Aviation_ ..., Ὡς  - 059 “90 Loris indust TB. +108 5885" Synthela bo — :29,. +05 ΜΝ . AS -18 ®m 
! 3,38 Dasaui 1750 : 1307  Locindus ὦοὦος-ο΄ 2990 5 885) Technip δδδ 1 85 LBM 25,10 A] 
VAR Cours relevés à 12h 30 CAC 40 : Cm — Ἐν TA. LIU ὑπὸ. ὑὐτει- 290 15: - 149 "δι ᾿ Tiomon CS —— M 2. τἂν δα Lit 0 7 +10, -- 
is 3921,34 De Dieuih.… —. 20 2995 = OT [85 7 LVMH Moet Hen. MU 25 - +2 RE το σὲ... 23,50 289: -019 #0 * ioYokados 112 1990 +649 δῇ 
᾿ VALEURS Devea NU M ou δ. μας — 134 28 2 » UIF --- 75 τῷ 20  Kingfsher 3090 792 qu 
mo: FRAN Cours : "ρα Me" +253 “868 Wendel ue RU ,: -15 13% LL 497 - 63. +19 75 ei ΤΙ 090 335 
CAISES  précéd Derniers ᾳ, COmpen- Dev.RN-P Ca LE. no .NT:. +0% ‘= Mexaleurop. 1125 JD: -408 AÏ Be ΒΟ. 48: +11 488. Matsushita # 80 119 +008 1 
BTE me + rm M en RE — D CHE —  -@ 2: Union ra EE McDoraWsr—— 3750 Si 175 35 
᾿ (TP 103 (1) DMC (Dolffus Mi) ᾿ LUS ‘ -22%9 8. - Micheñin 15% ἸΘΩἹΣ +261 : KM - Σ Union Assur.Fdil. #89 - - 0,63 - Merck and Co 3750 31 +255 
CrAyonnaisT.P). θ45 ἸῺΞ -04 102: ion 15040 . Μὰ. - 159 ‘RD; Mouñnexs. "7 36550 “3450 +1,09 M Usinor 1020 ἘΠῚ - -048 Le Mitsubishi CorpLE το 793 87: +176 Hs - 
PEUR RenautiT Pi M sp +052 ‘ 2: - En (Gt des). Ἢ #2 +04 : 19. Natexis 15980 “11. “075 - 40. 107 ‘AM - 08 ᾿ Mobil CorporaL# 5040 4680 -γΔλ 4 
En Rhone Poulenc(T.P} 77 44 à -MS  Eca 1002 ΚΗ **189 -: …— 420 ΤΙΣ , 156. Valourec.— ν᾿ 58. - +09 12 - Μοπμη,.Ρ. ---- 476,20 484,50 iv 4 
vs Gaint GobaniT P) Le er 065 280- Eiffage 160 1° ἘΣ Φι νά: Νοτάσῃ (Ny) 16 (135, +14 : Ὡς τ᾽ Va Banque ——- 45130 “482 +00 re ‘Nesle SA Nom # 820 ΤῊΝ μὰ 
ἢ ; Thomson 5.4 {Γ ΡῚ τωι nm: re ἘΝ : ἘΝ Amine . AB -137 ie LE ser δ᾽ ο: ΕΣ À D roms ἃ Ge . τὴν Ξ Ὁ -152 72% Nip MePachar τς JO ὙΠ. .- 122 
- ἥν AGCOr, " met. : ἘΣ + 25 δὰ pa nn) 3 a Le ac d ir τ ® εἰν +1 da = 
à AGF_ 1585 1808 ΜΗ 982. . Eridana Beghin 247.50 D τῇ 2. Pare ς 6,50 -. a 1e ἀραὶ. Ef Gabon _ 1564  #%.° +308 a ὃ Norsk Hydro 1 © ne 887". +1,77 Les 
ἘΠῚ ὌΝ 359% - 0,94 "τ 1268 +1 0 mn 632 τῶ τ τ ἢ. 1148 Ha 1480 Petrofi 304,20 650 
, Ak Liquide ῖ 375,89 +439 «(Ὁ == Essilor [πὶ τη ΤῈ +07 a . Pathe : 88: τὰ τ β4 2 . aus ὙΠ 006 1510 - Pa Ν ..-- 24 F0 +1,50 - 315 
«"- Ξ: Alcael Akthom CRE 118 us ® + 485 = : Essilor IntLADP ms 2120 MS, +138 SR: " 1260 320: — ‘0% τ ou Pie 251 24% +0% 0 
Tv pr da ἿΝ 106 τ 058 ee 1950 ‘MN: -246 :205 Pemog-Ricard _ 2% -08 -20- ἜΣ ΟΝ iBpE Ν᾿ ὅν ΒΒ ΟΝ π᾿ τὸ 
ER #tos CA se 7  - τ: δ ν Eurafrance 600 568..." - 0.33 EL Peugeot 90 © AS +250 . Δὲ ἢ RARES Placer Dome nc ἢ .-------. B 47, +115 44 
nr Axa UN ΝΣ ΣΝ de 3075 3050 Ὁ δ PhaitPatten— 463 δ. -02 0Nt Sen Procter Gambie 9 180 845 -33 “- 78" 
ER τοττὲν τὴ! Bad Investts.. 649 “65 | 136 1960: Europe 1. 940 **2Ÿ -081 2538..." Plastic 423 ΜΕΒ.-: 00 ΟΣ: TR Quest .... = 54) - 1.38 Li 
PP -- 900 +030 . 45 - ῖ 1669 4% -106 τ: Dr; Pri Om Ὡς “RL +05 “δ. , VALEU Rs 7. ΞΞ 
Ms ie τ Bazar Hot. Ville . 80 + Eurotunnel 469: + τ΄ ΡΙΠΙΛΩΘΆΣ nn CRE +084 ΑΝ Ὁ Cours Derni ᾿ a 1 -00 350 
ν Bertrand onagsese 705 . ΟἹ] .,55.:. ρῶς 470 «3 059 Pramodes 534 “ns: ÈS ÉTRANGÈRES tiers Ὁ Riü Tinto PLC 2 -ἸΔ - 
CECICES "ὦ ῳ is Faure" 4 “4: 41 865: τ΄ dé 746 Et ΤΩΝ 25 ΘΠ Publicis 23 ‘2. a - ἢ Ργέκέα. τοι  +- D Royal θυμοῦ. ἫΝ SE +08 | 
A ἢ: QE 465,80 PTT Hs = VS. mn a ᾿ ἄγ. +00 He Remy Cointr [4}1.....Ψ Li “6 “1.5 : # ABN Amro HoLi 144,80 κε Lion ) Sega Enterprises 113,60 | 1 +02 360 : 
mi ee ΒΝ»... 589 585 -067 France Telecom Ι οὐδ; +273. τ β ςὦὦοὃοὃὄὕςο ΤΟ - 050 : 24 " AdecoSA—— 20. ἘΞ +07 - 2- 505 1. 45 AD -220 12 
ee » Βοδοτε Tech 410 - 569 GS!" Fromageries Bal. Éd AR Arena anne 26 ἢ, ;. +217 + Nes AG e ÆM:; -159 290 Thomson Micro. … an εἰῤδ 473 
cileme ets ᾿ 0... ἡ...» ses À +260 ‘439. Galeries Bel 4900 ἐν 247 Rhone 24 ἘΞ: - ἢ = 117 5.249: American Ex 190 ΤΡ, + NZ Shell Transpon 482 435 + 
Bongrain 31 M +07 NS Lafgyette_— 4290 πσαδι.ὶ -- 40 or 2e: 09 A ῥεὸεηήρτεκείαίεμι —— πο δε, οι ON 2 or 5 4650 4655 : 2. 
BOUYQUES Los 289 -1τ8ἀὰ 0. - GAN ex dt SOUS. [5 ἘΜ, -205 “AD: Ruel Lam 28,50 pra +025 ‘249 "- ur —— 29] 230 ΤΗ͂Σ 565  SonyCorp. 2 [ "1650 .- + QD “ὁ 
LL LEE Bouygues Ofs..— 269,50 μι. +00 840". 2 τς 51. +18 εἴ nt 7000 Ja‘ +210 58: rs 2610 1356: ° a δ᾽. Sumitomo Bark # 531 - 56 τῶν -π 
ΡΝ D μὰ “6 τῷ 2. Gare Enx 5 a a τ D— 5 A er ti ms Zn “OS “05 ἘΦ΄ τῦκι-------- ae 5» παῖ ὦ ἢ 
di .-.. Cap Gemini - 14 1141 -0# LE 16 CE A +147 + sai εἱ int-Cobain 997 2993 +0,15 3 mn 413 ΒΡ Β ‘04. "0 “. Toshiban Fun 27950 : 24° 112 "455, 
ee Carbone Lorraine 727 720 τι AR ο΄... 4 4,403. +23 Θὰ, Salvepar (Ny).….. er: +1 % Ἂν co Santander #— Sr, -024 : #0 L po τ 2640 : . +053 τοῦ : 
MT ποτὶ NE rs | 096 © 40 : 596  : 599” “ 2826... Sanoñ 533 533. 65"; Barrick Gold # παῖ +019 : nllever act Div.s ἘΠ -24 :.5 " 
ï Σ 2400 MS GrandVision 228 +08 158: mms + OÙ : ͵: - QT. AS 13,10 Ἴ- 295. - United. --- τ αὶ: - τ 
τ τὰν er rer Ἀὼ 9ε΄ 0 ΖΙΟ. RE 294 BST +02 : Hi arrer Re sp SO “ΜᾺ 118 - 36” VoEmagenAG (MS 6 
Mer ὁ. LL : ἦτ Groupe TM LB", +05 ./%8;: Du 55 τς 7026 “0 ", Con 2010 Ῥλθὺ 5 © 25. μαρία Β ZT 44 δὰ. οὐδ 86" 
Η Ξ: : amer 30 . 058 45-. Cr. ᾿ 90 ! ? LB," Schneider SA. Se, -18 “" Cork ordi δ 05 ᾿ 2% A 188 Am 04 0 
sait. © Ὁ Cent. 100 Re = er ΠΩ “ta -ΊΑΣ RÉ SCOR 7520 ‘47 - ἢ 86 "SM. Croun Cork PF ΟΥ̓, — = FT, -24 ὯΔ᾽" Weszem Deepa 135 Ar, «151 ἔ 186. ἡ 
ἔων! τ εἰ da Ε..-.-ὦ...-... 506 105 -Οὔὸ ὌΧΙ. Guyenne 1045 ‘HS. 084 Ἴδα. 5ΕΒ. 36370 ὭΣ. + : Daimler Sen ἢ CRT = (Ps Yamanouchis 141 ἜΘ᾽.» 148 : Mi - 
bed. © 2 τος Cegid ἄγ). DS +257 “@ Cage 2% “MES; +095 ‘:940°: Sefimeg UP HÉ De Bees nn Mie Une 40 HD -0% 13. ; 
Cerus Europ.Reur…— #6 [δι  -05 - #0. Hachette Filed. 1620) Fe τὸν 0: EMA ————— ἀδο (5 je Cr Des 10 τὰ: +02: 5: - OBS 7-14 CH 
REisis CGIP 7 AM 876 -3 ane pr εν +185 ‘ét: Sélecibanque 25 2563 ΤΣ “BE Diapo PLC παν 47140 ἣν ἢ 0 ἡδ ττο ΠΑΡ απο ὁ 
Vi da Chargeurs -----..--..- 29 -113 70, Advertising CO ss." SF ——— 7650 ‘MS - .! Dresdner Bank 7665 οἱ +013 2 né LT RON 
she de χα! ji am . 13.70. ὑπαὶ δ᾽ LU ὟΝ M. M MSB 251: 75 μ-- ἘΣ SN UN Le ΠΕΡ 
tr Cristian Dallor.….. 299 . -123 θ΄ ms - ποῖ θὲ... GE 1148 1166: + ΤΆ ἢ Drikfonteins 30 : +055 ΤΩΡ - ἼΩΝ ie 
PAPER . ἃ Cirisian Dior. en 7 : 70 -02% 75% ImmeubLFrance. 459 pi + 049 - MS À Sid 20 0 A ΠΑ παν ται rh : us -07 be AB ΡΝ ᾿ Hire 
LAS τ’ Ciments Francais 32050 ᾿450.. +04. 70 infogrames Enter — 20950 32 +085 : ΑΘ. 5185 ΓᾺ ἌΝ re αν. ὦ +079 je RÉVIATIONS SEE 
ne GipeFrance Gy}e eZ 20440 : DOM. +006 5345 “΄ Interbol 17 PT ποῦ 26 | Sim ὁ“ 989 UMA. +44 ",-: τς East Βαπά ἢ 4830 AB: +116 1 MS, B = Bordeaux; Li = Lille; 
M CE mm Ὁ -οὐ M0! - Ce  — SW 55" + *. Echo Bay Mines t - 18 SUR - δὶ F3 Ne No eine μον δὶ DE Mer 
Vu εὐ Cub Meditesranee τῷ (52 -0% 55 ne 1599 ἯΣ Mr HS ᾿ Skis Rossignol 5. 1%: HE μὰν εεῖτοιιχ à — 3.59, - 035 ΝΕῸΣ SYMBOLES du Υ 
Ne HD D nm ue 1 π᾿ --- Ξ δ 00 ‘à Erlsons D LR 00 CS annee e dodo 
COS rnsemeenennene 76) “1 19 75 = es βυϑιτονδδυδα 456,10 4 ᾿Ξ 023 65 Societe General 44 Lt : + d Ford Motor # “UT: - + 267 ‘28; " coupon ἀδῖδε = sans indication 
pe ti Comptoir Entrep, 1050 WT +2 θῶ Kepiere 97% +045 #19 ΘΝ TUE ΒΝ 44 ES ΕΘ .------- a πος Πρ DE hé; © droit détaché. catégorie 3; 
dire” ZT πη θα lon ΣΟ Mme Si 20 +20 DU ue ῶξ τὸ τὴς 0 center ns ἘΠῚ ἐξ ΔῊ μευ per prepa 
are dE Ὁ. + SU 43 + 20 “F0 Somn 43 4 +2% Ν᾿ Elect.# DS JR CS Mardi daté [τ variation 3112 
peus 5e. 5e ΝΕ Ὁ rent ΈΣΣ 
ὅδε. Ati: Ἕ 86 2890 +04 MS - aa γε “MI +01 ΠΏΛΟΥ Ju μέγ ων ἢ paiement dernier 
. COMPTA ΜΝ ur Sn ΒΝ me ΩΝ 
ges pue NT TEE I — di ΗΝ 
ΣΝ on Cours relevés à 12h30 De σας a: RER 
ἘΠῚ Me Ὁ JEUDI 2 AVRIL OAT 10-00 CAN — UV Centenaire Binzy …— 
LCL ἂ GATE OI TUE ER Et re ο elle Golf ire ss LS EEE open 
ui OBLIGATIONS % 10% 90-01 ecur SI C Abrs: . . 20 τσ" me 45 ARS 
RSC Ὃ OAT7,55 ᾿ς. δῖα 538 #0. Palue-Marmont—— Φ re A 
Aus \ TE du tom. du'epon ATÉPT Re τῇ it la voiture que tout M CE ae nn 
Le il ἀν. .-.- - CEPME 9 91.02..----.. 125 1 QAT 8,53 87-00 CAN ! le mond . ἄραι A σὰς Paris Orlea — 416 Ai Ἅ- 
4 EE 9-9 CAS ἦι MST OATESDSES- e afte d 2 600 PS CCS Ms 28 At CE 
Rec τον CEPME 9% 52: NE 106,14 M UT 19. n ait ΠῚ ὃ 2.3} Promodes (CT) Cr - 00 nl 
HD c 2-De TSR — = . OAT,50M92-23 CAN. Ἀ "BE: PSB RE Ἀν τον, ἐξα δι 
Mar, τὰ - FD 9.74, 00-03 CB... . “FIN 5Ν ΕΒ" 84 ra τ τ Industries Ly os, εἴ. τὲ 
ἀν τὰ Fe, CFD 8,6% 92-08 CB. 1440 1 Suez S7-J4CA 2804 NET Rougier s 64 ἐᾷ ἜΣΕΙ 
ει": CFF 10 59-08 CAS τος - εὙἜΒ14 LyOR En 90 — 1405 MR saga 39. ἷ ἐς 
Farèet GONG TMS “μοὶ a D ne ui ΠΝ ᾿ξ, τὶ 
er! ΓΕ 5,9% 88-00 CAN... el Dr ...... 4 ΤῊΝ Sofraqi Le 550 - ἌΡ, ὃς: 
es ᾿ τα CNA % 2.52.0} 37 7456? nanas sraimenresenne A AE Talttinger.….— + sf 
LL RE RM ec | 1 112 Tour MS ‘30072 
PET MR On NN DOCTON 2010 "20%. : ---- ἄν ΚΝ 
DE βάρει ἐν. (ΚΗ ΑΒΕ 1087: CA 5 τ Vice Ὁ 402 ΠΣ Ὁ 
ἢ lé AT 1.588... 1 44 FRAN 830 - #0. .:° # HET 
PRET OM ECM © IOM “ ΤΗΝ sn 541 von. 55 MS 
rs EDF 8,6% 92-04 1. 0746 :: "HN Arbel 33 rs EMO - τ ἴσαν ἐς 
πῶ; ἃ: Finanéset 9A,01-Our.… NS “ £S%3o Βχοίίγ. 314:, : Finau 30 ‘33. 
F1: 0 Fnarsdé mu 14,97 RAT Cp) — —— 1451 140 ."! δεῖμα 509 : + 
: AE : BTE α..... 3,255 Σ Bains C Monaco 1000 Bird (Μ}.................. 38..." 
Gr Floralo,753. 34. . μὰ ΝΣ 100Ù .,  Givaud φΦ 157 ‘30: 
Ce im 2 dre 90-70. ἐξ La: Bque Tata 17 1 Cd an-taviotte__ + 1290 ἮΝ 5 
5 πὶ: ὅσ EE nu F3 . ᾿Ιπιοτοθηῖ,,,.......... 359 ΓΕ γ) ------ + 251 Du τς οὐ 
pese MO Jia ΤῊΝ AD Ἢ ἊΝ δ τὸν ροξομασοον 0 
À MERS < μι .  TAM ΒΤΡΙΠΧχαεὶ γε} 7 Lutetia 4 - : 
RE EUR ere 7,60 : | ΒΒ τὰ: Hotels Deauvil 50 . 470᾽ -. 
pe Ὁ CR οἱ ἘΣ . Ὁ  :76 "7 
Deere 405 . Tee 1. ae Le 
EE CS Change Bours Les B πα΄ ἢ Continental Φ 1 ETS: 
° fee ur. SECOND CNIM CAS (M) — pi) © G 150 ‘#: ! a πὰ 198 … 
: ὧν ξ AR ΗΝ : 22250 . 2 ble et 190 ΤῊ Ὡ δος τα MonceyFinancers... Φ 3000 τάχ τς 
eat“: CHE CompEUrO.Tete-CET - 3810 κω GUMSA 2 3 Paye Une + 5155 ns ; de 
Fa : . Une sélection Confandeys— 325 ΞΔ  CpeGuiins πὰ M à mt Ἄν, 
τ 457: : Cours relevés à 12h30 CA Kite Normandie … τῷ . RS. Κιπάν ty 253 200 : + 550 21,50 
pes ὐτον JEUDI 2 AVRIL CAPE 85 ᾿ 5) ουκίει..----- 14 ἘΠΕ D Βα ΟἿΒ pe NOUVEAU MARCHÉ 
res τ v RARE. PE rca τὸ D Mbemi—— ΤΣ rm Une sélection. Cours relevés HORS-COTE 
Can | ALEURS Cours Derniers CAPasde —— 2% . 650 : 8m as Rouleau-Guichard 1265 T5: JEU à12h30 Une sélecti 
Ἐαφνται . ΤΩΣ Ces Ce À Σὲ re RS en ° 5 SH DI 2 AVRIL on. Cours relevés à 12h30 
Ξ΄. δεῖ κεν Ve ἈΛΑΔΙ (ΝΑῚ Ν.............. ἰῷ 42 CA Oie CCI < 505 58 : ICOM Informatique 160 re Smoby (Ly us '& LL. ER JEUDI 2 AVRIL 
“ai D +. . CA Somme CCI. 7. “sn ἘΠ ον - 4450 dé o À οὐ VALEURS Cours Derniers 
His RÉCIT 2010 °° D CAToulouse(E)— 48 3M- . Im. Compuwrt + 6 &  Sopat + 36 nr VALEURS Cours Demi 
| EU. 10 Devantay ὩΣ = IP8M — au ao 3686 un. uno TR _ VALEURS κά Gus 
desde - Arkopharmas … a Devermnois 72 7 -“ M Γ . StepiuKekan # — , ἼΘΙ. : Belvedere 63,10 ΓΑ: = cours 
. φῶτε Fe Montagnes PGeS. 9 AA 90 RE 580 5 ‘5 à Metropoie TV ωῦ #6 Syez 60,05 ἢ 2. Ds) EVRP ee (5 7 ἢ : Eridania-Béghir Ci 4 pra é — 
or ει Menara + A 2. Ennodene 2 Eu mm Meme M | de } Co Duo: ANUS SékceséMone— #17 a 2 
RS MER + Δ ὁ ΠΟ RUE. = πφπ τ: Marie Brkard ss D nu ΖΙ280 us en — 10 EM αν OR 9 AT RS 
+5 Bque TameaudiB}s.—… sa Expand 5.8 531 Mali ΝΞ 554 898 Ho # 400 "#88 ;: FDMPhiman, 30 ἸΣ τς + 30. :! 24". 
7 Lomme. Βιμι6 VETES nue 40,10 42 . Fouorem….— Ton “OS Me ὀηδι -- 38 ; Trouvay Cauvin # + ἀπ “-. Cantet -ΞΞν 14 ἐς ας τ ον et χτῳ 
HAT Beneteau CBS un HA M hop ie 735 ‘78 - On ——— 36, ἱπῖοῃ 8 «Ὁ. 3, Guyanoraction mm τ 58} RRREE 
run BI Pme … 500 Finacor CRETE #7 ΕΗ M  — 360 ἍΝ Union Fi. France. La “hb=-; de. 10 Le Me “- 533 HE sa 
Ἢ tai BOTON TL nsmssermnn 88 . RD τὰ + 67,10 6730 Na: = 169 1 5,20 Viel et Cie à ΡΝ “ Infonie 241,10 + A ABRÉVIATIONS . - 
Mer ce Dos (Ie ἘΠ nou Po. * Norbert DEN Ὁ ΞΡ ὑππσσ- Bo FE. eg —— φ δ LEA LEE Βα Bordeaux; L « Lie: 
πεν: | But SA oemonenmnnnnaamme 23% 40 Gautier FAN mm ns -- #0 __ NSC Groupe Ny = 875 aa rs RSR Mile Amis Er τα D, A Se M CU ot 
CLR ΠΤΎΟΝ El) Gel 2000 27  :Ooet ΝΥ ms pr 35 NET nrerrrnmmraseereees 10 ‘M :": SYMBO 
= es ᾿» SARL nm . GEODI 3950 ‘© 39 Pa 950 TT. En D Οὐ ΕΞ, LES 
ιν ᾿ .................... 37 Pre Ε 58 τὰ Ÿ Picogiga 1022 τῇ 2 È : 1 ou 2 = catégories de cotatlo 
᾿ φξξιι . PCM 19 72 13 mm ὦ LE Ρτιοχίαδ..----... 240 RE 2 catégorie 3; © cours dont: Men κί τα 
LR ae ARRET. ρα τ ἧς ΚΩ͂ Santé 275 “ A ELLE Lan μα 
τοῖσι sue ἢ ἡ βιεία εἰπῆ EE Σ ; 1 offre réduite: ᾧ demande 
ce au MULTI-PROMOTEURS CCEP-CDC 20 2 rt réduite; # contrat d'animation. cu 
8 ΠΩΣ SICAV et FCP pasimoeRerakeC— BA HS OR nn TRS | Pare - 
ΝΕ δὴ 1e Une sélection Sicav Associations CC. Φ SH - ΒΑ; Eiah © 253% . 250940 Lea ΞΗΦ 
Fes Cours de clôture le 1" avril __ __ 2 UT ρίας ras man KO ccsmaus ma ÉRRE toœu nine 
CAE pro --ἰ ΡΞ.“ nr à peneses 547,30 ae εἶσαι Ν 3 
is US Vie ice coc Mieiel: Indocam B46 287 ἘΞ : Sobti F SE 
ὌΝ vauurs HE PES pue ἘΠΕ ΤΕΒΟΚ εἶταν era cata αν 157381 160220  Francic Pierre. 22 BOT EE Fa Bar. 
pet me. eme NES 5 NC ot VOUS MR ph — Bass τ 
Le AGIPI SenCe 197205 . 190029. inéocam Hat. Eur.C — n per rer AT SX ὁ LIRE 
: ΒΕ μν jAmbi τς A : ndocam Hor. Eur. D. : 9571 31 
1800 t EL - | DR nn 16588 - 1513 FA c4 E D'EPARGNE Skav en ligue : rte mi es 1225 PAS ΠΣ re JE ΕΝ 
EN L'2 Ξ το 1506 . 134 0836680900 | Indocam Orient C 15,8 SSI  ASSOOC α--ττ 11035 2 GO D—- 5386 Σ 
ὌΞΟΣ Écur _ @2 Fer) Indocsm Φ A4 AIM Gcamonde — [ΓΕ E DE ROTHSCH EE QUE Cadence D + ΠΕ ΩΝ 
πες ὲ ΠῚ 3615 BNP Er cuit — 557 * OR Se MU. ἜΡΙΑ. Οσπμειηκιξ. νον τον ELD BANQUE ας, Cent 3D Ar 
po es" Écut. MEZ “26824 Indocist.s- 4 9587 ὠ Β8551 En  --..---- sn “Hg. Den + T1 τυ TU 
: : Nat Court Terme Écur.ExpansionC  A500555 -AS0E,35 SIC — 19886 . 195539 Mensuel nmEg6 ;. Capimonétaire C 510886. 
Ε- ““-αι..: το : ont 145 . ΜΚΙ5 Écur. Goovaleurs € ladocam $tr, 5-7 D. —— mme ν ᾿ SR στν BA - τἴ : 
“ΤΣ . NE ἔπαζαρε..---.--- οὶ us MIA &Z2H# Μοπὲ! 14285 13487 Oblek Mondial 1876. ὡς; RSS, CPIMONNe D # ἢ 
ἐς ue natio Oblig, ALT. CD ee ue ΝΡ ΤῊ Écur, investis, Ὁ PEA — 586] 0" Je o 17m ‘umo Obici Règi 68,11 .). 66m Sogeoblig C/D ς TIM “Ὁ I" 
Εν ele = ὅτις ΓΤ Écur Monétaire C De Es ἱ |585.28  Obéfutur C ὁ 1536 5Ὶ MES Read 267 ὁ Len iranien FRS Ἢ + 774 La MS. 
ἊΝ πο ρ. Ραηποῖπε.-- TOM . Ἰ0680 ἔρμα μανίλες.---- US 1 Oncin. ——— ἀμ ce LEGAL GENERAL SC France pot à ΠΕΣ 
τ: Natio Epssaqne Retraite. 199 - Écur. Trésoreri 1230419 Ἰ50419  Oraction.. . 5384 . 472 ET BANK pot C— + 2688 τ - 
k- Natio Epargne Trésor D. En ere 35,5 3675 Revernet 16 : 1905 He CHEDIT BONNAS S.G. France opport D... Φ . PE 
ἜΝ Nat Eur Vaurs.…— Tate es Eau Times D 25 SD SE ——— + pe "ΞΟ Π858. Ἐιποξσιιῆϊε ------- 4 WU 2° Re Per ἐπι χοβλς: 
rh NAtiO ECO CB =. nr 5329.  Éarcount δίκαν... 205 Synthésts LES Lion 20000 ΔΝ ΜΠ σας cel ᾿ 
+ Na Ge Op — Ἢ : ΝΕ A de A. Uni Association. — © Mer cn une Σ HAE, nan NT ri α : ii ΠΡ ἢ 
τ ΣΕ ᾿ Ν" CIO PRET msoaurusna rares . D Cio peirn 36045 KA S7 Uni-Foncier. 122 ot AGSOCÉMIONS Conso ΡῈ ὩΣ εὐ Αἰ ΘΝ ᾿ ΗΝ δ: 
-- Was” Natio Opportunäis MT ©: TOR Horn ———— PS5 “AUS. Un-Répis—— 18135 17390 Lin Asoaions D + en HÉGRES Sicav lofo Poste : TempoD…. + 32,14 Due 
Ε ὗν NM er mn sms ἌΝ 26% promener Ἔστι Ὁ . ἽΕΙ UnnarC 201,53 1527 LonCourTemec…. Φ US Ξξς SUEE ΠΕ 30 68 5810 CZ Fes) χει ' 
τ mer ΝΟ Securite 129,8 Ξ 1810 Sersipremiére TS 11016 : 1 UniarD 9 315,60 3156 - Lion Court Terme D + M TE. Ampltude Amérique C— 5: 5 ᾿ D" Er ἘΣ à 
τος Nails mm MISES? 112 c—  OH4784 141256 Uni ÿ 04 LionPlus C. —+ 2750 - Ars. Amplade OA 1.2 τό πΠο͵σοστπ ἘΦ ΟΡ 
ει Mr Re NACUTS sms mms raser 1771 ἂς ὦ “y Fonds conmauns Univers Actions 306 . Φ 1455.77 RL RS . Europe C_— 21 à" a δος PRE ΠΣ 
PRESENT ss ἐπ ©: Fonds communs de PRG + Univers-Obfigations πὸ - - 2555] Er 18 Fe Amphtude Europe D... ΚΞ 7 arts 
; δῇ Πιιβεραμένατ ταν τῇ 16 169 ἡ cp: DATE : ἀμαβδ Amplitude Monde ζ.---- AS. TT τι : 
CONS ASE | AA: SRED BANQUE POPULAIRE Ecur, SécuripremièreC. 1229090 1784 FRE D ἘῈ ΒΆΒΕΒΗΘΩ Ἑ Obfiéon .------ + 252 °°: 29158: Amplitude Monde D: DM BR, Eenr 
"- it « "RES letras, Pr. d ndocam Dollar 3m. Φ ; Sicav 5000 225 εἰ 497 Ampturie Paci VAE 2,173 τ τς ΤΣ ΒΕ, 
Len Fa Mocden Α rt Indocam Val Restr ss — + 946,13 Pacique — 9340 " ΡΝ 
R- ἀπε :-- ῇ τ 4453} 5 sun ai CRÉDIT AGRICOLE ESÛT «mar + ἜΑΣΟΝ Sfnafrance ............. Φ : QE. Eanciel D ΡΕΑ..----- “à aie CAS ES 
ΝΕ 3 Othg. πεῖ CHE δ DOCAM Optaës Dynamin. C _— Shan 1618235 ᾿- «585,52 24,2 : $ gi 
DRE LS à ll MS ΜΙΝ Amfi a Optafs Dynamig D— e 1212 1513 Share ς 6653] ‘AP Emergente Poste D PEA 191,80 2 Re EEE 
Ἐπλλονον πος CDC-GESTION on ee 9 12253 1225399  Optaëls Équilib. Β.--- 4 12 193 κεν; ---- + 28: δῇ ΣΤ΄ GhoblysC ποῚ Nr ἔν ἜΣ: 
ὧς κε SR ὅτων ENS ΜοιιΆπάηρμς-- π΄ ἘΠ US ΙΝ Στ ΕΣ En — + 91% ΑΕ, Ce RE σ΄ ja it ee 
TUE Let Bourse iv. D PEA τς anaFrne Em — 72. Κ,88 OpaisEpenont — 17 47 4 53546 τ ποῦς 13,484 τ: 1288 sac 
EN A ᾿ ᾽ + 10613 on: VAS 156 moC— + 1114. - - 58.65.32 Mules Équilbre C ἘΞ È ΑΓ δῆς ; 
Fe an τ Nord Sud Dévelop 4% AID Monde Opralls Expansion 52 Crédit 1 rite 
el , Na sol ile D € ΡΒ VEN rare 2162 Roc à WiM 2 Rec. sus re DER 
Et en À Ὁ.--Φ 5 ΝΜ Aout Futur D.— 1296 Wii RD 0313 TO Avenir Ales. - --..-- RE 151,39 FA οι νὰ Ἐν i 
μ-35..:.Ὁ . 10746 ἸΔῈ PaceSol s + 105  V7M Ν 28 .᾿" Latitude D ΠΝ ἧς τὰς ἧς 
τε τεν des ἢ Logem..…. © 339 Ch μου Dynamique 85 : MZ OblysD 1792 - "17780: LS te = 
ΕἾ LE 508,31 CM Option Equiière — 17209 ΤΟ ΊΦΑ Plénitude DPEA 699 ...RAM SYM SR 
τ βαῖθα : : — ἜΝ, ENS Poe HS - RS ou e 
ch Te — " ᾿ | 11% j : jour: Φ cours précédent. 
ν Ἀ 
Ἶ π᾿ 
= + ee - ᾿ 
- ἣ Νὰ - ΠΑΡ ΩΝ Ὁ δ a PTE L > 
᾿ : er. 


mn mme = 


SCIENCES 1 y a trois siècles et de- 
mi, en Auvergne, une brillante expé- 


rence de physique 


commandée 
Blaise Pascal mit un terme ἃ [5 
corde qui opposait les tenants de 


par 
dis- 


l'existence du vide δὲ ceux qui la 
niaient @ EN QUELQUES MESURES, 
le fameux + horror vacui » disparaît 
de la liste des 219 « erreurs exé- 
cables » publiée en 1277 par évêque 


ι 


AUJOURD'HUI | 


de Paris Etienne Tempier. @ CETTE RÉ- 
VOLUTION n'auraït pu avoir lieu sans 


monter l'eau à une hauteur de plus 
de dix mètres. @ EN TENTANT de ex- 


Mersenne, l'expérie 
par Pascal, qui eta 


nm 


nce est reprise 
it que «es li 
suivant leur hauteur » 


l'observation faite, une dizaine d’an- pliquer, Evangelista Torricelli formule  queurs PESE : ἐπ 
nées plus tôt, par les fontainiers de l'hypothèse que f'air a un poids. etdonne ec as formidable coup 
Horence de l'incapacité des pompes à Φ PROPAGÉE en France par Marin pouce aux 


Comment fut démontré, il y a 350 ans, que la nature n'avait pas horreur du vide 


En démontrant avec la « grande expérience de l'équilibre des liqueurs » menée en Auvergne que [ἃ pesanteur de l'air varie avec l'altitude, 
Blaise Pascal rompt avec des siècles d'obscurantisme et donne ainsi aux sciences expérimentales leurs lettres de noblesse 


« LA JOURNÉE de samedi dernier 
19 de ce mois fut fort inconstante : 
néanmoins le temps paraissant assez 
beau sur les 5 heures du matin, et ie 
sommet du puy de Dôme se mon- 
trant à découvert, je me résolus d'y 
aller pour faire l'expérience. » En 
septembre 1648, une troupe sa- 
vante, composée de dignitaires de 
la ville, ecclésiastiques et séculiers, 
se transporte au sommet de la 
montagne qui domine Clermond- 
Ferrand Α sa tête Florin Perrier, 
beau-frère de Blaise Pascal. 

Ce conseiller à la cour des Aides 
va conduire une démonstration de 
physique qui devrait ruiner l'« hor- 


Er 
Vs 


ror vacui » — la nature ἃ horreur du 
vide -, principe physique universel 
qui s'est imposé depuis plusieurs 
siècles, à la suite de la doctrine 
d'Aristote, et qui verrait notre 
monde plein partout et continü- 
ment. L'hypothèse de l'existence 
du vide est alors proscrite. Au 
point que l'évèque de Paris, 
Etienne Tempier, l'a consigné dog- 
matiquement dans la liste des 
219 «erreurs exécrables » Qu'il à 
établie en 1277. Ὁ / 

Ce qui va se jouer, à cette date, 
sur les hauteurs d'Auvergne, est la 
résolution d'une profonde dis- 
corde théorique qui oppose deux 


parties, celui des « plénistes » face 
à celui des « vacuistes ». Les uns 
aiant toute possibilité de vide, les 
autres affirmant au contraire son 
existence. Pascal étant, bien sûr, de 
ces derniers. C'est une date déci- 
sive dans l’histoire des sciences. 
Elle marque, à sa manière, l'émer- 
gence des disciplines vraiment ex- 
périmentales. 

Dans son grand traité sur la Phy- 
sique, Aristote (382-322 av. J.-C), 
avait développé longuement sa 
thèse d’un univers plein, partout 
rempli de matière où le vide, à ses 
yeux, ne pouvait exister. Parmi les 
nombreuses raisons que conçoit le 
philosophe pour nier l'existence 
d'un espace vide de matière, l'une 
repose sur la conception qu'il se 
fait du mouvement des corps. 


LIEU MATÉRIEL RÉSISTANT 

Pour lui tout mouvement trouve 
sa raison dans l'existence d'un lieu 
matériel résistant. Si Un espace 
vide existait, alors tout mouve- 
ment y serait impossible. Ce milieu 
n'offrant aucune résistance aux 
corps, ceux-Ci pourraient se mou- 
voir à une vitesse infinie. Inconce- 
vable, disait-on à l'époque. Fixé en 
dogme par les savants occidentaux 
dès le Moyen Âge, ce grand cadre 
scolastique d'interprétation de la 
nature allait trouver un premier 


sonne de Galilée. 


Deux sciences nuuvelles 11638), Le 
savant florentin rapporte ce fait 
étrange, qui lui a été signalé par les 
fontaïiniers de sa ville. L'un d'entre 
eux constaté qu'avec une pompe 
parfaitement neuve il ne peut ja- 
mais élever l’eau à une hauteur su- 
périeure à 10 mètres (18 brasses de 
l'époque). Galïlée propose, rapide- 
ment, une explication qui ne 
convainc pas. Pour iui, cette valeur 


in ΒΕ 

ER 

contradicteur important en la per- 3; ἊΨ» " SELS 
D rs AA RE 

Dans son Discours concert B— -——" 


FAT 


nn ΧὅΧ.α----...... 


Périer mesurant la hauteur du inercure ei qu vide dans le iube de Torricelli 
sur le häui du puy de Dôme. 


de 10 mètres représente la iimile 
de résistance de la colonne d'eau 
au vide. Au-delà, elle se rompt. 

En 1644 entre en scène l'un des 
personnages fondamentaux de 
cette histoire. 11 s'agit du mathé- 
maticien et physicien Evangelista 
Torricelli. Cet élève de Galilée, qui 


ΟΣ. 


succède au maître con1ime mathé- 
maticien officiel à la cour du 


* grand-duc Ferdinand II de Tos- 


cane, va introduire un élément es- 
sentiel pour construire le dispositif 
expérimental permettant de poser 
la lancinante question ἃ la Nature : 
souffre-t-elle le vide ? Cet élément, 


Les exigences du savant irlandais Robert Boyle 


c'est le mercure, le liguide le plus 
lourd connu, appelé à l'époque vit- 
argent pour δὰ Couleur èt sa mobi- 
lité. . . . 
Voici, maïntenant, le dispositif 
princeps qui doit conduire et per- 
mettre le scénario de la décou- 
verte. Dans une cuve de verre (un 


LES QUERELLES de priorité dans f'his- 
toire des sciences sont, rétrospectivement, 
toujours ineptées. Elles radicalisent les 
points de vue nationaux et exacerbent les 
rivalités qui, quelques années plus tard, ra- 
baissent ces questions aux logiques des 
folkiores. 

Dans le cas des expériences de Pascal et 
de leurs résultats avérés, ils ont été mis en 
cause, Ou à tout le moins discutés par Ro- 
bert Boyle. Venues quelques années plus 
tard, les préventions du savant irlandais 
sont intéressantes, car elles montrent les 
exigences qui se fortifient pour assurér la 
légitimité du travail expérimental. 

« Bien que les expériences auxquelles Pas- 
cal se rétère soient relatées de la munière 
habituelle en ce qui concerne les faits d'ex- 
périences (...}, ie ne me rappelle pas qu'il af- 
firme expressément les avoir réalisées ». « I 
peut par conséquent, poursuivait le physi- 
cien, les avoir couchees sur le papier comme 


des choses qui doivent arriver, à partir de la 
confiance légitime qu'il pouvait avoir de ne 
pas s'être trompé dans ses raisonnements. » 


« En ce qui concerne 

les faits d'expériences (...), 
je ne me rappelle pas 

qu'il affirme expressément 
les avoir réalisées » 

Ces critiques semblent se concentrer sur 
la manière de rapporter, de construire 
comme d'évaluer la preuve expérimentale. 
C'est son souci maniaque et constant, où 


aucune des circonstances entourant l'ex- 
périence ne doit être omise. Il en va de la 


légitimité des conditions de l'expérimenta- 
tion et de la production des preuves scien- 
tifiques. 

Indépendamment de ces conditions mé- 
thodiques et instrumentales, à l'issue des 
découvertes de Pascal, une nouvelle ques- 
tion se pose. Pourquoi ne peut-on créer 
que par des dispositifs expérimentaux des 
conditions de vide ? En d’autres termes, 
pourquoi l'air, qui est un fluide, semble 
s'immiscer dans tous les espaces ? 

C'est la question de Boyle, qu'il formule 
ainsi : pourquoi l'air est-il toujours si ex- 
pansif ? I faut à cet égard rappeler le dis- 
positif expérimental par lequel le bourg- 
mestre de Magdebourg, le physicien Otto 
von Guericke, avait montré, en 1654, de- 
vant la diète de Ratisbonne (Allemagne), 
l'intensité de la force de la pression atmos- 
phérique. Deux demi-sphères de laïton de 
80 cm de diamètre environ, connues de- 
puis sous le nom d'hémisphères de Mag- 


debourg, avaient été parfaitement ajus- 
tées. Puis l'air qu'elles contenaient avait 
été chassé, donnant à l'ensemble une unité 
telle que les deux demi-sphères ne purent 
être séparées par deux attelages de huit 
chevaux. 

Mais le propos de Boyle est différent. ἢ 
veut démontrer l'élasticité de Fair Bref, il 
cherche à comprendre la relation entre le 
degré de compressibülité de l'air et La pres- 
sion ἃ laquelle il est soumis. 11 découvre 
cette relation : Je volume d'un gaz est en 
rapport inverse avec la pression qu'il subit. 

Plus de quinze ans plus tard, et mdépen- 
damment des travaux antérieurs, le physi- 
cien français Edmé Mariotte établit une loi 
strictement identique. Par une sorte d'iré- 
nisme épistémologique, les manuels de 
science parlent aujourd'hui de la loi de 
Boyle-Mariotte. 


S. D. 


POUR ÉCRIRE l'histoire de l'ex- 
ploration spatiale. il faut chercher 
ἰδ lieu où, sur Terre, le voyage ἃ 
véritablement cammencé. Nom- 
breux sont ceux qui désigneront 
Cap Canaveral, en Floride, d'où 
tant de missions américaines sont 
parties à la conquéte de la nou- 
velle frontière désignée par le pré- 
sident Kennedy. 

Le cosmodrome de Baïkonour, 
au Kazakhstan. aura aussi ses par- 
tisans. de mème peut-être que 
Peenemünde, sur la mer Baltique, 
où Wernher von Braun et son 
équipe ont mis au point les fusées 
allemandes. Dans le Massachu- 
&ætts, Worcester pourrait empor- 
ter quelques suffrages aussi. Ro- 
bert Goddard, pionnier en la 
matière, y réalisa ses premiers es- 
sais. 

Mais l'ère spatiale à proprement 
parler ἃ paradoxalement débuté 
en Auvergne, sur les pentes volica- 
niques du puy de Dôme. Cela peut 
sembler Curieux, mais c'est pour- 
tant (à, il y ἃ 550 ans, que l'intré- 
Pide beau-frère du grand mathé- 


L’Auvergne, berceau du voyage spatial 


maäticien et mystique Blaise Pascal 
(1623-1662) grimpa à quelque 
1400 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, équipé de deux baro- 
mètres à mercure. Le niveau du 
metcure descendit alors, démon- 
trant que la pression de l'atmo- 
sphère était. en altitude, infé- 
rieure à celle qu'elle est au niveau 
de la mec 

Plus on montait, plus 16 niveau 
variait. L'atmosphère se révélait 
donc ainsi limitée dans sa hauteur, 
avec, par voie de conséquence en 
poussant la théorie à son terme, 
un espace vide au-dessus d'elle à 
l'infini. Bien que très critique à 
l'égard de Pascal, René Descartes 
fut quand mème impressionné par 
cette formidable découverte. 


UN DESCARTES MÉPRISANT 

Avant Pascal, la plupart des sa- 
vants, et Descartes en particulier, 
éstimaient que l'atmosphère était 
plus ou moins contigue à l'espace. 
ils pensaient que l'espace était 
empli d'air, ou plutôt d'un 
« éther » dépourvu de masse. 


Un concept qui remontait à 
Aristote. Sans qu'existe réelle- 
ment l'idée que l'atmosphère 
puisse avoir des limites, celle 
même d'un espace « vide » était 
inimaginable à l'époque. Or, en 
l'absence de vide, à ne pourrait y 
avoir d'« ère spatiale ». 

Si l'atmosphère a un poids limi- 
té, se dit alors Pascal, ce poids doit 
décroiître avec l'altitude : plus haut 
on monte, moins on ἃ d'atmo- 


sphère au-dessus de soi, et moins 
elle pèsera. Ainsi l'atmosphère 
est-elle limitée en hauteur. 

Enfin, en montant suffisamment 
baut, on doit pouvoir sortir de 
l'atmosphère et se trouver dans le 
vide. Pascal réalise alors des expé- 
riences qui, à sa grande satisfac- 
tion, établissent, dès 1647, la 
preuve de cette existence du vide. 
La même année, il rend visite à un 
Descartes méprisant qui, quelque 


Le poids des rimes 


Sources de polémiques, les découvertes faites par Evangelista Tor- 
ricelli et Blaise Pascal ont, à leur époque, bouleversé la vision que l'on 
avait du monde et ébranlé les sociétés savantes. Mais elles ont aussi 
été source d'inspiration pour les poètes, qui ont trouvé là une surpe- 


nante muse. 


Ainsi Jean-Baptiste Porée, médecin rouennais, faisant Péloge de 
Pierre Guiffart, autre médecin, qui avait écrit sur le vide, déclama : 
« L'ingénieux Pascal établissant le vide} A rempli nos esprit d’un doux 
étonnement / Mais tu les viens charmer por ton raisonnement Fondant 
sur ce beau rien un écrit si solide. » Et le poète Dalibray de poursuivre : 
« De cette vérité tu nous rends une preuve} Ta claire expérience où le vide 
se trouve/ Nous convainc, cher Pascal, par des moyens puissants / Et nous 
fait dire à tous ‘insense qui se fie à la philosophie sans ἴδ recours des sens. » 
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temps après, écrit à Huygens que 
le seul vide auquel il croit est celui 
du cerveau de Pascal. 


« JAMAIS DOUTÉ » 

Mais Pascal poursuit son travail. 
De constitution trop fragile pour 
effectuer l'épuisante ascension du 
puy de Dôme, il persuade son 
montagnard de beau-frère d'em- 
porter deux baromètres de Torri- 
celli pour mener ses expériences, 
et triomphe avec le succès que 
l'oc sait. 

Descartes fait alors brusque- 
ment marche arrière, cherchant 
mème à tirer parti de l'affaire. 1] 
déclare mème avoir suggéré l'ex- 
périence à Pascal et n'avoir « jg- 
mais douté de son succès. 

C'est pourquoi le puy de Dôme 
doit être un lieu de pèlerinage 
pour tous les historiens de la 
conquête spatiale, car c’est là que, 
pour La première fois, fut apportée 
la preuve de l'existence de l'es- 
pace. 


Henry Gee 


vaisseau) emplie de mercure, Tor- 
ricelli va renverser un tube de 
verre, approximativement long 
d'un mètre, qui, lui aussi, a été au 
préalable rempli de vif-argent. Ce 
tube est hermétiquement scellé à 
un bout. L'autre est bouché par le 
pouce du savant. Torricelli le 
plonge alors verticalement dans la 
cuve, et enlève son pouce. 

11 constate aussitôt que le mer- 
cure du tube descend dans le tube. 
Mais pas totalement. Subsisté une 
colonne d’environ 76 cm. Un es- 
pace existe maintenant entre la 
surface du mercure et le sommet 
du tube. Que contient-il ? Une ma- 
üère subtile et inconnue ? En fait, 
Torricelli vient d'obtenir le vide 
dans cette enceinte strictement 
fermée. Le physicien forme alors 
l'hypothèse que le poids de l'air, 
qui pèse sur toute les parties du li- 
quide de la cuve, exerce ainsi une 
pression qui maintient le mercure 
du tube à une certaine hauteur. 

Cette expérience va ètre diffusée 
et répétée dans toute l'Europe sa- 
vante. Particulièrement par Marin 
Mersenne, le créateur de l'Acadé- 
mie parisienne, qui la fait 
connaître en France. C'est là qu'in- 
tervient Pierre Petit, curieux de 
physique et intendant général des 
fortifications. En visite à Rouen, en 
1646, Petit refait l'expérience du 
vide torricellien devant Blaise Pas- 
cal ét son père. 

Là carrière de physicien du futur 
auteur des Provinciales commence. 
Il ἃ vingt-trois ans. Avec un grand 
soin et diverses variations, Pascal 
va refaire un grand nombre d'ex- 
périences. L'une d'elles, publique, 
mobilise de l'eau puis du vin, dans 
un tube de plus de 10 mètres de 
baut — ce qui atteste du savoir-faire 
des maîtres verriers rouennais. 
« Depuis, faisant réflexion en moi- 
mème sur les conséquences de ces 
expériences, elle me confirma dans 
la pensée où j'avais toujours été, que 


le vide n'est pas une chase impos- 


sible dans la Nature, et qu'elle ne la 

Juyait pas avec tant d'horreur que 
plusieurs se l'imaginent », écrit-il 
dans ses Expériences nouvelles tou- 
chant le vide (1647). 


« ABRÉGÉ DE DÉRISION » 

Π s'ensuit une polémique ar- 
dente avec le Père Etienne Noël, 
jésuite, qui publie ses contesta- 
tions dans Le Plein du vide, et dont 
le père de Pascal écrira qu'il s'agit 
d'un « abrégé de dérision ». C'est 
dans la même année que Pascal va 
écrire à Perrier pour lui proposer 
de mener à bien la « Grande Expe- 
rience de l'équilibre des liqueurs » 
du puy de Dôme. Son succès est 
éclatant. Perrier constate que la co- 
lonne de mercure est nettement 
moins haute lorsque l'expérience 
est menée au sommet de la mon- 
tagne plutôt qu'à son pied. Une 
preuve irréfutable qui montre la 
variation de 1a pesanteur de l'air, et 
détruit conjointement le mythe de 
l'horreur du vide. 

Pascal refera cette expérience à 
Paris, au Sommet et au pied de la 
tour Saint-Jacques. Ce n'est 
qu'après sa mort que paraïîtront, 
en 1663, De l'équilibre des liqueurs 
et De {a pesanteur de la masse de 
l'air (tout juste réédités, avec Γρη.- 
seruble de ses textes sur la phy- 
sique, dans la collection « La 
Pléiade » : Œuvres, de Pascal, tome 
ἢ. Au-delà des querelles datées, 
dans ses essais dont la langue est 
un vrai bonheur, celui dont le pa- 
tronyme est aujourd'hui le sym- 
boie de l'unité de pression (Pa) for- 
rmulera le principe qui, lui aussi, 
porte son nom et qui stipule qu'un 
liquide incompressible, en équi- 
libre, transmet intégralement les 
variations de pression. Et comme 
«les liqueurs pèsent suivant leur 
hauteur », il vaut mieux, pour un 
barrage, être plus épais en bas 
qu'en haut. 


Stéphane Deligeorges 


* Page réalisée par les rédactions 
du Monde, d'El Pais et de la revue 
scientifique internationale Nature. 
Traduction de Syluette Gleize, 
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À Turin, l'AS Monaco a touché 
ses limites face à la Juventus 


Les Français ont été sévèrement battus (4-1) en demi-finale aller de la Ligue des champions 


Après avoir éliminé au tour précédent le cham- sur le terrain de la « Juve » . Dans l'autre demi- 
United, , les Mo- finale aller de Ja 
négesques se sont très nettement inclnés (4-1)  pagnols du Real Madrid ont dominé (2-0) les Al 


pion d'Angleterre, Manchester 


TURIN 
de notre envoyé spécial 
À Turin, le public de la Juventus 
est un enfant gâté. La victoire lui est 
une rengaine, un grand match une 


banalité et une 
place en finale 
de Coupe d’Eu- 
rope un dû. 
Aussi l'arbitre 
russe, Nikolaïr 
Levnikov, 
n'avait pas lä- 
ché le troisième 
coup de sifflet pour envoyer les 
joueurs aux vestiaires que des spec- 
tateurs se dirigeaient déjà vers les 
issues. Un quart d'heure après la fin 
du match, le « Stadio delle Alpi », le 
stade des Alpes de Turin, était rede- 
venu une lugubre carcasse vide. De- 
hors, 60 000 Hfosi blasés regardaient 


déjà l'avenir. Au suivant ! 

La « Vieille Dame », ainsi qu’on 
sumomme la Juventus, est une ma- 
man güteau. Sa victoire (4-1) obte- 
nue, mercredi 1e avril, en demi-f- 
nale aller de la Ligue des champions 
face à Monaco, avait le goût du 
bonbon. Un football qui fond sous 
la langue. « Bien sûr, nous avons 
bien joué, relativisait pourtant Zine- 
dine Zidane. Mais nous avons été 
bien meilleurs dimanche dernier 
contre le Milan AC ct & nous faudra 
Jaire plus encore, dimanche pro- 
chain, contre la Lacto Rome. » Ma- 
nière pour « Zizou », Français d'Ita- 
lie et grand d'Europe, d'expliquer 
au spectateur hexagonal qu'il 
n'avait rien vu quand ἢ croyait avoir 
tout vu. Et de renvoyer le cham- 
pionnat de France à ses complexes. 


UNE TRISTE ADDITION 

Car, face à cette Juve « ordi- 
naire », l'AS Monaco n'a guère pe- 
sè, « Unie équipe pétillante, qui 
nuirque buts en rafales, amusante 
mais qui ne se jctfe jamais dans le 
mélée. » La traduction approxima- 
tive dans le guide de présentation 
du match donnait un vernis de 
vieux français au compliment sur le 
champion de France. Mais toutes 
ces qualités prétées aux Moné- 
gasques n'ont que trop rrement pu 
s'exprimer lors du match. Une mi- 
temps, pourtant, les joueurs de la 
Principauté se sont agrippés vait- 
lamment au bastingage avant de là- 
cher prise. 

ll était fascinant et pathétique de 
voir le jeu monégasque sc déliter 
inexorablement avec le temps et les 
buts s'ajouter aux buts avec fatalité. 
Un magnifique coup franc d'Ales- 
sandra Del Piero (34°), puis un dou- 
blé sur penalty avant la mi-temps 
(45°), un coup du chapeau sur un 
second penalty (62), enfin un coup 
de grâce -- εἰ de Jarnac - de Zine- 
dine Zidane (88). TMiste addition. 


Ou multiplication, plutôt. Long- 
temps après la fin, les perdants 
étaient encore accablés, moins sans 
doute par la lourdeur de la défaite 
que par la différence de niveau 
Qu'elle laissait entrevoir avant le 
matcb retour. Ils n'étaient plus très 
nombreux à rêver d'empêcher 
l'équipe italienne d'attendre sa 
quatrième finale européenne en 
quatre saisons. 

Les belles illusions qu'avait susci- 
tées l'élimination de Manchester 
United se dissipaient brutalement 
Cela faisait forcément mal à l'eo. 
Certains réfractaires, parmi les 
champions de France, tentaient 
pourtant de contester la validité du 
coup franc et des deux penaltys ac- 
cordés à leurs adversaires. D’autres 
évoquaient les absences de joueurs 
aussi importants que John Collins 
où Franck Dumas. Maïs ces théo- 
ries étaient énoncées mollement, 
moins pour convaincre l’autre que 


Ligue des champions, les Es- 


pour se duper soi-même et soula- 
ger un orgueil bafoué. 

Jean Tigana. kü, refusait les faux- 
fuyants. « Nous avons perdu ce soir 
à la loyaie. Nous n'avons pas pu 
suivre le rythme infemal qu'ils nous 
ont imposé, constatait l'entraîneur. 
Mon équipe est jeune, elle a encore à 
apprendre. Elle a vu là ce qu'était le 
haut niveau, à savoir ne pas perdre 
un ballon, être prêt dans tous les 
duels. + De retour au camp de base 
du club, sur Jes hauteurs de la Tur- 
bie, le patron évoquera certaine- 
ment en termes peu arnènes le cou- 
pabie relâchement qui suivit 
Pégalisation de Francisco Da Costa 
(45°), entré en jeu cinq minutes au- 
paravant « Nous étions encore en 
train de nous embrasser quand les 
autres engageaient », fulminaït le 
coaci Le mauvais placement dé- 
fensif entraîna la faute sur Zinedine 
Zidane, le penalty, le deuxième but 
de la Juve et surtout l'acte de capi- 


lemands du Borussia Dortmund, vainqueurs du 
trophée en 1997, Les matches retour auront lieu 
mercredi 16 avril. 


tulation des Monégasques.« Le haut 
niveau, c'est ça +, pOuTa Marteler à 
l'infini Jean Tigana. « Ça », Marcei- 
lo Lippi le pratique depuis long- 
temps. Nonchalamment adossé à la 
guérite du banc de touche, l'entrai- 
peur turinois -cheveux blan- 
chissants et petites lumettes -- sem- 
blait apprécier son œuvre: 


déjouer l'adversaire, plus trois vi- 
brions (Zinedine Zidane, Alessan- 
dro Del Piero, Filippo Inzaghi) ca- 
pables de faire basculer le match. 
« Mon équipe a vu le travail qui lui 
restait pour en arriver là, expliquait 
Jean Tigana Les jeunes joueurs ne 
veulent pas forcément croire ce que 
je leur dis chaque jour. Là, ils ont tou- 
ché la réalité. J'en connais mainte- 
nant qui râleront moins à l'entraîne- 
merniE » 


Benoît Hopquin 


Le Real Madrid sort vainqueur d’une soirée bricolage 


MADRID 
de notre envoyé spécial 
Le décor était grandiose, avec ce majestueux stade 
Santiago-Bernabeu plein à craquer. L’atmosphère for- 
cément électrique, avec près de 100 000 fanatiques ma- 
drilènes venus assister à une prometteuse demi-fmale 


aller de Ligue des champions entre leurs idoles du Real 


et les Allemands du Borussia Dortmund, tenants du 
titre, Une belle soirée en perspective, comme le foot- 
ball de haut niveau sait encore en offrir. Tout était 
donc réuni pour le plaisir des yeux lorsque un in- 
croyable incident se produisit sur la pelouse d’un des 
clubs les plus prestigieux de la planète. 

Quelques secondes avant le coup d'envoi, le but 
planté devant le virage sud, celui où se massent les 
plus excités des supporteurs madrilènes, s'effondre lit- 
téralement ! Le poteau droit, brisé net à la base, em- 


où des experts de fortune mesurent la hauteur des po- 
teaux. Les arbitres jouent les inspecteurs des travaux 
finis. Entre les Marx Brothers et les Monthy Python, 
Madrid s'offre une drôle de comédie. Et c'est fmale- 
went avec 75 minutes de retard que le coup d'envoi va 
être donné. Record à battre en demi-finale euro- 


Le public du Bernabeu retrouve sa voix et c'est dans 
une ambiance extraordinaire que débute ce choc si 
longtemps attendu. A la 25° minute, un centre délivré 
de l'aile gauche par le puncheur brésilien Roberto Car- 
los est repris victorieusement par Fernando Morientes. 


Un avantage mérité pour le Real qui, sous l'impulsion 


porte toute L structure. Et voilà comment une grande 


soirée de football se transforme soudain en une in- 
croyable tragi-comédie devant des millions de té- 
moins. Le stade, rugissant jusqu'alors, devient muet de 
stupeur. L'arbitre néerlandais, Mario Van der Ende, ἃ 
du mal à en croire ses yeux, mais la réalité est là : il ne 
reste qu'un but sur la pelouse du Bernabeu! Les 
joueurs, interloqués, quittent la pelouse, 

Le gag s'éternise. Après 25 minutes de vains efforts, 
les ouvriers doivent se rendre à l'évidence : le poteau 
droit est irréparabte. Pendant que les policiers casqués 
prennent position dans le virage pour calmer les re- 
doutés Ultra Sur, hooligans locaux, on déménage la 
structure déficiente. Les minutes passent, et la menace 
d'une annulation pure et simple du match, suivie d'une 
sanction lourde (défaite du ciub recevant par 3-0) 
commence à planer. Maïs 50 minutes après l'horaire 
prévu pour le coup d'envoi, un but de rechange, prove- 
nant du centre d'entraînement du Real, arrive sous les 


clameurs d'un public soulagé. 


Dans la tribune d'honneur, Franz Beckenbauer as- 
siste à toute la scène, goguenard. L'ancienne star du 
football allemand se demande, doute, s’il ne rêve 


du duo franco-néerlandais Karembeu-Seedorf, mène 
la vie dure aux champions d'Europe en titre privés de 
plusieurs titulaires indiscutables, dont Andreas Müller 
et Jürgen Kohler, blessés. 


KAREMBEU MARQUE 

Et. en deuxieme période, c'est Christian Karembeu, à 
la suite d'un contre rapidement mené, qui inscrit le 
deuxième but espagnol (67°). En trois matches de Ligue 
des champions avec son nouveau club, l'intemational 
a inscrit trois buts pour le plus grand bonheur des af- 
cionados et d’Aimé Jacquet, le sélectionneur français. 

ἢ est presque minuit, mais La soirée n'est pas termi- 
née. Les dirigeants allemands annoncent qu'ils ont dé- 
posé des réserves auprès de l'UEFA. Généralement, 
lorsque se produisent des incidents du type panne 
d'éclairage, le délai accordé au club recevant pour ré- 
parer les dégâts est d'une demi-heure. Le poteau cassé 
de Madrid constitue une première à ce niveau de la 
compétition et les 75 minutes de retard risquent de pe- 
ser lourd dans le dossier. Il y a quelques mois, à l’occa- 
sion d'un match de Coupe de l'UEFA opposant le Spar- 
tak Moscou au FC Sion, la hauteur d'un des poteaux 


de but du stade moscovite avait été déclarée non 


pas. Le retard atteint une heure. Les joueurs du Real, poteaux solides. 
puis ceux du Borussia, reviennent, enfin, sur la pelouse 
pendant que les travaux continuent près du virage sud 


conforme. Le club suisse avait porté réclamation et le 
match fut rejoué. Peut-être assistera-t-on bientôt à un 
nouveau Real-Dortmund ? Maïs cette fois, avec des 


Alain Constant 


Paris-Saint-Germain laisse le Stade de France orphelin 


DANS 70 JOURS, 50 000 specta- 
teurs privilégiés s'installeront dans 
les tribunes du Stade de France à 
Saint-Denis (Seine-Saint-Denis) 
pour assister au premier match de 
la Coupe du monde de football 
entre Le Brésil et l'Ecosse. Deux mir 
liards de téléspectateurs auront 
l'opportunité d'apprécier la réussite 
architecturale de cette enceinte spé- 
cialement édifiée pour le dernier 
grand évenement footballistique du 
mülénaire. Jusqu'au 12 juillet, date 
de a finale du Mondial, ce vaisseau 
auréolé d'une ellipse, sera le sym- 
bole de l'ambition et de l'orgueil 
français. 

Sera-t-il voué à entrer en léthar- 
gie dès le lendemain ? Marie- 
George Buffet, ministre de la jeu- 
nesse et des sports, qui devait réu- 
voir unc table ronde, le 2 avril, pour 
ui affecter un club résident, ne veut 
pas se résoudre à cette fatalité mal- 
«τὸ la défection du Paris-Saint-Ger- 
main annoncée officiellement, le 
1e avril, par Pierre Lescure, pré- 
sident de Canal Plus. « Je sérur tres 
déçue si te Stade de France ne ΙΝ 
pas du quotidien ν, a déclaré la πῈ- 
nistre, ke 31 mars, AuÇun des trois 
candidats en lice (le Red Star, Saint- 
Denis-Saint-Leu et le RC Paris) n'a, 
paurtont, la surface financière et 
populaire pour s'installer à Saint- 
Denis. 

Pour l'Etat, tenu de renflouer 
l'éventuel déficit d'exploitation, la 


pilule serait amère. Candidat idéal 
de par son potentiel financier et sa 
notoriété internationale, le PSG n'a 
pas voulu prendre le risque de se 
couper de ses racines. Une nouvelle 
concession va lier le club à la Ville 
de Paris pour dix ans au minimum. 


UN « BUOU » DE 50 000 PLACES 

En contre-partie, la municipalité 
débloquera 100 millions pour finan- 
cer Jes deux tiers des travaux de ré- 
novation et d'agrandissement du 
Parc afin de porter sa capacité à 
50 000 places avant La fin du millé- 


paire. « Nous n'avons pas voulu dé- 
roger à nos obligations envers la Ville 
de Paris, les sponsors et le public », 
s'est justifié Pierre Lescure en invo- 
quant les liens historiques qui 
unissent les supporters au Parc des 
Princes. 

L’argument financier, brandi Je 
mois dernier, s'est évanoui au fil des 
ultimes négociations avec le consor- 
tium chargé de la gestion du Stade 
de France. «Il y a eu des avancées si 
bien qu'il n'y avait plus de différerdiel 
d'exploitation entre les deux en- 
ceintes », a reconnu le président de 


σοι ςτὸ πε τς--Ξ. 
La déception de la Ligue nationale de football 


Avant d'aononcer officiellement le maintien du Paris-Saint-Ger- 
main au Parc des Princes, Pierre Lescure, 505 président, a informé 
de sa décision le responsable de la Ligue nationale de football 
(LNF), Noël Le Graët. Le « patron » du SeCLEUT professionnel a fait 
part de sa déception dans le quotidien L'Equipe: « Seul le Paris- 
Saint-Germain avait la capacité de remplir le Stade de France dans un 
délai raisonnable (….). Le Parc des Princes est hors COUrSe pOur un 
grand club européen. Il a besoïn de sérieux travaux. Et de toute facon, 
le Parc restera toujours le numéro deux derrière Marstille » M. Le 
Graët, qui s’est leurré en croyant que le PSG irait inévitablement 
au Stade de France, admet que les données étaient faussées dès le 
départ : « On a construit un stade sans savoir comment l'utiliser. Le 
PSG n'a pas été consulté à temps, c'est nofre faute à tous. » 


En revanche, le maire de Paris, 


Jean Tiberi, a exprimé sa satis- 


τ « C'est la victoire du cœur, s'est-il exclamé. Les joueurs et les 
Le ass du PSG n'ont jamais caché leur attachement au Parc des 
Princes. Je suis heureux pour eux. Maintenant, nous allons pouvoir 
définir la nature des travaux à entreprendre pour moderniser Je 


stade. » 


Canal Plus qui avait évoqué, le 
18 mars, un déséquibbre de 60 mil- 
ons de francs. 

Le risque de voir émerger un se- 
cond club de haut niveau n'ébranle 
pas ses certitudes : « Si cela doit se 
produire, je m'en féliciterai. Mais je 
serai sans doute à la retraite avant 
que le PSG πὸ soit plus que le 
deuxième club de Paris ». 

Charles Biétry, naguère fervent 
militant du Stade de France, ἃ décli- 
né « {es multiples avantages νυ du sta- 
tu quo. Cruel exercice de communi- 
cation pour le futur président 

du PSG. « Nous ne restons 
pas par dépit au Parc des Princes, qui 
sera bientôt un bijou, à-t-1l suggéré. 
Un moment, nous avions envisagé de 
prolonger un an au Parc avant d'aller 
à Saint-Denis, mais cette décision 
n'aurait arrangé personne ». 


Elie Barth 


B Jean-Piérre Chevènement, mI- 
nistre de l'intérieur, à assuré, 
mercredi ie avril, que « fout serait 
fait pour assurer à la fois la sécurité 
et la convivialité » pendant 18 
Coupe du monde. Soixante unités 
mobiles seront disponibles sur les 
dix sites en rénfort des services ]o- 
caux de police et de gendarmerie. 
Des équipes mixtes de policiers 
français et étrangers seront affec- 
tées aux « groupes de supporters à 
risques ». 


7 re ame 


En Coupe Davis, la France 
passe par la Finlande 
pour réintégrer l'élite 


Victorieuse en 1996, elle avait été rétrogradée en 1997 


HELSINKI 
de notre envoyée spéciale 

Le thermomètre est toujours en 
dessous de zéro, la mer est encore 
prise par les glaces, mais les nuits 

5 SOnt enfin plus 
Courtes que les 
jours. Le dégel 
arrive à Hel- 
sinki Dans cet 
air vivifiant, 
l'équipe de 
France s'en- 
TENNIS traîne avec le 
mème sérieux que si elle s'appré- 
tait à disputer la fimale de Coupe 
Davis. La France est dans le 
groupe I de la zone euro-africaine 
(lune des « divisions 2 » de la 
Coupe Davis). Elle rencontre la 
Finlande du 3 au 5 avril, pour ob- 
tenir le droit de disputer un match 
de barrage décisif, en septembre, 
et espérer regagner le groupe 
mondial. 

En 1997, la France, vainqueur de 
Pédition 1996, est restée sur deux 
défaites. Un premier tour perdu 
contre l'Australie, en janvier, puis 
un match de barrage raté en sep- 
tembre contre la Belgique. Fabrice 
Santoro - préféré à Guillaume 
Raoux — s'était liquéfié contre Filip 
Dewulf, Cédric Pioline s’était bles- 
sé en plein match contre Joban 
Van Herk et, lors de l'ultime ren- 
contre, Christophe Van Garsse 
avait battu Lionel Roux en 4 sets 
(Le Monde du 23 septembre 1997). 

La route de l'équipe de France 
passe donc en 1998 par la Finlande 
et par le centre de tennis de ΤΑ], 
un club privé situé à une poignée 
de kilomètres du centre d’Helsinki 
et seulement signalé par une petite 
pancarte de bois. Ce week-end, les 
gradins pourront y accueillir 2 000 
personnes par jour au grand maxi- 
mum. Pour l'heure, le club fonc- 
tionne encore, earoulé autour du 
court « central ». Derrière des fi- 
lets, des amateurs s'adonnent au 
badminton ou au tennis. 


ADVERSAIRES MODESTES 

Les adversaires des Français 
sont modestes : Tuomas Kutola, 
Tapio Nurminen, Tommi Lenho et 
Ville Liukko sont respectivement 
135°, 321°, 329: et 696° mondiaux. 
Théoriquement pas de quoi in- 
quiéter Cédric Pioline (142), Nico- 
las Escudé (38°), Guillaume Raoux 
(40:) et Jérôme Gobmard (89°). 

L'histoire de la Coupe Davis 
montre qu'il ne faut furer de rien. 
« Les Finlandais sont des adver- 
saires qui n'ont rien à perdre, avec 
tout ce que cela comporte de 
risques », dit Yannick Noah, capi- 
taine de l’équipe de France. Et 
puis, depuis la victoire de 1991, 
l'histoire de l'équipe de France a 
été semée de surprises : la défaite 
contre la Suisse, à Nîmes, en quart 
de finale en 1992 et, encore plus 
cuisante, la déroute contre l'Inde à 
Fréjus, au même stade de la 
compétition, en 1993. « Avoir un 
peu peur, c'est toujours bon, dit 
Yannick Noah. Mais cela fait long- 
lemps que nous avons analysé nos 
défaites contre l'Australie et la Bel- 
gique. La particularité de la Coupe 
Davis, c'est de toujours se remettre 
en question. ici, on joue au milieu 
des grands-mères ou des arrière- 
grands-mères. Nous n'avons plus 
l'habitude de jouer dans des en- 
droits pareils. » 

La plupart des protagonistes de 


E LOTO: les tirages n° 26 du Loto 
effectués mercredi 15 avril ont donné 
les résultats suivants : 

@ Premier tirage : 11, 14, 26, 30, 42, 
49 : numéro complémentaire : 2. Les 
rapports sont, pour six bons numé- 
ros, de 8 322 065 F ; cmg numéros et 
le complémentaire : 67 410 F ; cinq 
auméros : 5455F; quatre numéros 
et le complémentaire : 274 F ; quatre 


Φ Second tirage : 4, 13, 30, 31 41, 
45 - ouméro complémentaire : 19. Pas 
de gagnant à six numéros; les rap- 
ports sont, pour cing bons numéros 
et le complémentaire, de 67 410F; 
cinq auméros: 8 490 F: quatre nu- 
méros et le complémentaire : 324 Ε; 
quatre numéros : 162 F ; trois mumné- 
ros et le complémentaire : 30 F ; trois 
ouméros : 15 FE 


Gand sont là, sauf Lionel Roux, qui 
est blessé, et Fabrice Santoro, qui 
n'a pas répondu à l'appeL Noah 
est déçu: « Nous avons analvsé la 
défaite, nous avons décidé de repar- 
tir, Fabrice a analysé la défaite, il a 
préféré ne pas venir, lâche-t-il. ἢ 
m'a appelé pour me dire qu'il était 
Jatigué, mais il s'aligne, cette 5se- 
maine, au Tournoi de Perpignan {un 
tournoi ouvert aux professionnels, 
organisé par la Fédération fran- 
çaise de tennis]. Cela me gène, car 
Je pense avoir une part de responsa- 
bilité dans la défaite de Gand, mais 
je pense qu'il a oussi sa part Et Je 
pense aussi qu'il faut aussi être là 
pour réparer les pots cassés. » 

Ces absences font le bonheur de 
joueurs moins complexés par la 
Coupe Davis: Jérôme Golmard, 
sélectionné en septembre 1993 
contre le Maroc, est heureux de re- 
venir, Nicolas Escudé est ravi de 
sa première sélection. Jeudi, la 


Une première 
pour Nicolas Escudé 


Sa demi-finale surprise des In- 
ternationaux d'Australie en jan- 
vier ne Pa pas changé. Sa pre- 
mière sélection en équipe de 
France de Coupe Davis non plus. 
Nicolas Escudé n’a pas eu le loi- 
sir de goûter aux joies du vedet- 
tariat. Pendant les vacances à 
Bali, qui ont suivi l'exploit aus- 
tralien, ἢ s’est blessé à un pied 
Sur un morceau de corail Résui- 
tat : ἢ πὰ pas pu jouer pendant 
trois semaines et a contracté 
une tendinite à force de 
compenser son handicap. A Rot- 
terdam, pour sa rentrée, il ἃ per- 
du au premier tour. Α Key Bis- 
cayne, il a éliminé la petite 
merveille australienne, Lleyton 
Hewitt, avant d’être battu au 
deuxième tour par Andre Agas- 
si, fotur finaliste, Mais Yannick 
Noab, le capitaine tricolore, 
reste convaincu: « Avec Cédric 
Pioline, Nicolas Escudé est celui 
qui a les meilleurs résultats de- 
puis le début de l'année. Son inté- 
gration dans l'équipe est parfaite. 
1] connaît tous les autres. Avec 
eux, c'est plutôt moi qui devrais 
m'intégrer. » 


séance d'entraînement, longue de 
deux beures et demie, a été jugée 
très satisfaisante. « Je sais qu'il est 
plus facile de se motiver pour une fi- 
nale ou une demi-finale. fci, pour- 
tant, ils font comme si, et ils bossent 
bien. J'ai très peu de choses à 
faire. » 

En cas de victoire à Helsinki, les 


avant de revenir dans le groupe 
mondial. Si la nouvelle équipe ap- 
paraît soudée, son avenir est en- 
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Pluie et vent 


UNE DÉPRESSION ACTIVÉ, au 
sud de l’klande, donnera, vendre- 
di, on temps agité. La pluie concer- 
nera les régions de la façade atlan- 
tique au nord-est. Le vent de 
sud-ouest soufflera fort sur les 
côtes. Par effet de fœhn, il engen- 
drera un coup de chaleur dans les 
plaines du Sud-Ouest, où le rmer- 
cure pourra dépasser 25 degrés. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie. — La zoue pluvieuse 
s'évacuera vers le sud-est et don- 
nera des pluies soutenues le matin 
en Vendée. A l'arrière, un temps 
plus sec s'installer Des averses 
resteront possibles et se renforce- 
ront en soirée en Bretagne, avec 


Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
temps sera pluvieux en Cham- 
pagne, Lorraine et Bourgogne. Le 
vent de sud-ouest soufflera fort. 
En Alsace et Franche-Comté, les 
nuages ne donneront que de pe- 
tites ondées. Il fera de 16 à 20 de- 


Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Il pleuvra le ma- 
ἢ du Poitou-Charentes au Médoc. 
Ces pluies gagneront l'après-midi 
la Dordogne et les Landes, alors 
qu'un chaud soleil persistera plus 
au sud I fera jusqu'à 27 degrés à 
Toulouse. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 


un vent soufflant jusqu'à 100 km/h Alpes. -- En Rhône-Alpes et sur le 
en rafales. Il fera de 12 à 15 degrés. sud de l'Auvergne, nuages et 

Nord-Picardie, Ile-de-France, éclaircies alterueront. Plus à 
Centre, Haute-Normandie, Ar-  Touest, le temps tournera à la pluie 
dennes. -- La matinée sera plu- au fil des heures. Il fera de 18 à 20 
vieuse du Berry à l'est de l'lle-de- μὴ 
France et aux Ardennes. Puis, Languedoc-Roussillon, Pro- qi 5 
comme sur les autres régions. le  vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. tre 
temps va devenir plus sec. Le vent -- Le soleil brillera parfois contrarié ; M de à 
de sud-ouest atteindra 80 km/h en par des nuages bas en Languedoc. Robot Br Rs, ἊΕ. τὰ 
pointes. Π fera de 13 ἃ 16 degrés. Il fera de 18 à 23 degrés. PLAT PS PRET MTS 2 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


ACUBA. La compagnie Air 
France ouvrira, dimanche 21 juin, 
une liaison directe hebdoma- 
daire entre Paris et La Havane. 
Cette rotation en Saison basse 
d'été, assurée le week-end, sera 
doublée d'une deuxième liaison 
le jeudi en saison hauté hivernale 
(29 octobre-30 mars). Les vois se- 
xont assurés par un Boeing 747- 
2000 pouvant transporter 478 
passagers. Départ le dimanche 
matin de l'aéroport de Roissy et 
arrivée en fin d'après-midi à La 
Havane. Retour le mème soir à 
destination de la capitale fran- 
çaise avec une arrivée le lundi 
matin. 

BOSNIE. La compagnie alle- 
mande Lufthansa a opéré, lundi 
30 mars, ses premières liaisons 
directes entre Munich et Saraje- 
vo. La compaguie assuré cinq 
liaisons par semaine, entre le 
lundi et le vendredi, avec des 
avions AVRO RJ85 de 80 places. 


+ 
on. 
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Prévisions pour le 4 avril à 0 heure TU 


VENTES 


Un ensemble de cuivres de cuisine proposé à Gien 


OBJETS DE COLLECTION ou 
simplement décoratifs, les usten- 
8165 de cuisine en cuivre passent 
de temps en temps aux enchères. 
Maître Jean-Claude Renard, 
commissaire-priseur à Gien (Loi- 
ret), qui y ἃ consacré um livre, Les 


La canne à lait, fabriquée sur- 
tout en Normandie, a une forme 
globulaire à bec verseur et des 
anses latérales (2 500 F). La bas- 
sine, destinée à certaines cuissons 
ou à l'évaporation des liquides, 
présente un fond plat et des poi- 


à 800 F). Ancêtre des instruments 
de cuisine, le chaudron était déjà 
utilisé par les Gaulois avant notre 
ère. Π se différencie de la bassine 
par une anse mobile par laquelle 
on le suspend au-dessus du foyer 
(600 F à 1 200 F). 


Cuivres de cuisine, présente un en- gnées solides. On distingue la bas- Les plus spectaculaires, dignes 

semble dans sa prochaine vente sine à légumes, le modèle à confi- de la marmite d'Obélix, servent à 

dimanche 5 avril. ture ou à sirop et la bassine à cuire les fromages (5 000F à 

La ville de Dinant, en Belgique, usages multiples (à partir de 700F 6000 F). 

centre de production du Moyen 

Age au XV: siècle, a laissé son nom ' 

à cet art appelé dinanderie. Apar- Calendrier 13 avril, de 11 heures à 20 heures, 

tir du XVII: siècle, il concerne uni- 100 exposants, entrée libre. 

quement les ustensiles domes-  ANTIQUITÉS 

tiques ou ménagers : casseroles, © Lourdes (Hautes-Pyrénées), BROCANTES 

bassines ou bouïlloires prennent salle des fêtes, du vendredi 3 au © Guémévé-Penfao 

des noms et des formes diffé- dimanche 5 avril, de 10 heures à (Loire-Atlantique), salle 

rentes, selon leur région d’origine. [19 heures, 50 exposants, entrée 20F. omnisports de Bellevue du 

Ce que l'on trouve aujourd’hui sur © Strasbourg (Bas-Rhin), pavillon vendredi 3 au dimanche 5 avril, 

le marché date, pour Ja plupart, du Joséphine (en face du Parlement vendredi de 14 heures à 19 heures, 

XIX: siècle, les plus anciens du européen), du vendredi 3 au lumdi samedi et dimanche de 10 heures à 

XVII, Au-delà, il s’agit de pièces 6 avril, de 10 heures à 19 heures, 19 heures, 80 exposants, entrée 

de collection assez rares. 32 exposants, entrée 25 E. 20E, 

La bassinoire, que l'on suspend  @ Château-Giron (e-et-Vilaine), Φ Reims (Marne), parc expo, 

au mur par son long manche, sert salles et parvis du château, samedi 4 et dimanche 5 a: 

depuis le XVe siècle à réchauffer samedi 4 et dimanche 5 avril, 500 exposants. 

les draps de lit. Elle est formée samedi de 9 h 30 à 19 heures, @ Paris, rue Saïint-Charies, 

d'une cuve surmontée d'un cou- dimanche de 10 heures à 19 heures, samedi 4 et dimanche 5 avril, 

vercle ajouré où l'on dispose des 40 exposants, entrée 15 FE. 90 exposants. 

braises sorties de la cheminée © Paris-Parc Monceau, boulevard © Bonnecourt (Yvelines), samedi 4 

(1 000 F à 2000 FE). de Courcelle, du samedi 4 au lundi et dimanche 5 avril, 200 exposants. 

MOTS CROISÉS NUE Lo ΡΣ 
PROBLÈME N° 96080 3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 
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HORIZONTALEMENT 

I. N'a pas pu se retenir. - 
U. Attaque la petite bête. - 
HI. Départ d'une série. S'occupé 
des bètes petites et grosses. - 
TV. Personnel. Ville du Nigeria. 
Fournisseur pour artistes peintres. 
- V. Ancienne fournisseuse des 
écrivains. Vont vers le but. - 
VI. Arrivent en appui. Forme 
d'avoir. - VIT. Fin d'infinitif. Lie le 
vassal au seigneur. Protège par- 
dessus. — ΝῊ]. Protéger par-des- 
sus. Victime du trop-plein. - 
ΙΧ, Découpages de l'Histoire. Ins- 


ἱ 


6 7 8 9 10 11 


crit sur la croix. - X. Petit bout de 
tèrre. Passent avec le temps. 
Conjonction. - ΧΙ. Comme une 
épreuve venue de l'enfer. 


VERTICALEMENT 

1. Pour quitter Morphée en 
musique. — 2. Fait ses classes. 
Mesure. -- 3. Démonstratif. Circule 
en Extrêéme-Orient. Cote mal tail- 
lée. — 4. Grogne ancienne. Se rap- 
proche plus ou moins amoureuse- 
ment - 5. Fait tout pour retarder. 
- 6. Grâce à lui, on parle encore du 
Titanic. Pour mettre tours et 


ι 4 


embrouilles. -- 7. Qui manifestent 
beaucoup de vitalité. Négation. - 
8. Poisson rouge. Belle Citroën. 
Prise avec désinvolture. - 
9. Exclue du reste. Cadeau du ciel. 
- 10. Emplois difficiles à trouver. - 
11. Dépendra des circonstances. 


Philippe Dupuis 
SOLUTION DU Ne 98079 
HORIZONTALEMENT 


I. Impécunieux. -- I. Néonatals. 
— Mi. Cuits. Népal. -- IV. Ondatra. 
Rio. - V. Nis. Ré. Ring. - VI Té. 
Rameuter. -- VI.Irritant. Sa. - 
VTT. Neuf, Rehe. -- IX. Laïe. Leh. -- 
X. Nivelé. Cari. -- XI. Tissu-éponge. 


VERTICALEMENT 


1. Incoutinent. — 2. Meunière. Ji. 
- 3. Poïds. Ru. VSs. — 4. Enta. Rifies. 
- 5.Castrat. Alu. - δι Ut. Rema- 
riée. --7. Nana. Enée. - 8. He. Ruth. 
Co. — 9, Esprit. Elan. — 10. Aines. 
ΕΓΡ. - 11. Xylographie. 


Le coquemar, un grand pot ven- 
tru dans lequel on chauffe l'eau, 
est en usage jusqu’à la fin du 
XVILE siècle. À fond plat ou tri- 
pode, ce récipient est garni d'une 
anse mobile (3 000 F à 4000 F). Π 
appartient à la famille des ver- 
seuses comme la chocolatière pro- 
posée lors de la vente (3 000 FE). 

Des moules de toutes formes 
sont devenus très à la mode au Se- 


COLLECTIONS 

Θ᾽ Thiers (Puy-de-Dôme), Festival 
du couteau d'art, salle polyvalente, 
samedi 4 et dimanche 5 avril, 

90 exposants, entrée 50 Ε. 

© Chambéry (Savoie), Bourse 


cond Empire, surtout pour la Ρᾶ- 
tisserie et la confiserie. Ceux qui 
présentent des décors très 
complexes sont destinés aux 
glaces, sorbets ou gelées et non 
aux gâteaux, trop difficiles à dé- 
mouler. La plupart sont ornés de 
motifs géométriques mais on 
trouve aussi des fruits, des ani- 
maux et même des portraits histo- 
riques (500 F à 2 500 F). 

Louches et écumoires, de taille 
plus importante que celle d’au- 
jourd’hui, se négocient autour de 
500 F. De façon générale, les mo- 
dèles anciens se reconnaissent à 
leur poids. Jusqu'au début du siècle, 
le cuivre est martelé à la main et les 
méthodes modernes ont permis par 


” la suîte d'obtenir des feuilles beau- 


coup plus minces et légères. 
Catherine Bedel 


* Hôtel des ventes de Gien, di- 
manche 5 avril. Exposition samedi 
4, de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Le matin de 
la vente de 10 heures à 11h 30. 
Etude Renard, 35, quai de Nice, 
45500 Gien. Les Cuivres de cuisine, 
Jean-Claude Renard, éditions de 
L'Amateur, 480 FE 


DÉPÊCHES 

@ DESSIN. Jusqu'au dimanche 
5 avril ἃ lieu un Salon consacré 
uniquement aux dessins et aqua- 
relles (dans les salons Hoche, 9, 
avenue Hoche, 75008 Paris, de 
12 heures à 20 h 30, nocturne le 2 
jusqu'à 23heures, entrée 
50 francs). Ii accueille, cette an- 
née, vingt-cinq galeries, dont neuf 
anglo-saxonnes. Environ huit 
cents œuvres seront exposées, la 
majorité se situant dans une four- 
chette de prix entre 10 000 et 
250 000 francs. 

@ LIVRES ANCIENS. Vinget-trois 
libraires participent, samedi 4 et 
dimanche 5 avril, au huitième Sa- 
ton du livre ancien de Wasquehal, 
près de Lille (Dojo régional, rue 
du Moliniel, samedi de 10 à 
19 heures, dimanche de 10 à 
18 heures, entrée 15 francs). Ou- 
vrages anciens et modernes, illus- 
trés, éditions originales, régiona- 
lisme, histoire, cartographie, tous 
les domaines de 14 bibliophilie 
sont représentés. 

@ ENCHÈRES. Un nouveau re- 
cord a été obtenu, lundi 30 mars, 
à Drouot lors de ja vente d’un 
dessin de Prudhon, un nu mas- 
culin adjugé 840 000 francs alors 
que l'estimation se situait entre 
200 000 et 300 000 francs. Pour les 
dessins de cet artiste, le record 
mondial avait été enregistré en 
novembre 1997 avec 2,5 millions 
de francs pour un nu féminin. 


L'ART EN QUESTION νοῦ 


La dame 
au phoque 


LA PRÉSENTATION du tableau 
d'Édouard Manet Le Chemin de fer 
au Salon de 1874 ἃ fourni aux cari- 


caturistes une occasion de s'en © 
donner à cœur joie. Manet a fait Ξ 
poser, pour la dernière fois de sa 5 
carrière, Victorine Meurent, le 9 


modèle d'Olympia et du Déjeuner 
sur l'herbe, un livre ouvert et un 
petit chien sur les genoux. 
Amédée de Noé, dit Cham, rem- 
place l'animal par un phoque. li 
commente, à propos de 18 jeune 
femme et de la fillette qui se tient 
debout à côté d'elle: « Ces mai- 


sorte, ont voulu fuir ! Mais, lui, pré- 


voyant, a placé une grille qui leur a 5 
coupé toute retraite », avant d'ima- = 
giner une autre hypothèse : « En 2 
prison pour avoir manqué au res- £ 


pect qu'on doit au public. C'est jus- 
tice. » 
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LE SALON 
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EN VENTE 


Edouard Manet avait soumis 
cette année-là trois tableaux au 
jury du Salon, qui en avait refusé 
deux. Ne figurait pas dans son 
envoi : 


POUR RIRE 
CHAM 


Réunion 
En colisboration avec @ des Munèes 


« Manet, Monet. 
La Gare 
Saint-Lazare ». 


Ἅ πὶ DU C'A.2A 4/8" AI, 2, MALE DOS 


M Le Bal masqué à l'Opéra ? 

B Les Hirondelles ? 

M Le Linge ? 

Réponse dans Le Monde du 
10 avril 


or 
SOLUTION DU JEU Ne 59, pubhé dans Le Monde du 27 mars 


Consigne à vie et L'Heure de tous, 


deux sculptures d'Arman, ont été ins- 


tallées le 22 juillet 1985 devant la gare Saint-Lazare, à Paris. 


y “ : 


JA 


D 
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Ὁ VOYAGEUR CULTURE 


LE MONDE / VENDREDI 3 AVRIL 1998 


ik) ARTS Guy Wildenstein, le rejeto [ i ᾿ 

" ε 3 ν n mille, sérieusement écomée par | famille Wild ; ἶ igi F = m i 
2. I Ξ Ι | par les famille Wildenstein ne paie pas ses  coreligionnaires. @ EXÉCUTEUR TES- TIGE oppose égal ce 'ori- 
ie de l'une des plus riches dynasties de déclarations de sa belle-sœur à la impôts aux Etats-Unis, négocie des TAMENTAIRE d'Annie Rouart, la pe gine caciante Ale Her ne AE 


ë marchands de tablea sujet de scrits 
1 ux au monde, a presse américaine. Mélant le vrai ou faux et, surtout, s'est com î ite ni Ἂν i j 
à À ᾿ méric . | [ promise tite nièce de Manet, Guy Wildenstein  phonse Kann, 
εἰ τὰ ας es D or journaliste s  lapproximatif aux invraisemblances, pendant la guerre avec l'occupant est actuellement en conflit avec les médiévaux entrés on ὡς lier es 
ue ge de sa fa- celle-ci affirme entre autres que la nazi pour s'enrichir sur le dos de héritiers de cœtte dernière. @ UN Li- après la seconde guerre mondiale. 


. Intense polémique autour des collections de la famille Wildenstein 


La dynastie de marchands de tableaux dément s'être enrichie durant la seconde guerre mondiale en se compromettant avec l'occupant nazi. 


Ana a. . 85 f ἔξ 1,1 ᾿ κ - 3 - " » 
ne ΑΙ Un confit l'oppose aux héritiers d'Alphonse Kann au sujet de huit manuscrits à peintures actuellement en sa possession 
Re ᾿ GUY WILDENSTEIN est descen- - CANNES lui un marché pour récupérer une refuse d'en dire plus 
CELL ST du dans l'arène. U a tenu à ren- Re ΕΣ 1” 2 F = ce partie du fonds de la he Wit- À Ne ed an bide a 
AC PAR + contrer des journalistes -- en pré- Ν # μι» denstein, confisqué au château de εἰ de gros collectionneurs qui n'ai- 
vo sence de son avocat et de sa Sourches, εἰ rouvrir sa galerie sous ment pas acheter des œuvres trop 
λον chargée de communication. Une le nom d'un de ses employés revenu vues », explique Guy. Les faux ? Ab- 
it grande première pour le rejeton de de Londres, Roger Dequoy. En  surde. « Une revue américaine sou- 
᾿ ἢ cette dynastie de marchands de ta- A; contrepartie, Georges aurait accep-  fient que notre Paysan au travail de 
ps bleaux, sans doute la plus puissante AL té de «travailler v avec les nazis. Seurat est un faux: il a été epertisé 
Ἢ me et [2 plus riche aujourd'hui —en Eu- rs s Cette rencontre a été confirmée par John Rewold, le grand expert de 
: rope Comme aux Etats-Unis -, qui, SO par Alain Vernay, petit-fils du col- ce peintre. Elle fait état d'un faux Ma- 
τ Ξ avec une constance remarquable, Ἔ;- lectionneur français Adolphe net que nous aurions veu. Cette af- 
CARE" ΠΝ s'est murée dans un silence sans ἕως Schloss. Elle est contestée avec in- fuire est ancienne et ne nous 
me faille, «il vaut mieux passer pour un 4 dignation par Guy Wildenstein: concerne plus. Comme n'importe 
DH : Ἷ: crétin que pour un bavard», expl- « Mon grand-père était viscéralement quel marchand, nous savons qu'il y a 
Fos : το quait Georges, le grand-père de anti-allemand. I n'oubliait pas que ὁ ὁ ὁ 
: A τὸς τώ Guy. Si οὐ dernier enfreint le tabou ces derniers avaient déjà spolié sa fa- D 
ὰ OA familial, c'est qu’il y a le feu à la mille en 1870. De plus, il aurait été L héritage Rouart 
τ τος maison. impossible pour mon grand-père. très 
done Aer SRE Les médias américains, des ta- religieux, de travailler avec des na- Guy Wildenstein a été nommé 
nue Te » à bloïds (New Yark Daily News, New zis, » exécuteur testamentaire, avec 
LA Ὁ ΤΣ 1. Ὁ. “ὃς York Post) à la presse plus sophisti- D'après Guy, Roger Dequoy Olivier Daulte, d'Annie Rouart, 
ζ Le - σ. quée (ΝΡ! York Magazine, Vanity d’aura d'ailleurs jamais eu l'occa- morte en 1993 (Le Monde du 
Fr ue Füir) en passant par la télévision, sion de pérer ja galerie Wildenstein. 23 septembre 1998). Celle-ci était 
NS nur ont fait leurs manchettes d'un di- Le commissariat aux affaires juives [8 petite-fille de Berthe Morisot 
È ΕΞ ΚΝ DCE vorce retentissant auprès duquel un Ζ a placé à la tête de l’entreprise un et la petite-nièce de Manet. Un li- 
Es Ἢ ES épisode de « Dallas » serait une Z certain Gras, puis un M.Bruyère, tige oppose lun des héritiers 
aie fé": bluette, Celle par qui le scandale est < Ἢ bientôt remplacé par l'Allemand Annie Rouart, Yves Rouart, à 
ak arrivé, Jocelyne, la belle-sœur de Ξ RCE ς ΕΣ Bulwer. « Dequoy faisait des affaires Guy. 11 Jui reproche d’avoir 
, ᾿ Guy, surnommée «The Lion -ἰ EM : Cr, Ε΄ OR RE rai des =. - ΕΝ personnelles avec les Allemands, ad- composé à sa guise Finventaire 
ψδρξη!". Queen » en raison de son physique Daniel Wildenstein (au centre) au Prix de l'Arc de triomphe, en 1974. met Guy Wildenstein. ἢ a, à ce titre, après décès de sa tante, afin d'en 
ἀφ ΒΕ ἈΒῚΝ maintes fois remodek par la chirur- été inquiété par la justice à la Libéro- exclure des œuvres qu'il aurait 
Aa. ᾿ gie esthétique, s’est répandue abso- situation pour s'enrichir sur le dos au 57 de la rue La Boétie ; en 1902, 1 la mème année, ils embarquent tion, puis blanchi. + Roger Dequoy a pu réclamer comme « meubles 
“ - lument partout. de leurs coreligionnaires : après ouvre une galerie à New York, puis pour les Etats-Unis où Guy, notamment touché une commis-  meublants ». Il constate en outre 
hi | # 1945, ἢν ont indüment récupéré des une autre à Londres en 1925, οἱ une deuxième fils de Daniel, voit le jour sion dans la vente des Rembrandt la disparition de plusieurs ta- 
uen 5. LÉGENDE NOIRE œuvres pillées appartenant à dernière, quatre ans plus tard, à en 1945. qu'Etienne Nicolas avait achetés à  bleaux importants, deux Corot et 
ἀἄλ!πανι ᾿ς - Elle a non seulement déballé sa d'autres collectioneurs. Bref, la lé- Buenos Aires. Que s'est-il passé pendant ces Georges en 1933, puis cédé aux na- trois Manet - dont la très célèbre 
ὑγμμαιτ vie privée, celle de son mari et celle  gende noire qui courait sourdement Quand le patriarche s'éteint en derniers mois en France ? Georges zis. « En revanche, poursuit Guy Chanteuse de café-concert, de 1880. 
hi de son beau-père, mais ἃ aussi dé- dans le milieu de l’art éclate au 1934, son fils, Georges (1892-1963), à a-t-il êté en contact avec les oc-  Wiüdenstein, 560 œuvres d'art ap- 15 auraient quitté la France pour 
Mi: -: voilé ks secrets professionnels de grand jour, obligeant un membre de depuis longtemps pris la relève. Ce  cupants? Il existe des documents  partenant à la maison Wildenstein Ja Suisse en 1981, dans l'avion 
abs: son ex-belle-famille, mélant le vrai [a famille à s'expliquer publique- dernier, formé très jeune auprès de récemment déclassés de l'OSS (Or- ont été raflées par les nazis Un cin- privé de Daniel Wildenstein, 
gi ον où l'approximatif aux invraisem- ment pour la première fois depuis son père, étend considérablement le  ganisation of Secret Services): un  quième de cet ensemble n'a jamais  acompagnés de leur propriétaire. 
ane blances. {fs ne paient pas d'impôts cent vingt-trois ans. champ d'action de la firme. Fille rapport spécial du 20sep-  eté retrouvé » Interrogé sur ce point, Guy n’a 
here. ον dux Etats-Unis, a-t-elle déclaré de- C'est en effet en 1875 que fut couvre désormais toutes penturés  tembre 1945 sur la firme Wildens- qu'un commentaire: « On α 
: Fe ας τ. vant les caméras d'ABC ; ik pos- créée la célèbre finne, par Nathan et sculptures du XVT:< siècle aux im-  tein et des correspondances inter- UNE FORTUNE CONSIDÉRABLE même prétendu qu'ils se trou- 
᾿ FA TUE Sèdent dans kurs réserves un Ver-  Wildenstein. Ce dernier, fils d'un  pressionnistés. Les #oûts personnels  ceptées par les services américains Après la guerre, les affaires re-  vaient cachés sous Ja civière de De- 
Dre opt sll meer, des Rembrandt, des rabbin alsacien, quitte en 1870 sa de Georges l'incitent aussi à s'inté pendant la ouerre Ils ont été décou- prennent de plus belle Daniel va nis Rouart C'est du roman ! » Un 
LH LEE Fragonard et des Watteau à la dou- province natale pour rester français.  resser de près aux manuscrits mé- verts dans les archives américaines avoir la haute main sur la firme. Π roman qui est actuellement sur 
μένα τ᾿ zaine ; is disposent de leurs avions Après un rapide passage par Car- αἰένουχ enluminés. En 1940, devant et commentés par Lynn Nicholas est mernbre de l'Institut de France le bureau du juge d'instruction 
ARR personnels pour faire passer desta- cassonne, où il se marie, ἢ se lance l'invasion allemande, il quitte Paris, (Le Pilage de l'Europe, Seuil, 1995). εἴ, à ce titre, enrichit de dons impor- de Nanterre, M* Pauto-Pfister 
ms Ὁ beaux d'un pays à l'autre sans se dans le népoce des antiquités. Très avec toute sa famille. Son fils, Da- Es indiquent que le marchand aren-  tants le Musée Marmottann Il est )δ65ϑὅὃι΄ΖΣ 
…. di soucier des douanes: is négocient vite, ἢ 56 spécialise dans les tableaux  niel, né en 1917, qui vient d'achever  contré, en novembre 1940, à Aix-en- aussi l'interlocuteur privilégié des 
ἮΙΣ ἔκ: des faux. Plus grave, ils se sont du XVIII: siècle. Son ascension est 565 études d'histoire de l'art à la Provence, Karl Haberstock, respon- conservateurs, ce qui lui permet des pièces douteuses dans notre stock, 
τα ue. = compromis pendant la guerre avec fulgurante. Au début des années Sorbonne, lui donnera un petit-fls, sable des achats d'œuvres d'art d'avoir les coudées franches en ma- maïs n'a jamaïs été question de les 
gr" - l'octupant nazi et ont profité de la 1890, ἢ achète un hôtel particulier Alec, à Marseille Fin décembre de pour les nazis. D aurait passé avec  tière d'exportation. Il gère la Fonda- mettre sur le marché. » 
ἀρῶν τὲ ; tion Wüidenstein, qui dresse et édite Pourquoi avoir attendu si long- 
Mer ... ᾿ Ξ » το : ΓΕ ΠΡ ΟΘΌΞῚ ἘΠῚ ῬῈΣ sp 
elec a :P que 5 
ε΄ … Une tortueuse affaire de manuscrits médiévaux See mie nu 
PTE | dot privé aux îles Vierges, château information et communication, Ce 
ΠΒΕΝΦᾺ PEUT-ÊTRE se souvient-on de la en vente, n'ont de ce fait pastrouvé Une mention du registre -apposée  ventaires nazis et livres de comptes de Marienthal, résidence en Suisse,  derriier reste, à quatre-vingts ans 
ns Fe : controverse qui oppose depuis acquéreur. quand et par qui?- précise: «Pris privés. Une mention évasive ne ranch de 30 000 hectares au Kenya passés, l'homme fort de la famille. Il 
LU @& l'automne dernier la famille Wil- Acces faits, la maison Wildenstein ἃ ἰα Banque de France ».Ellkfaitré- peut suffire. Que faire, par ailes, Le chiffre de cette fortune, comme 8 toujours, dit-On, fait jouer ses 
ΞΕ Ε denstein aux héritiers du collec- se dit désormais en état d'opposer  férence à l'opération du 5no- du matricule KA sur des objets qui le mouvement des fonds de la deux fils l'un contre l'autre. Αἰες, 
des tionneur parisien Alphonse Kann. un argumentaire convaincant. Elle  vembre 1940 au cours de laquelle le auraient dû être cotés WI, comme firme, reste un secret absolu « Dans plus flambeur, est aujourd’hui 
ES Ceux-ci affirment (Le Monde du entend démontrer que «tous les coffre de Georges Wildenstein à la Pont été la plupart des objets volés notre métier, affirme Guy Wildens- condamné à la discrétion, englué 
. ἈΡΝῚ 9 septembre 1997) qu'après la Libé- manuscrits appartenaient à la [π- Banque de France fut vidé et son parles nazis aux Wikdenstein? Guy τεΐη, la discrétion est um impératif, dans les épisodes trop scabreux de 
es un ration, Georges Wildenstein a ob- mille Wildenstein avant l'invasion et contenu transféré vers un entrepôt, veut voir là «l'effet d'une confusion c'est devenu pour nous une seconde son divorce. Reste Guy, digne re- 
| ᾿ tenu à tort la restitution de manus- l'occupation de la France ». Elle qu'il quitta ensuite pour le Jeu de accomplie par un fonctionnaire alle- nature. » présentant des Français de l'étran- 


cri i iévaux qui veut préciser qu'e aucun des ma- Paume, puis PAÏlemagne. Ce faitest  mand au jeu de Paume. ΠῪ avait des S'il rompt aujourd’hui cette ré- ger, modeste coliectionneur de 
nm none pret ρα, qui font l'objet du litige ac- attesté par des documents nazis et objets venant de toutes les collections serve, c'est que <« les temps ont chan- livres de pe palettes de 
Kann et auraient été saisis lors du fuel n'a été possédé par Alphonse une liste dactylographiée de  entassées dans quelques petites gé, notre époque est devenue hyper- peintres. δα τὸ Ἵ De 
pillage de sa villa de Saïnt-Ger-  Kann, mais [que] certains d'entre 193 objets d’art alors saisis, dont salles. Des erreurs étaient possibles ». sensible au passé: ἢ faut parier ». ἢ per firme. La partie 
main-en-Laye, en octobre 1940, par eux ont été acquis à d'autres «9Manuskripte». Mais ces 9 ma Dans le cas présent, ilyenauraiteu veut tordre le coup aux bruits am- est loin gagnée. 


- - e, δ, = Il 

nazis de l'ERR (Einsatzstab Rei- membres de la famille Kann ». C'est nuserits sont-ils ceux qui ont été huit, consécutives. C’est beaucoup. plifiés par la rumeur dément donc ᾿ 

t nor cn Ils auraient en effet l’une des données qui  restitués aux Wildenstein à partir La possession d'un Vermeer, n’avoue ΓΕ sr 
7 ἐκ au nombre de huit: cinq d'ori- complique la situation : ἢ y eut plu- de 1947? Ph. D. et E. deR, qu'un dessin de Rembrandt, mais et Emmanuel de Roux 


i sénan: i ὶ Wildenstein 
ginc franco-ri e exécutés au- sieurs Collections appartenant à Vers 1942, Georges 5 
tour de 1500, deux autres d'Italie du plusieurs membres de la famille à New York, adresse au départe- RE D à 
Nord, ke dernier de Perse. Plusieurs  Kann, et donc des transactions an- ment du Trésor américain un m- * D AN RSR RE rs ΦᾺΣ 


Ps . . 
ἐπε των τ 


ns 


À - : sont particulièrement précieux, le  térieures à rOccupation. ag des hrs à lui See ΠΥ ι: ΓΈ τὰ δ 
εἶ L οι | ἶ 1 | ΠΕΣ, ἊΝ 
| K ! μα Er ne μὴ is DÉSORDRE DE L'APRÈS-GUERRE tues, 8 manuscrits, mais les dési- à δι. 
lame ‘sainte Radegonde, fille du roi Ainsi de la Vie de sainte Rade-  gnations sont trop vagues pour ATION: 


» πον destinée à Louis nde, KA 879. Après un itinéraire permettre une identification in- 
Ale ; nie ertueu entre Paris, Londres et  contestable. A partir de 1945, 16 


le Boustan, exécuté pour l'empe- ὶ = 
VE ehol Jahangir au début du Berlin, un manuscrit de ce nom est marchand entreprend de récupérer 
l Me ᾿ - entré au début du siècle en posses- celles de ses œuvres retrouvées par 


La revendication des héritiers sion d'Edouard Kann, cousm d'A- les Alliés en Allemagne —et les 
L\  Kann se fonde sur plusieurs élé- phonse, en provenance de la cok ὅ manuscrits. ne 
F ments, D'une part, ces manuscrits Jection Goldschmidt de Francfort Des correspondances τὲ 
sont mentionnés dans l'inventaire Edouard Kann l'a vendu à Nathan εἰ New Lu PEER σὲ na 
Sammlune Kann (collection Kann) Wädenstein le 25 octobre 1909. En Le pire bc ne , 
“2 - établi par les fonctionnaires de témoigne une page du tt με Sala στρα à | oppose 
l'ERR travaillant au Jeu de Paume comptes de Ja firmé, qui ET NE MDUET A 


: : is à E. Kann» et le montant 
et conservé aux archives des af- Sa VD transaction, 40 000 francs. Au dré Masson, lequel ne juge pas re- 


22 fai Chacun y est afr L 
: πεῖς ue de KA 975 à mème moment, le mème vendeur  cevables δ; νει νηρεισν ὧι τὰ 
x KA 886, εἰ es détail fournis parles _ cède an mème Edouard Kann ur Deep ps ares 
su grande préci ἢ cures de υἱεῖς, chement exactitudes L 
: ne os etes provenant Jui aussi contiennent Sa an rs 
ji à Ë ‘expliquent par le rdre de 
ie ε les huit livres, au- de la collection de Louis ΧΙ. [vaut 5: ΧΡ } 

jourd'hui En possession de Wil- μη prier te Or 1 s'agirait de LE Es ἣν ne en τὰ 

i portent tOUS, , Jui aussi en causé, : ᾿ Pare 
ra Eu pen “ainsi encore de ΚΑ 88, le Bous- … quefois tardives, sont produites. +; 
ἀρῆς, l'une dus cotes citées. Ce tan. D'après le livre de comptes Pour finir, en 1952, le marchand ob- Ὁ ΜΑΙ HS SNS 

tient gain de cause et Paffaire est ἐπὴν AE LE ES 


La ne 


᾿ : ; médié-  Wiléenstein, un manuscrit persan et l'afl SES CNE ci : 
: ἢ ΟΡ ΤΑΝΕ James Marow de du ΧΝΙΙ εἰβε!α ἃ été acquis par le close. Éle l'est resuée jusqu'en 1997 SE Ouvrage épanble eciisientent a Ceite d'Histofre. ον. 
εἶ -. Bénceton à examiné les manus- marchand 26 790 francs en vente Ele ne sera résolue que res 26 ja SR | de la Déportation au prix 461 À Fte. 
τ pu ets en mars 1997 et a faitlerap- publique, le 15 novembre 1930, rue plusieurs équivoques auront ἐτξ 15 Γ᾿. ie Le FRET {rate ln a ne 
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«Sept cinéastes en colère » interpellent Catherine Trautmann 


Les réalisateurs membres du conseil d'administration de la Cinémathèque française demandent à la ministre de la culture 
d'arrêter un choix définitif quant au site futur de l'institution et de son Musée du cinéma 


Les sept réalisateurs membres du conseil 
d'administration de la Cinémathèque fran-  ardressée à 

çaise - Claude Berri, Jean-Claude Carrière, i 
Alain Comeau, Laurent Heynemann, Jean- 
ean-Chartes 


Paul Rappeneau, Jean Rouch et J 


« SEPT CINÉASTES en colère. » 
On dirait un titre de film. Mais ἢ 
s'agit plutôt de la critique, à la fois 
virulente, navrée et précise, d'un 
bien mauvais feuilleton : celui dès 
déménagements successifs de la 
Cinémathèque française, du 
manque de détermination de la 
puissance publique à traiter le dos- 
sier de son implantation, du senti- 
ment de gächis ressenti par tous 
ceux qui conservent de la considé- 
ration pour l'institution fondée par 


Henri Langlois. « Sept cinéastes en 
colère + est le titre de la lettre ou- 
verte à la ministre de la culture en- 
voyée par Claude Berri, Jean- 
Claude Carrière, Alaïn Comeau, 
Laurent Heynemann, Jean-Paul 
Rappeneau, Jean Rouch, Jean- 
Charles Tachella, les sept réalisa- 
teurs membres du conseil d'admi- 
nistration de la Cinémathèque. Ils 
y résument quatorze ans de pro- 
jets inaboutis, de promesses non 
tenues, de temps, d'argent et 


Tachella - sont en colère, Dans une lettre tion d'un espace d'exposition lié à sa salle de 


d'énergie perdus. E s'est écoulé 
quatorze ans depuis qu'en 1984 le 
ministère de la culture décidait la 
création d’un palals du cinéma, 
dont la Cinémathèque devait être 
un des fleurons, au Palais de To- 
kyo, avenue du Président-Wilson à 
Paris (16°). 

Depuis, les ministères Lang, Léo- 
tard, Toubon et Douste-Blazy se 
sont révélés incapables de mener à 
bien un projet qui, pour l'essentiel, 
consistait à attribuer un bâtiment à 


Femis (école de cinéma). L'absence 
d’une conception plus élaborée du 
projet, le refus de la tutelle (minis- 
tère et Centre national du cinéma) 
de dégager les moyens nécessaires 
et de nommer à sa tête une per- 
sonnalité forte, les rivalités entre 
les institutions (la Femis a finale- 
ment renoncé à intégrer l’en- 
semble) ont engendré une longue 


«Nous ne pouvons plus accepter une telle désinvolture » 


NOUS publions ici de larges extraits de la lettre 
adressée par Claude Berri, Jean-Claude Carrière, 
Alain Comneuu, Laurent Heynemann, Jean-Paul 
Rappeneau, Jean Rouch, Jean-Charles Tachella, 
les cinéastes membres du conseil d'administra- 
tion de la Cinémathèque 
Jrançaise, à Catherine Traut- 
mann, ministre de la culture : 

« En 1984, les pouvoirs 
publics décidaient la créa- 
tion d'un Palais du cinéma 
au Palais de Tokyo, dans le- 
quel la Cinémathèque fran- 

VERBATIM çaise devait s'intégrer. Cette 
installation avait le grand avantage d'offrir plus 
d'espace aux nombreuses activités que doit 
mener une cinémathèque moderne. Ce trans- 
fert fut accepté et approuvé par l'association et 
par l'assemblée générale de ses déposants, sans 
laquelle notre Cinémathèque n'existerait pas. 
Quatre ministres successifs ont soutenu le pro- 
jet, mais avec plus ou moins de conviction, si 
bien que 18 décision d'entamer les travaux au 
Palais de Tokyo fut sans cesse repoussée. 
L'inauguration au Palais de Tokyo devait avoir 
lieu en 1995, pour le centenaire du cinéma. 

» Cependant, en 1996, la Cinémathèque fran- 
çaise fut priée de quitter le Palais de Chaillot et 
de fermer le Musée du cinéma - qui accueillait 


transfert au Palais de Tokyo. (..} En ce début 
d'année 1998, vous avez pris la décision d’annu- 
ler le projet du Palais de Tokyo et de lancer une 
étude pour la recherche d’un autre lieu. Autre- 
ment dit, nous avons perdu quatorze ans. 
Nous, cinéastes, membres du conseil d’admi- 
nistration de la Cinémathèque française, nous 
ne pouvons plus accepter une telle désinvolture 
des pouvoirs publics. (...) 

» L’attitude des pouvoirs publics à l'égard de 
la Cnémathèque française au long des années 
est inadmissible. Quatorze ans d’atermoie- 
ments ! Un pas en avant, deux pas en arrière. 
Les ministres changent -- et on repart pour un 
tour, nouvelles promesses. On nous a beau- 
coup promis depuis 1984, pour quel résultat ? 
La petite salle que nous avons ouverte sur les 
Boulevards, et qui rencontre un grand accueil 
public, nous la devons à la sympathie et à la 
collaboration de deux professionnels, M. Hell- 
mann et M.Blanckaert, amis de la Cinéma- 
thèque, et qui l'ont mise à notre disposition. 
Pourtant, Madame, grâce à Henri Langlois et à 
ceux qui lui ont succédé, la Cinémathèque fran- 
çaise n'a cessé d'être un lieu de prestige pour 
les cinéastes du monde entier. Comme le vou- 
lait Langlois, c'est leur Maison. Us savent tous 
qu'aucun endroit cinéphilique au monde n'est 
plus réputé pour la formation et la reconnai- 


40 000 visiteurs par an - afin de préparer son--..sance. des-artistes du septième art. Devons- 


nous leur dire qu'ils n'ont plus de maison ? 

* Nous, cinéastes, attachés à la grande et 
belle institution créée en 1936 par Henri Lan- 
glois, nous nous y refusons. Il est temps que la 
Cinémathèque française retrouve sa maison. ἢ 
est temps que rouvre le Musée du cinéma, 
unique au monde. À une époque de promotion 

de l'image, la mission pédagogique 
de notre Cinémathèque auprès des jeunes gé- 
nérations est plus importante, plus nécessaire 
que jamais. 

+ Madame, nous attendons de vous deux dé- 
cisions. La première devrait être immédiate. Si 
la vocation de la Cinémathèque est de projeter 
des films, ce n'est qu'une partie de cette voca- 
tion. ἢ lui faut, afin de poursuivre toutes ses ac- 
tivités, un espace d'exposition 116 à sa salle de 
projection, qu'elle doit retrouver au Palais de 
Chaïllot. Nier cette évidence, ce serait vouloir 
réduire gravement sa mission. En second lieu, 
nous demandons que soit arrêté Le plus rapide- 
ment possible le choix détmitif du site futur de 
la Cmémathèque et de son Musée du cinéma, 
élément patrimonial indispensable. 

+ Une nouvelle fois, la Cinémathèque fran- 
çaise traverse des heures difficiles. Nous appe- 
lons tous les cinéastes, français et étrangers, 
tous ceux qui aiment le cinéma, à nous témoi- 
gner leur appui et à soutenir notre action. Il y a 


urgence. » Fe 


Νουνθι! 6 Ορϑιί 


Vous n'en demandiez 
pas tant. 


Venez la découvrir dans le Réseau Opel 


du 2 au 6 avril. Ouverture dimanche 5 avril” 
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dans les murs du Palais de Tokyo, k Cinéma- 
thèque a vu ses 
au sobkeil. Depuis incendie de l'aile Marly 
palais de Chaïllot, en 1997, elle vivote dans la 
petite salle des Grands Boulevards. 


irs fondre comme πεῖ 


série d’atermoiements. Sous le 
règne de Catherine Trautmann, le 
« projet Tokyo » a été pris dans un 
tourbillon d'appétits culturels (ou 
non) et de manœuvres de couloir 
La ministre 3 finalement décidé au 
début de 1998 que le Palais de To- 
kyo ne serait pas dévoiu au ciné- 
ma. Le dossier est donc revenu au 


point zéro. 


du fait de l'incen- 
die, le 22 juillet 1997, de l'aile Marly 
du Palais de Chaillot, privant la Ci- 

ue de son toit. Depuis, 
l'institution présidée par Jean 
Saint-Geours vivote dans la petite 
salle des Grands Boulevards, grâce 
à quelques donateurs. Elle à perdu 
ses espaces d'exposition, dont le 
fameux Musée is, et ses bu- 
reaux. Elle n'a obtenu qu’une 
vague promesse de réi tion 
provisoire à Chaillot, qui res- 
semble aux engagements te- 
aus du passé: ce déménagement 
devait se faire en mars, puis en 
avril, puis avant l'été... Si elle se 
faisait à la rentrée, hypothèse opti- 
miste, elle ne it pas les 
espaces attenants à la salle de pro- 
jection, qui permettent d'en faire 
davantage qu'une salle de réper- 
toire parmi d'autres. 

Marc Nicolas, nommé il y a un 
mois directeur général adjoint du 
CNC par Catherine Trautmann, ἃ 
pour mission prioritaire la mise en 
place d'un projet de palais du ciné- 
ma. Cette initiative pourrait enfin 
débloquer un dossier douloureux 
dont les nombreuses tergiversa- 
tions ont abouti à la lettre ouverte 
que nous publions ici. 


Jean-Michel Frodon 


DÉPÊCHES 
m POLITIQUE here : le 
collectif Appel du 20 mars Ora- 
nise, à Montpellier, une manifes- 
tation nationale le ae 
heures, au Peyrou CE (δ Ε 
qu s'est mis en place au lendemain 
de Pélection de Jacques Blanc 
(UDF-DL) à la présidence du conseil 
régional Languedoc-Roussillon ἄνες 
les voix du FN, se bat contre les ac- 
tions des élus du Front national diri- 
gées contre les institutions cultu- 
relles, notamment le festival 
Montpellier-Danse et ke Centre cho- 
régraphique dirigé par Mathilde 
Monnier. Le but de la manifestation 
est d'obtenir la démission de 


acques Blanc. 

ni CINÉMA τ la production de 
films δ a fortement pro- 
en 1996, atteignant le chiffre 
de 669 pour les quinze pays de 
FUnion , 501 144 de plus 
qu'en 1990, selon un rapport publié 
lundi par Eurostat, l'Office statis- 
tique européen. A titre de compa- 
raison, les Etats-Unis ont produit 
421 fibns et k Japon 279 durant la 
même année. La France ἃ enregistré 
la plus importante production ciné- 
ique de l’Union -- elle to- 
talise 134 Blms, dont 74 productions 
100% françaises. Viennent ensuite 
la Grande-Bretagne avec 128 films, 
dont 53 réalisations nationales, l'Ita- 
lie avec 99 films (dont 77 natio- 
paux), l'Espagne 91 (dont 66 natio- 
naux) et FAllemagne avec 64 films 

(dont 42 nationaux). 
E PATRIMOINE : le château des 
ducs de Lorraine, à Lunéville 


ment transformé au début du 
XVI: siècle, puis reconstruit par l'ar- 
chitecte Germain Boffrand, un 
siècle plus tard. Devenu une ca- 
serne, Ü appartient au ministère de 
la défense et à [8 municipalité. 

& MUSIQUE : le compositeur es- 
pagnol Jorge Muniz Salas, vingt- 
quatre ans, 8 reçu le 15 avril, à Stras- 
bourg, le Grand Prix du concours 
du jeune compositeur européen, 
organisé sous l'égide du Parle- 
ment européen et du ministère 
français de la culture et de la 
communication. 
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À Créteil, Le Festival des films de femmes 
invite les cinémas d'Afrique 


Une cinquantaine de courts et longs métrages seront présentés du 3 au 12 avril 


Le grand rendez-vous annuel des réalisatrices 


du monde entier fête ses vingt ans. Ouvert au  ternatio : = 
public, le Festival de Créteil a fai connaitre Kong), Ana τ ΝΣ time d'Ann Huï (Hong 


Pour Sa vingtième édition, le Fes- 
tival international des films de 
femmes à choisi de montrer les 
œuvres des réalisatrices d'Afrique. 
Une cinquantaine de courts et 
iongs métrages, venus d'une quin- 
zaine de pays, offrent au public 
français l'occasion de découvrir les 
images multiples de cet immense 
continent. Plusieurs genres cinéma- 
tographiques s'y côtoient, de la fic- 
tion msolente de la Kényane Wanji- 
ru Kinyaniui (La Bataille de l'arbre 
sacre) au documentaire sur les vic- 
times des mines en Angola (Les Ou- 
bleus, par la Togolaise Anne-Laure 
Folly) ou à la comédie dramatique 
sur le sida de la Zimbabwéenne 
Tsitsi Dangarembga (Everyone's 
Child). Une quinzaine d'artistes 
africaines sont présentes au Festival 
de Créteil, du 3 au 12 avril, autour 
de Ja cinéaste Euzhan Palcy (Rue 
Caes-Nègres, Une Saison blanche et 
sèche), marraine de la section 
« Réalisatrices d'Afrique ». Deux 
vadettes les accompagnent : Isseu 
Niang, là comédienne sénégalaise 
des films de Sembene Ousmane et 
de Safi Faye, et la Nisérienne Zalika 


Safi Faye, la réalisatrice sënéga- 
laise de Lettre paysanne (1975), est 
considérée par ses consœurs 
comme ἰὼ « doyenne » des fenimes 
cinéastes d'Afrique, dit-elle, Le mat 
fait sourire quand on regarde le 


beau visage jeune de cette artiste 
Qui consacre son dernier film, Mos- 
sans, à l'histoire d'une adolescente 
de quatorze ans. Ce long métrage 
de fiction est en avant-première au 
Festival, avant sa sortie dans les 
salles françaises le & avril. 

Née à Dakar, Safi Faye vient à la 
réalisation grâce à sa rencontre 


Antonia Bird (Grande-Bretagne) ou Lidia 


pu créer avec plaisir », dit-elle sim- 
plement. 

« J'ai choisi le cinéma purce que 
c'étoit le meilleur moyen de commu- 
nication pour remettre en question 
l'analphabétisme de ma mère. Elle 
Pouvait “lire” mes images. C'était 
une voie pour explorer mes Préoc- 
Cupabons : le monde paysan, la mi- 


Caméra-témoïignage au pays de Mandela 


Sous l'apartheid, Donne Rundle était une jeune cinéaste blanche 
membre d'un collectif multiracial de réalisateurs, soutenu par les ate- 
liers Varan (France). « Nous projetions nos films dans des garages ou 
dans des bistrots clandestins des townships », se souvient-elle. En 1994, 
avec deux cinéastes du collectif, elle tourne un documentaire sur les 
premières élections Hbres. Chroniques sud-africaines, présenté au fes- 
tival, suit la campagne électorale aux côtés de ceux qui n’ont encore 
jamais voté, comme ces ouvrières d'une PME de confection. 

Pour Arte, Donne Rundle termine un documentaire sur la commis- 
sion Vérité et Réconciliation, qui, depuis deux ans, recueille les té- 
moignages des anciens responsables de Fapartheid. Elle a interviewé 
des victimes de ia répression dans différentes townships du pays. Elle 
mène aussi des projets pour la toute nouvelle chaîne de télévision pri- 
vée, en commun avec Ramadan Suleman, le réalisateur de Fogis. 


avec Jean Rouch, le père du cinéma 
ethnologique, qui lui conseille d'al- 
ter étudier en France. La toute 
jeune institutrice abandonne ses 
classes en 1969 pour s'inscrire en 
ethnologie à la Sorbonne et à 
l'Ecole Louis-Lumière. « Dans ces 
années-là, tout était plus facile. J'ai 


Hannah Schygulla, l'Angleterre d'Antonia Bird 


et fa Chine d'Ann Huiï 


6 La compétition 
internationale. Lidia Bobrova 
racunte la nouvelle Russie, à 
travers la vie d'un village : Dans ce 
sl Face, d'Antonia Bird, vst 
une chronique de l'East End 
londonien, avec l'acteur Robert 
Cartyle (The Full Monty). A voir 
aussi : Ban Sheng Yuan, par Ann 
Huï (Hongkong. 

6 Les grandes soirées. Portrait 
de la comédienne Hanna 
Schygull, avec une douzaine de 
films. Le 7 avril à 20 h 30, « la » 
Schygulla donne un récital de 
chansons, avant La projection de 
L'Histoire de Phrra, de Marco 
Ferreri, Le somptueux film de 


l'Américaine Julie Dash, Les Filles 
he ἰὼ poussière, marque l'abolition 
de l'esclavage (5 avril}. Le 8 avril, 
grande soirée africaine autour de 
Lo Butuille de l'urhre sucré, de la 
Kénvane Waniiru Kinyaniui. 

@ Les vingt ans. Rétrospective 
des cinéastes découvertes au 
festival : Helma Sanders-Brahms, 
Kira Mouratova. Uirike Ottinger, 
Claire Denis, Vera Chytilova, 
Beebhan Kidron.. 

@ Pratique. Festival international 
des films de femmes, du 5 au 

12 avril, Maison des arts, place 
Salvador-Allende, 94000 Créteil 
TéL : 01-43-99-22-T1. M" 
Créteil-Préfecture. 25 F à 35 FE 


sère, mais aussi la survie et la beauté 
de l'Afrique », affirme Safi Faye. Dès 
ses débuts, elle choisit de filmer le 
milieu rural « Nous vrons à Dakar, 
mois nous passions toutes les va- 
cances scolaires dans le village de 
mon père, Où il est retourné vivre à sa 
retraite. Mes racines s'y trouvent. 
J'admire les valeurs de la tradition, 
mème si je ne méconnais pas ce 
qu'elles comportent de critiguabie. 
Toute l'Afrique vient du monde pay- 
san. Sans l'agriculture, elle ne peut 
pas s'en Sortir. » 

Dans Lettre paysanne, qui lui vaut 
le prix Georses-Sadoul, Sañ Faye 
montre la vie du village paternel, le 
travail quotidien aux champs et 
dans la cour de la maison - un [3- 
beur monotone, interminable. Ses 
parents, explique-t-elle en voix off, 
rédoutent alors que Les spectateurs 
ne se moquent d'eux: « Nous 
sommes mal habillés et touiaurs en 
train de travailler. + Mais ses images 
sont sobres et son regard affec- 
tueux. Elle suit le jeune Ngor, qui, 
faute d'arcent, ne peut se marièr 
avec celle qu'il aime et part à la ville 
arracher un salaire de misère, au 
service de cruelles maîtresses de 
maison sénégalaises. La réalisatrice 


Claire Denis et Jane Campion. La compétition in- Bobrova (Russie). Il consacre une rétrospective 
à la comédienne Hanna Schygulla. La section 
« Réalisatrices d'Afrique » honore Safi Faye. 


expose l'oppression des paysans : 
comment la monoculture de l'ara- 
chide épuise les sols : comment les 
villageois survivent, plusieurs raois 
de l'année, avec seulement un re- 
pas par jour, aux limites de la fa- 
mine. 


« LA PURETÉ DE L'ADOLESCENCE » 

Entre Lettre paysanne et Mossane, 
présenté à Cannes en 19%, la ci- 
néaste réalise une dizaine de 
moyens et longs métrages. Parallè- 
lement, elle est invitée dans des 
universités américaines pour dis- 
penser des cours et des conférences 
en ethnologie. A Paris, où elle vit la 
plupart du temps, elle aime rester à 
la maison, à l'exception d'une sortie 
hebdomadaire au cinéma, pour tra- 
vailler et pour élever sa fle, sou- 
cieuse de «lui communiquer toute 
l'éducotion familiale ». En la voyant 
grandir, elle imagine un film sur 
l'adolescence : pour incarner la 
jeune Mossane, elle choisit Magou 
Seck, une amie de sa fille âgée, 
comme elle, de quatorze ans au 
moment du tournage, en 1990. 

Mossane est une jeune villa- 
geoise dont la vie bascule le jour où 
ses parents décident de la marier à 
un émigré qui travaille à Paris, alors 
qu'elle est éprise d'un étudiant fau- 
ché. « J'ai voulu chanter la beauté et 
la pureté de l'adolescence. Je me di- 
sais : la plus belle file du monde sera 
africaine. Son charme est tel que per- 
sonne, parmi les humains, ne la tou- 
chera, qu'elle appartiendra au 
monde des morts et des esprits. Inac- 
cessible, elle est une divinité que les 
autres dieux viennent chercher sur 
terre pour l'emmener avec eux. » 

Peu après le tournage, le père de 
la jeune comédienne, se sentant 
mourir, ἃ confié sa fille à Safi Faye. 
Avant Mossune, elle était peu allée à 
l'école. La cinéaste l'a aidée à re- 
prendre des érudes. Cet été, elle l'a 
ernmenée eu italie pour la sortie du 
film, mais elle s'mquiète pour son 
avenir : « Quand une femme n'a pas 
de profession, elle n'a pas d'autono- 
mie », Observe Safi Faye. La ci- 
néaste la retrouvera en mai, ἃ Da- 
ΚΑΙ, où elle s'appréte à tourner un 
film de commande sur La préven- 
tion du sida. 


Catherine Bédarida 


Echantillonnages de styles de danse au Théâtre de la Bastille 


DANSE À LA BASTILLE, Théâtre 
de la Bastille, 76,rue de la Ro- 
quette, laris-11°, Paris. Spectacle 
en cours : Gravity de Mark Tomp- 
kins, jusqu'au Savril, à 
Mheures. TéL: 01-43-57-42-14. 
De 80 F à 120F. 


C'est un petit homme tout de 
noir vêtu, ni beau ni laid. Plutôt in- 
urat à bivn y regarder. De dos, une 
protubérance soulève son veston. 
bossu ? Oui. Même si 38 mère, 
comme il nous l'apprend lui-même, 
n'a jamais prononcé le mot 
- bosse Ὁ, le bonhomme est dif- 
furme. Pour k prouver, ἢ ira jus- 
qu'à se dénuder. Un point c'est 
tout, Le petit homme s'appelle Rai- 
und Hoghe. I est allemand, né à 
Wuppertl, connu pour avoir êté 
pendant dis ans le dramaturge de 


Pina Bausch. 1 y ἃ huït ans, il est 
passé à la mise en scène et ἃ créé 
deux solos dont Chambre séparée. 
Un spectacle comme un trou noir. 
Cette pièce a lancé la série 
« Danses à la Bastille ». 

Sur le plateau vide, la lampe d'un 
appareil de projection, une rangée 
de bougies, un lampion chinois. 
Raimund Hoghe allume l’une, 
souffle sur les autres. Comme dans 
une maison déserte, on assiste à 
son jeu de lumières perso. Jeu de 
sons aussi, nostalgique, à coups de 
berceuses, de rengaines de Mar- 
lene Dietrich. Dans ce va-et-vient 
de sensations, l'espace scénique se 
dématérialise, devient béance. Ré- 
gulièrement, Raimund Hoghe 
s'agenouille pour lire, avec une 
voix cabossée. ll est question de 
son père inexistant, de sa mère, de 
l'amour et des garçons. Puis ἢ re- 
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tourne vaquer à ses occupations : 
boire un thé, lancer un ballon. pro- 
jeter sur l'écran noir du plafond de 
sa chambre les icônes de son cœur, 
Nathalie Wood ou Marlon Brando. 
Le tout avec la froïideur d'un off- 
Ciant d’on ne sait quel rite. 


MAIS LES ZAPPEURS PATINENT 

Une douleur ancienne, une nxi- 
sère émanent de son être, de celles 
qui vous font tenir droit où vous 
émiettent. De quel amour parle la 
mére à son enfant ? Quelle est ia 
nature de ce ben si doux et si ter- 
tible ? L'artiste offre cette thérapie 
confidentielle et spectaculaire en 
päture au public, mais doit aussi, 
du moins l'imagine-t-on, la jouer 
ad vitam rien que pour lui, chez lui. 
Nombriliste ? Oui, sans doute, et 
alors ? Narcissique ? Non. Cette cé- 
rémonie accède, par on ne sait 
quelle grâce, à l'universalité. Selon 
l'humeur do soi, on peut évidem- 
ment sortir excédé de cette pra- 
tique obsessionnelle, ou en sangio- 
ter sans retenue. | 

A quelques années-lumière, le 
monde du chorégraphe franco- 
belge Pierre Droulers attaque de 
front, sans biaiser. Un bloc choré- 
graphique balancé avec une éner- 
gie sans faïle par une troupe de 
jeunes gens, beaux, pétants d'envie 
de danser et merveilleusement 
convaincus de l'entreprise. Deux 
spectacles en diptyque se renvoient 
l'un à l'autre : Mountain/Fountain et 
De l'air et du vent. Des titres très 
nature pour une danse vigoureuse, 
comme il faut s'y attendre dès que 
Fon passe la frontière belge. 

inspirée par la légende de l'em- 
pereur Mikado inventoriant tous 
les objets de son royaume, Moun- 
tair/Fountain procède par ACCUMu- 
lation et déblaiement, de pierres, 
de conserves, de billes. Un jeu phy- 
siqué, sonore, de faux rangements. 


Sans cesse bousculé, l'espace est 
aussi brutalisé, saisi comme un 
œuf sur la poële, par la crculation 
des danseurs qui se jettent sur 
scène ἃ la volée. La danse avance 
ainsi par défagrations pour se fixer 
momentanément en arrêts sur 
image. Des spasmes soulèvent éga- 
lement De l'air et du vent Maïs le 
souffie s'allonge, Ss’allège, se pique 
d'un humour clownesque. Seul bé- 
moi, le système devient prévisible 
et coupe la sève du spectacle. Sans 
compter une pernicieuse sensation 
de déjà-vu. Peut-être à cause de 
cette danse à la flamande toute en 
sauts, chutes, vitesse, trop repé- 
rable désormais. Logique quand on 
sait que Pierre Droulers, ex-Ecole 
Mudra de Maurice Béjart, expéri- 
mentateur des armées 80, est aussi 


maeker. 

Difficile de référencer l'Améri- 
cain Mark Tompkins, toujours en 
train de ruer dans les brancards de 
Ja bienséance, et ce depuis vingt 
ans. Mis Sur orbite par un couple 
de naïns matadors, son Gravity (du 
nom de là chaîne Grave TV dont 
des extraits d'émissions flashent le 
spectacle) enfile une série de sé- 
quences sans queue ni tête. Parmi 
les perles: un duo ninjà-drag- 
queen, un psycho-show grimaçant, 
un numéro de fakir à ratés. Et que 
fait le débilo publico ? Il rigolo! 
Mais les zappeurs fous que nous 
sommes devenus patinent Trop 
molle la machine! Un Coup de 
speed l'aurait sauvée. On aurait ai- 
mé que Tompkins lâche la bride. 
Soit dans le sore, le cruel à la façon 
de son précédent spectacle Home, 
soit dans le décadent-marrant- 
kitsch. Bref, qu’il nous fracasse un 
peu au Jieu de nous border dans 
nos fauteuils. 


Rosita Boisseau 


SORTIR 


PARIS SN op 
Au Bon Petit Charles 
Après les faces cachées de Piaf, 
serge Hureau, accompagné de 
musiciens à l'imagination fertile, 
met en pleine lumière les ombres 
de l'univers Trénet. Une relecture 
originale et pour le moins 
décapante. 

L'Européen, 3, rue Biot, Paris 17. 
M Place-de-Clichy. Du mercredi au 
samedi, à 20 h 30; dimanche, à 

17 heures. Jusqu'au 26 avril. Tél : 
01-43-87-97-13, 110 F 

Cinéma et immisration 

Pour sa buitième édition, le 
cinéma images d'ailleurs présente 
un panorama d'une cinquantaine 
de films longs, moyens et courts, 
provenant du monde entier et 
traitant de l'immigration. 
Parallèlement, des débats et des 
concerts sont organisés chaque 
jour. Jeudi 2 avril à 18 heures, un 
premier débat intitulé 

« immigration et 

développement » sera animé par 
la Fédération franco-africaine 
pour le développement et 
lavocate Geneviève Geay. 

Images d'ailleurs, 21, rue de la Clef, 
Paris 5e, M Censier-Daubenton. 
Tél. : 01-45-87-18-09. Jusqu'au 

8 avril. 


DIGNE-LES-BAINS 


Rencontres cinématographiques 
Sous l'intitulé « Images, écrans et 
liberté », cette 26° Rencontre 
propose, vendredi 3 avril, un 


rendez-vous avec Carole 
Desbarats, directrice des études à 
la Femis (à 14 heures) et [8 
projection du Srécigliste, un 
documentaire d'Eyal Sivan et 
Rony Brauman. portrait d'Adolf 
Eichmann à partir des images 
tournées lors de son procès à 
Jérusalem en 1961 {à 21 ἢ 15). Le 
samedi 4, projection du film de 
Régis Debray et Pierre Desfons : 
Vie et mort de l'image (à 15 heures) 
et de Level Five de Chris Marker (à 
18 ἢ 15). Ces deux jouées seront 
également consacrées à une 
réflexion sur les nouvelles images. 
Bureau du Festival, Centre 
Desmichels, 04000 Digne-les-Bains. 
Tel, : 04-92-32-29-53, 
Festival du film d'action 
et d'aventures 

En présence du réalisateur et 
producteur américain Roger 
Corman, cette % édition présente, 
en compétition, une dizaine de 
films inédits venus de tous 
horizons. Par ailleurs, une 
rétrospective intitulée « L'Esprit 
Rock > retracera l'aventure 
musicale de ce siècle avec la 
projection d'une vingtaine de 
fitras - parmi lesquels One plus one 
(1968) de Jean-Luc Godard et 
Performance (1970) de Nicholas 
Roeg. Un hommage au 
producteur Serge Silberman est 
également prévu. 

Bureau du Festival, 6, place 
Froissart, 59300 Valenciennes. Tél. : 
03-27-29-55-40. Jusqu'au 5 avril. 


Le Cantique 


a 


È 


Armand Eryd 


in 


anË 


N°1 des ventes de musique classique d'aujourd'hui 


{Publicité 


des Steppes 


Le premier disque du 
compositeur Armnand 
Frydman est plébiscité par 
PUS Ces œuvres ont 

néficié des inferpréta- 
tons du mythique violonis- 
te Joseph Suk, du fiitiste 
Christian Lardé et du 
chœur d'enfants du 
Bolchoi. 


} CD is/Arcosud 50] 112 
DR 
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FAubber 

de Les Mayfield (Etats-Unis, 1h 33), 
L'Homme zu masque de 

de Randall Wallace (Etats-Unis, 2 ἢ 13). 
Jackie Brown 


de Quentin Tarantino (Etats-Unis, 
2h 30). 


Robin des mers 
de Jean-Pierre Mocky (France, 1h 20). 
Zabut 


de Pasquale Scimeca (Italie, 1 h 28). 
TROUVER SON FILM. τ 
Tous les films Paris et régions sur le Mi- 


nitel, 3615 LEMONDE ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (2,23 F/mn) 


REPRISES ὁ 


Billy Budd 

de Peter Ustinov, avec Terence Stamp, 
Robert Ryan, Melvin Douglas, Peter 
Ustinov. 


nov. 
Grande-Bretagne, 1962 (2 h 02). 
VO : Grand Action, dolby, 5° (01-43-29- 


VERNISSAGES | 


Bernard Calet, Tania Mouraud 

Centre d'art contemporain, galerie 
Fernand Léger, 93, avenue Georges- 
Gosnat, 94 Ivry-sur-Seine. TEL : 01-49- 
60-25-05. De 14 heures à 19 heures ; di- 
manche de 11 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi et fêtes Du 2 avril au 30 mai. 
Errtrée libre. 

Tableaux flamands et hollandais 

du Musée Fabre de Montpellier 
Institut néerlandais 121, rue de Lille, 
Paris 7°. Me Assembiée-Nationale. Tél. : 
01-53-59-12-40. De 13heures à 
19 heures Fermé lundi. Du 2 avril au 
F7 mai, 20 À 


ENTRÉES HMMÉDIATES 


Le Kiosque Théâtre : les places du jour 
vendues à moltié prix {(+18F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine ét parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 ἢ 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12h 30 à 16 heures, le 
dimanche. 

Kammer Ensemble de Paris 

Œuvres de Ravel, Jaubert, Delage, De- 
bussy, Roussel et Falla. Felicity Lott (so- 
prano), Armin Jordan {direction}. 
Musée d'Orsay, 1, rue de Belilechasse, 
Paris 75. M Sofferino. Le 2, à 20 heures 
Tél, : 01-40-49-47-17. 130 Ε 

Chicago Symphony Orchestra 

Wagner : Les Maîtres chanteurs de Nu- 
rembers, ouverture. Berg : Pièces pour 
orchestre op. δ. Brahms: Symphonie 
rm 4. Daniel Baremboïm (direction). 
Châtelet, 1, place du Chäteles Paris T°. 
M Châtelet. Le 2, à 20 heures. Tél. : 01- 
40-28-28-40. De 70 F à 295 Ε 

Ensemble interContemporain 
Stockhausen : Gruppen, KiavierstÜk X 
Florent Boffard (piano), Orchestre du 
conservatoire de Paris, Pierre Boulez, 
βου Ebtvôs, David Robertson (direc- 
tion). 


Cité de la musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19%. M° Porte-de-Pantin. 
Le 2 à 20 heures Tél : 01-44-54-44-S4. 
De 100 Fa Ἰ6ΌῈ 

Miquel Angel Estrella 

Auditorium du Lycée La Fontaine, 25, 
rue du Général-Sarrail, Paris 1#. 
M Porte-d'Auteuil. Le 2, ἃ 20h30. 


Nguyen Le 

Maison de Radio-France, 116, avenue 

du Président-Kennedy, Paris 16. 
Le 2, à 20 heures. Tël. : 01-42- 


M À 

30-15-16. 30 Ε 

Sept avec Marcæl Azzolla, 

Doudou Gouirand 

Espace 1789, 2 rue 8achelet 93 Saint- 
Ouen. Le 2, à 20h30. Tél : 07-42-43- 
56-66. De 70F ἃ 90F 


Silent Bloc 

Instants chavirés, 7, rue Richard-Lenoir, 
93 Montreuil. Le 2, à 20h 30. TE. : ΟἹ- 
42-87-25-91. De 40 F à 50 F. 

Parabellum 

La Cigale, 120, boulevard Roche- 
chouart, Paris 18°. M Pigalle. Le 2 à 
20 heures. Tél. : 01-49-25-89-99. 135 F. 
The Inmates 

Le Plan, rue Rory-Gallagher, 91 Ris- 
Orangis. Le 2 à 20 heures. Tél. : 01 
43-03-05. Entrée libre. 


Le Divan du monde, 75, rue des Mar- 
trs, Paris 9. Me Pigalle. Le 2, ἃ 19 h 30. 
Tél. : 01-44-92-77-66. 90 Ε 

Les Elles 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, Paris 
11e. Me Voltaire. Le 2 à 20 heures. Tél. : 
01-47-00-55-22. 110 F. 


Marka, Wally | 
Sentier des Halles 60 rue d'Aboukis 
Paris 2, I Sentier. Le 2, à 20 heures. 
Tél. : 01-42-36-37-27, 90 F 


Théâtre international de langue fran- 
caise (parc de La Villette), 211, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19, Me Porte-de- 
Pantin. Le 2 4 20 ἢ 30. Tél. : 01-40-03- 
93-95. 80 Fet 130F 


RÉSERVATIONS 
Carotyn Carlson 
Théâtre de la Ville. 2, place du Chäte- 


Jet, Paris 4°, Qu 14 au 19 avril. Tél : O1- 
42-74-22-77. 100 Fet 160 Ε 


Brigitte Fontaine 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire, Paris 
11e. Les 17 et 18 avril à 20 ἢ 30. Τέϊ, : 01- 
47-00-55-22. 132 F 


DERNIERS JOURS: 


4 avril: 

Le Jour at la Nuït 

d'aprés Pierre Bourdieu, mise en scène 
de Didier Bezace. 

Théatre de ja Commune, 2, rue 
Edouard-Poisson, 93 Aubervilliers. 
Tél. : 01-48-34-67-67. Durée : 1 h 30, De 
S50F à 130F 

S avril : 

Tati - 50 ans, 50 photogra 

Musée des arts décoratifs, palais du 
Louvre, 107, rue de Rivoli, Paris 77. 
Me Tuileries. Tél, : 01-44-55-57-50, De 
11 heures à 18 heures. 20 Ε 


mm 
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EN VUE 


M « Margrethe Vestager, 
ministre du culte, souhaïterait des 
robes plus sexy pour les femmes 
pasteurs >», annonÇaït, le Ie avril, 
le quotidien danois Extra Bladet. 
< Cette initiative fait souffler un 
aîr frais de renouveau sur le 
monde religieux », a aussitôt 
réagi le pasteur Mads Vestrup, 
gobant le poisson. 


mt Mardi 31 mars à New York, 
Suzana Piamenta, retrouvée, 
avec de l'eau jusqu'au menton, 
dans un ascenseur qui avait 
chuté dans le sous-sol inondé de 
son immeuble, 8 échappé de 
justesse à la noyade, ainsi que 
re petit chien réfugié sur sa 
tête. 


B Les indiens yanomamis, 
découragés par les vains efforts 
de centaines de pompiers 
équipés d'engins sophistiqués, 
aux prises avec un gigantesque 
incendie dans l'Etat du Roraima 
au Brésil, avaient appelé, en 
dernier recours, deux sorciers de 
la tribu des Kajapos pour un 
rituel de la pluie (Le Monde du 
31 mars). Le lendemain, de 
violents orages ont éteint 
presque tous les feux. 


B Après avoir renoncé, depuis 
deux ans, à 333 millions de 
dollars de taxes, pourchassé les 
contrebandiers, mis 100 000 
contrevenants en prison, Bansi 
Lai, chef du gouvernement de 
l'Haryana, en Inde, qui, naguère, 
préférait « faucher de l'herbe 
pour vivre plutôt que lever la 
prohibition », rouvre les débits 
de boisson pour enrayer la 
recrudescence de l'alcoolisme. 


ΒΕ Les aborigènes d'Australie, 
qui vivent en moyenne dix-huit 
ans de moins que le reste de la 
population, ont récupéré, mardi 
31 mars, dans ie sud du pays, 
700 kilometres carrés de terres 
autrefois utilisées pour des 
essais nucléaires, légèrement 
radioactives, inhabitables, sur 
lesquelles is pourront chasser. 


& L'Association américaine des 
pulmonaires dénonce le film 
Titanic, notamment une scène 
où l'héroïne, écœurée par la 
high society, allume une 
cigarette en signe de rébellion. 


Ξε Soumis aux volontés de Jésus 
qui, en 1972, lors d'une 
apparition en Normandie, avait 
demandé à l'illuminée 
Madeleine Aumont d'ériger 
une croix de 738 mètres de haut, 
René Mamet, « ami de {a croix 
glorieuse de Doluzé », modeste 
retraité du Haut-Daubs, en 
construit une dans son jardin, de 
7,38 mètres seulement, 


ΝΗ Mercredi, sur La foi du journal 
Le Soleil, les pauvres de Dakar se 
sont rués sur l'ambassade 
américaine où l'on mettait en 
loterie, à l’occasion de la visite 
de BÜI Clinton, cinquante visas 
pour les Etats-Unis, assortis 
d'un billet d'avion et d'un 
pécule de 3 000 dollars. Poisson 
d'avril. 


Christian Colombani 


Recevez Le Monde 
chez vous et profitez 
d'une offre spéciale : 


48 numéros’ 


GRATUITS 


Faites vos comptes : 
Vous achetez Le Monde 
chaque jour 7.50, 
soit au bout d'un an : 2 340. 
Avec l'abonnement vous ne 
réglez que 1 980 soit : 

«une économie de 360. 
sun prix au numéro de 6.34. 
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L'aggiornamento d'« Il Manifesto » en Italie 


Le quotidien de la gauche intellectuelle, qui se proclame toujours communiste, lance une formule européenne, 
repensée « de la première à la dernière page », et reste critique envers le gouvernement 


LE QUOTIDIEN !} Manifesto 
avait choisi le jour de la grève na- 
tionale des journalistes en Italie, 
mardi 31 mars, pour lancer sa nou- 
velle formule européenne. Ce fut 
un succès. 140 000 exemplaires ont 
été vendus pour un tirage de 
200 000 alors que normalement les 
ventes oscillent entre 20 000 et 
30 000. On ne sait pas encore si 
c'est en raison de la nouveauté du 
produit ou de J’absence de jour- 
naux dans les kiosques ce jour-là. 
A part quelques exceptions. 
comme ἢ Giornale, de Silvio Ber- 
lusconi, ou encore 7 Foglia, de 
Giuliano Ferrara, les journaux 
n'ont pas paru. C’est donc à des- 
sein que ἢ] Manifesto a d'entrée dé- 


cidé de frapper un grand coup 
avec un tirage exceptionnel pour, 
comme l'écrit le directeur Ricardo 
Barenghi, « raconter aux lecteurs ce 
nouveau grand pays qui, dans les 
années à vertir, Sera leur Pays ». 

L'événement est également sur- 
venu à la veille de l'entrée en vi- 
gueur, le Ie avril, des accords de 
Schengen qui ont fait tomber les 
frontières terrestres et maritimes, 
les dernières après la libre circula- 
tion dans les aéroports italiens à 
compter du 26 octobre. Tout un 
symbole pour ce journal commu- 
niste, farouchement indépendant, 
bastion d’une gauche intellec- 
tuelle, européenne et radicale. 

Né ἢ y a vingt-sept ans d'une 


RES τ EE IAE 
ἘΣΤΕ Ban de nee 


ἘΣΕΙ͂Σ Ξ πε ἐπὴν 
il manifesto ἘΞ Ὸ 


italien, 1! Manifesto reste un jour- 
val critique envers le gouverne- 
ment de centre gauche. Il y ἃ une 
quinzaine de jours, la rédaction ἃ 
voté pour savoir si la mention 
« quotidien communiste », qui fi- 
gure en haut du titre, devait être 
maintevue. Une large majorité 


(75 %) s'est prononcée pOur le 
«oui» et par la même occasion ἃ 
élu, le plus démocratiquement du 
monde, un nouveau directeur afin 
d’insuffler uné nouvelle reprise au 
sein de ce journal sans hiérarchie, 
où 165 journalistes ont tous le 
même salaire, un peu plus de 
2millions de lires par mois 


(8 000 francs). 

La ive éditrice du Ma- 
nifesto a conau quelques diff- 
cultés. 11 y a quelques mois, le 
journal a été vendu 50 000 lires 
[170 francs) au lieu de 1 800 lires 
(6 francs), prix de soutien pour re- 
constituer une trésorerie. L'opéra- 
tion a été profitable (40 000 exem- 
plaires) et a permis à ce quotidien 


DANS LA PRESSE 


LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

M La plus grave accusation qui 
soit méritait bien le plus long 
procès. On ne demandait pas aux 
jurés d'émettre une opinion sur 
Vichy, ce qui auraït pris moins de 
temps, maïs de peser la conduite 
d'un homme que le contexte his- 
torique éclaire maïs qui ne s'y ré- 
sume pas. Cela justifiait un che- 
minement tatillon. Au total, 
Papon n'a cessé d’apparaïitre tel 
qu'en lui-même, un technicien du 
commandement à la morgue de- 
venue seconde nature. Gestion- 
naire froid du principe d'autorité, 
ü l'est resté jusqu'au bout: sa 
condamnation menacerait 
d'anéantir « {out pouvoir de ges- 
tion et de décision », a-t-il assuré 


dans son ultime péroraison. Or 
son procès, par sa seule organisa- 
tion, mettait en cause cette lo- 
gique d'absolutiou a priori des 
serviteurs de l'Etat. On a pu re- 
gretter que les méandres de la 
procédure aient brouillé Ia néces- 
saire pédagogie sur Vichy. Mais 
c'est se tromper de procès. 


LE FIGARO 

Franz-Olivier Giesbert 

BH La France aime se pencher sur 
son passé. Elle vit même dedans, 
fascinée par son nombril. Mais, 
jusqu’à présent, elle se passion- 
nait surtout pour ses heures glo- 
rieuses, quand elle croyait don- 
ner ses ordres à l'univers. Sur les 
pages noires de son histoire, en 
revanche, elle préférait passer 
vite. Pas depuis quelques années. 
On peut crier au masochisme, à 


lautodénigrement ou à la haïne 
de soi, il est quand même heu- 
reux qu'elle ose, enfin, se regar- 
der en face. Avec ses taches sur le 
front. Inutile de transformer ce 
devoir de mémoire et d'inven- 
taire en dépression nerveuse ou 
en hystérie collective. Il est trop 
tard, plus de cinquante ans après, 
pour avoir encore peur de la véri- 


THE FINANCIAL TIMES 

ΝΠ y a quelque chose qui va vrai- 
ment de travers en France. Parmi 
les symptômes, on trouve le taux 
de chômage, élevé même selon 
les normes européennes, et la 
force croissante de partis poli- 
tiques extrémistes, surtout Je 
Front national, qui se situe à l'ex- 
tréme droite. Les choses n'en se- 
raïent pas ἰὰ si les partis conser- 


vateurs classiques français, qui 
ont détenu le pouvoir de 1993 à 
1997, s'étaient réellement souciés 
de délivrer le secteur privé fran- 
çais des fardeaux que l'Etat lui a 
imposés depuis quatre ou cinq 
décennies, en particulier ceux qui 
rendent coûteuses et risquées les 
créations d'emplois. 11 est main- 
tenant trop tard pour que M. Jos- 
pin revienne sur sa promesse 
d'établir une semaïne de travail 
de 35 heures pour les firmes pri- 
vées qui emploient plus de 
20 personnes, laquelle deviendra 
probablement une loi cette se- 
maine. Mais bien des éléments 
restent en jeu. La loi ne fournit 
qu’un cadre général. Des détails 
cruciaux, tels que l'effet sur les 
niveaux de salaires et l'annualisa- 
tion ou non des 35 heures, ne se- 
ront pas fixés avant l'an 2000. 


« TOUT D'ABORD, je présente 
mille excuses aux internautes, à tous 
ceux à qui ces lignes ont manqué de- 
puis quelques semaines. Voyez-vous, 
lorsqu'on est prisonnier, on est obli- 
gé de tricher (…) pour tenir certains 
engagements. Tricher avec le temps 
dont vous n'êtes plus le maître, tri- 
cher avec les geëliers (….). Voila, je 
suis sûr que mes excuses SONÉ DCCEp- 
tées, je vous en remercie... » Pius 
Njawé, directeur du journal came- 
rounais Le Messager, est en prison 
depuis le 24 décembre 1997 pour 
avoir publié un article révélant que 
le président Biya avait eu un ma- 
laise cardiaque. Malgré tout, de- 
puis sa cellule, il parvient de temps 
à autre à envoyer une chronique 
au bureau parisien de Reporters 
sans frontières, qui la publie aussi- 
tôt sur son site Web. 

Le dossier en ligne consacré par 
RSF à M. Njawé contient égale- 
ment quelques documents explica- 
tifs, et surtout le texte intégral de 
l'article qui a entraïné son incarcé- 
ration. Selon Robert Ménard, se- 
crétaire général de RSF, le nou- 
veau site Web de l'association, 


WWW.ISÉ.ÎT 


Reporters sans frontières aide les journaux de tous les pays à « contourner la censure grâce au Web » 
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inauguré le 30 mars, doit d’abord 
servir à afficher des articles inter- 
dits : « Les internautes ont envie de 
lire, non pas des discours sur la cen- 
sure, mais les articles censurés eux- 
mèmes. Ils veulent voir ce qui a valu 
à un journal d'être saisi, à un jour- 
naliste d'être jeté en prison. » Du 
mème coup, le Web devient un 
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instrument imparable pour 
ser largement l'information qu’on 
a tenté d'étouffer. RSF propose dé- 
jà une vingtame de dossiers de ce 
type, du Pérou à la Mauritanie et 
de l'Egypte à la Croatie. 

L'autre grande rubrique du site 
est centrée sur l'actualité. Ainsi, 
chaque jour, une dépêche doit re- 


later un cas d'atteinte à la liberté 
de la presse dans le monde : celle 
du 31 mars annonce l'assassinat de 
Reynaldo Bancayrin, journaliste 
pailippin connu pour sa dénoncia- 
tion de la corruption. On y trouve 
aussi une liste de tous les journa- 
listes actuellement en prison, les 
lettres de protestation envoyées 
aux dirigeants des pays contemés, 
ainsi qu’un reportage vidéo d'une 
dizaine de minutes, qui sera re- 
nouvelé tous les mois. Le premier 
est une interview du journaliste 
cubain indépendant, Raül Rivero, 
réalisée par Christine Ockrent. 
Enfin, Robert Ménard rappelle 
que « Pinformation n'est pas sufi- 
sante. La troisième rubrique, “Ac- 
tion”, permet aux internautes de 
nous aider concrètement », en si- 


fusion, et même en téléchargeant 
les formulaires d'adhésion à RSF: 
« Sur le Net, comme sur le terrain, 
nous sommes d'abord des mili- 
tants. » 


Yves Eudes 


dérangeant de repartir. Ce n'est 
pas la première fois que se produit 
un tel appel aux lecteurs. En jan- 
vier 1995, la Manifesto SPA, société 
créée en rai 1994 pour la mise sur 
le marché de 49% des actions, 
avait lancé une offre publique de 
souscription. Cette recapitalisa- 
tion, une grande première pour un 
journal d'obédience maraiste, ἃ 
rapporté 5 milliards de lires 
(1,7 million de francs). 

Aujourd’hui, 1! Manifesto 
cherche à élargir son audience à 
wavers un journal « repensé de la 
première à la dernière page », Qui 
publiera chaque jour, à la « une », 
un court texte d'auteurs étrangers 
ou italiens. Un thème commun à 
tous les pays d'Europe sera choisi 
quotidiennement afin d'illustrer la 
dimension internationale du jour- 
pal. La culture continue d'occuper 
une large place. Comme le fait re- 
marquer Valentino Parlato, l'an- 
cien directeur, «faire un journal} 
tourné vers l’Europe en Italie repré- 
sente un tour de force, car les Ita- 
liens sont très centrés sur les affaires 
de la péninsule ». 

Cette aventure.  Manifesto l'a 
entreprise, car, désormais, « l'Eu- 
rope sera notre premier terrain de 
jeu même si ce ne sera pas le seul. 
Nous ne devons pas oublier que 
nous vivons en Italie, mais qu'il est 
fou de penser que le monde finit 
avec les colonnes d'Hercule ν, sou- 
ligne Ricardo Barenghi, selon qui 
«l'Europe ne peut ètre seulement 
un grand billet de banque commun 
qui nous fait sentir tous jrères ». 


Michel Bôle-Richard 
RS RE ER GET 
SUR LA TOILE 


COMMUNICATOR, 

LOGICIEL LIBRE 

E Conformément à sa promesse, 
la société Netscape vient de 
rendre public le «code-source » 
de Communicator 5 0, la nouvelle 
version de son logiciel de naviga- 
tion sur Internet et de création de 
pages Web, qui devient ainsi un 
freeware (logiciel libre). Les créa- 
teurs de logiciels du monde entier 
peuvent désormais modifier, 
améliorer ou adapter Communi- 
cator à leur guise. Netscape 
cherche ainsi à regagner sa posi- 
tion de leader face à la concur- 
rence du logiciel Explorer de 
Microsoft. - (ΔΕΒ) 


L'ALLEMAGNE VEUT TAXER 

LE COMMERCE ÉLECTRONIQUE 
le gouvernement fédéral alle- 
mand ἃ rendu public «un dacu- 
ment de travail envisageant plu- 
sieurs solutions pour taxer le 
commerce électronique » transi- 
tant via Internet. Selon le porte- 
parole du ministère des finances, 
le gouvernement est conscient 
que ces éventuelles mesures fis- 
cales ne devront pas entraver le 
développement du commerce 
électronique, et que le problème 


ne pourra être résolu qu'au ni- € 


veau international. - (AFEB) 


Une S0iTÉE au CITQUE ou on 


«LA MARCHE DU SIÈCLE » 
tenait cage ouverte, mercredi soir, 
sur ces étranges animaux qu'on 
appelle les hommes politiques. 
Trois paires d'élus étaient sou- 
mises à l'observation critique d'un 
échantillon d'électeurs parfaite- 
ment représentatif de la commu- 
nauté nationale. Deux d'entre 
elles, la paire Huchon-Vauzelle, de 
pure souche socialiste, et la paire 
Censi-Gauzès, issue d'un croise- 
ment UDF-RPR, firent honneur à 
l'espèce élective. On n'en dira pas 
autant du duo Blanc-Mülon, qui 
S'attira, par ses facéties éculées, les 
commentaires apitoyés de l'audi- 
toire 


Ceux des visiteurs qui espé- 
raient voir ces duettistes changer 
de registre sont repartis déçus. 
Leur numéro ἃ fait long feu quand 
un jeune étudiant représentatif du 
parti abstentionniste, coupant 
court à leurs balivernes, leur a po- 
sé La question de confiance : « Oui 
ou non, le Front national repré- 


sente-t-1 ἃ vos yeux un danger ? » 
Le Blanc a fait la moue sans ré- 
pondre, le Millon s’est déclaré par- 
tisan d'une enquête à ce sujet. 
Tout était dit. Prié par Le 

Cavada de réagir à leur plaidoyer 
pro domo en langue de bois, qui 
consistait, une fois de plus, à nier 
toute connivence avec la bébéte 
d'extrême droîïte, un ingénieur 
commercial représentatif de la fa- 
mille RFR eut une phrase lapi- 
daïre : « Comme je ne les prends 
pas pour des naïfs, je ne les crois 
pas... » Le spécimen normand 
Gauzés ajouta alors ce mot cruel : 
« Les citoyens ont les élus qu'ils me- 
ritent ! » 

Que retenir du reste de La soi- 
τές ? L'étonnernent du dompteur ! 
« Je rêve... s'est exclamé Jean-Ma- 
rie Cavada, c'est stupéñfiant. » 

ἢ parlait non pas du spectacle 
calamiteux fourni par le tandem 
Blanc-Millon, mais de la décou- 
verte, au sein du panel représenta- 
üf du corps électoral, d'une jeune, 


fraiche, blonde et charmante sym- 
pathisante du Front national, une 
certaine Catherine, qui venait de 
Juger “« agaçant », avec une ex- 
trême candeur, que le parti de son 
Choix électoral soit assimilé par les 
experts à « une bande de racistes ». 
Il essayait de ja comprendre: il 
cherchaït à savoir quelle pouvait 
être, derrière ce gentil minois, la 
part de l'ignorance ou celle de la 
mauvaise foi ; ΠῚ rappelait à cette 
Jeune femme des vérités qu'il 
croyait d'évidence ; à multipliait 
les exemples de notoriété pu- 
biique. Rien n'y faisait. 

Elle ne voulait rien entendre. A 
ses yeux, toute atteinte au Front 
national n'était que désinforms- 
tion, complot médiatique. imper- 
méable à toute raison, elle ne vou- 
lait rien savoir. [l n'en revenait pas. 
Il n'avait jamais rencontré un tel 
fossile. Et personne ne l'aidait à 
secouer cette conscience hypnoti- 
sée. On a aussi Les concitoyens que 
la télé fabrique. 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


oo 


200 Le Crime 


de monsieur Lange 
J. Renoir (F., 1935, N., ΠΝ T5 
20.30 La Flèche 


etle Flambeau HE 
Jacques Tourneur (Etats-Unis, 1950, 
.$0 min). Ciné Cinémas 


er EM M 
ἃ μίαν Scott (Etats-Unis, 1979, 
125 min). France 3 


20.55 Mes nuits sont plus belies 
oi 
ΤΗΝ min), Téva 
21.00 Les 39 " 


Alfred Hitchcock (G τ Bretiqne 
rande- ù 
1935, N., v.0., 90 min}. Paris Première 


21.00 The En 
21.05 ΟΠ ΕΝ 
Charles Vidor (Etats-Unis, 1946, N., 
105 min), Cinétolle 
2130 NattyGan Κὶ Β᾽ 
τα san Le 1985, 
22.00 La Belle Noisense 
{version longue) 5 ΕΗ ΝΕ 
ἴβεις sa 1991, 
min). εἰ 


né Cinémas 
22.15 Le al du séducteur = 1 
D. (F., 1995, 100min). RTBF1 
22.20 Un mauvais fils M M 


Claude Sa , 1980, 
105 nain), ee CPTRnER ΡΝ 


GUIDE TÉLÉVISION 


2235 Le Grand Frère EM 
Francis Girod (France, 1982, 
115 min} τν- 
235 Act 
Henri Herré (France, 1991, 
90 min} 
33.45 Le Pett Chose ΗΝ ΝΕ 
Maurice Cloche (France, 1938, N., 
90 min}. RTL 
035 ponneaui vien diner? 
10 nn), ἐμὰν}... 


nétoile 
0.55 La Mafn du diable ΜΙ 
Maurice Tourmeur (France, 1962, N., 
80 min} Arte 
1.20 La Source EH 


ingmar man (Suède, 1959, N. va, 
rte Gne Cine 


Cinéstar 2 


ΠΥ VAI ΩΣ 
1830 et 19.10 » Nulle ailleurs. 
Les Nouvelles arités, Invités : 
Corman, Lhasa, Danièle 
Mitterand, Nicole Guiüoteau, Marre 
Trintignant, Pierre Salvadorl, Canal+ 
19-00 De l’actualité à l'Histoire. 
ΕΣ fournée de Clinon en Afrique 
Histoire 
20.00 20h Paris Première. ParisPremière 
20.05 Temps présent. 
Kosovo : l'ombre des 
Classe d'accueil, Le siècle en images : 
Arrivée des saisonniers. TSR 


21.06 Envoyé i 


Rocheteau, 
Delarue, Bernard Pivot. France 2 
? 


F7 Come dore. Echien en 
La Réorique de Michel Poiaes Crimes 
exemplaires, de Max Aub, France 3 


0.00 Le Club. Marie-José Nat. Ciné Cinéffl 
0.25 Saga-Cités. 
Le psy qui traîne, France 3 
040 + La 25° Heure. 
pans, 
arüin Luther King. France 2 


FILMS DU JOUR 


19-15 Le Palais idéal du Facteur Cheval, 

rêve d’un piéton. Planète 
19.40 Les Révolutionnaïres 

du Tchad. Planète 
20.00 Les Shaker etle Bauhaus Arte 
20.20 Soirée Samson FrançOÏs. Muzzik 
20-30 Virtuoses : La Nouvelle-Orléans. 

Wynton Marsalis. Merro 
2035 b Les Nouvelles Solidarités. 

La Vie en réseau. 

Cherche avenir avec tort. Cal+ 
20.40 Soïrée thématique. Einsteln. Arte 


2055 du soleil 
131 Combats pour l'énergie. 


21.50 Le Mur du silence. Planète 


21.50 Arctique, Pultime frontière. 
A3] Odyssée 


035 Une fille contre la Mafia. Téva 


Championnats du monde 

à Minneapolis. Eurosport 
235 Hockey sur glace NHL. Philadelphie 

- Los Angeles Kings. Canal + 


MUSIQUE 


20.20 Soirée Samson François.  Muzxik 


TÉLÉFHMS 


29.40 Femmes en pÉrL 

Kenneth Fink. RTL9 
20.50 l'espion rebelle. 

BAS Hope. M6 
22.30 Made in Arnerica. 

or da 

Michael Zinberg. TF1 


22.40 Automatic. A john Muriowski M6 
0.05 Miroir, MIrOI. Denis Serry. 13: Rue 
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20.35 Les Envahisseurs. 

Les spores. Disney Channel 
20.35 Chapeau melon et bottes de cuir. 
La quadrille des homards (v.0.) 

Brief for Murder (v.o.} D'Rue 
2145 Β].: jai 
2j. : Police judiciaire. 
2215 Gregory Hines Show. 
ro Série CGub 
33.10 Code Quantum. 
Good Morning Peoria, Série Club 


13.00 Cou detète EM ἐπέ 
120 tam : es D 
ns Den SN EUR Us, 1499 110 min}. 
1425 The Ciné Cinémas 


CE) : 
Stephe : 
EL Se 
U4 57 Setonnn 
€ rance, Q 
πεεἢ 
Fred Zirmemann (France - ΟΒ, 1973, 
140 min} Ciné Cinémas 


Fargo MM | 
Etats-Unis, 1995, 
gua τοῦ (οεδπί Fu, > 


16:15 La Source EM ΩΝ 
ar Suède, ΝΟΥ, 
nn ρα pman ( Ciné Cinéfii 


min). 
16.15 Devine qui vient diner ? Ν ΝΕ 
Sunley Kramer (Etats-Unis, 1967, vo. 
Cinétolte 


108 min) 
18.10 Un mauvais fils = Æ 
coude Sautet (France, 1950, 


υ run 
21.00 Gueule Pamoar EE 
an Grénuilion 


je: ζ (France. 1537, Ν., 
maink 
2245 City Hall 

Harold Becker {Crande- 


Etats-Unis, 1923, 104min) Canal+ 


23-20 joies matrimoniales ΝΕ ΝΕ 
Alfred Hitchcock Œnts-Unis, 1991, Ne 
v0., 95 min}. Ciné 
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233.45 Le Dernier Miliardaire ἢ M 
pie σεις (France, 1934,N., ἘΞ 


min} 
23.50 Le Journal du séducteur Ν = 
Danièle Dubroux {France, 3995, 
100 min). Cinéstar2 
23.55 Le Ballon blanc EM 
Jafar Panahi (iran, 1995, ναὶ, 
85 min) . 
0.35 Les Criminels πα 
χα ἢ à 


, ΝΟ, ΝΟ, 95 min) 2 


90 min). 

2-15 La Bible de néon H MK 
Terence Davies (Crande-Bretagne- 
Etats-Unis, 1994, v.o., 90 min), Canal+ 


Per VAUT 


430 Paroles de femmes. 
Imaitée : Françoise Hardy. TMC 


15.00 De l'actualité à l'Histoire, 
Le phénomène Εἰ Niño. 


1800 Stars en stock. Jack Nichoison. 
Jane Fondz : Paris Première 

1 et 19.10 Nulle ailleurs. 

7" ns Lots PE Arnaud Viviant, 


rive gauche. Bestof. Paris Première 
20.00 20h Paris Première. ParisPremière 
20.05 C'est La vie ! Je suis timide 

mais je me soigne. TSR 


Thalassa. 
Les Hommes du carreau. France 3 


[#6]. Le style pur de Triana Planète 


18430 Baïlkahash, un oasis 
dans ke désert. La Cinquième 


1: {513] Graines de preuve Planète 


45 Watergate. 
ΠΙΒῚ Les plombiers. Planète 
Cités et merveilles. Madras. Téva 
rands ! 
2020 16:0 nterprètes. 
20.20 Rangoon. Odyssée 
2035 Chronique paysanne 
en Gruyère. [172} Planète 
21.00 Jean Porret : 


21.00 De F'actualité à F'HistOire , 
55 een Hisroire l'ultime frontière. [1/31 ner 
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Mid ruée verslesaphir 23.20 Rock Stories: 
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pa one rt du Tehad, Ptanète 
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Fer [SPORTS EN DIRECT À 
invitée : Dec Dec Bridgewater, TF1 = 
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Anelle Renoir: Frances 5030 Soirée William Forsythe, danseur 
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21.00 Soirée Friedrich Gulda 
et Chick Corea. ΜΏΣΣΙΚ 
2255 La Dame de pique. 
Mise en scène de Graham Vick. 
Dir. Andrew Davis. Paris 
23.35 Virtuoses. Mitsuko Uchida 
Interprète Debussy. 


0.50 Boulez et la Philharmonie 
de Vienne. Muzk 


TÉLÉFILMS 


20.45 AËbi mortel 

Hartmut Griesmayr. Arte 
20.50 P jt dans la ni 

© Jack Sholder. M6 


20.50 Les Gens d'à côté. 
Tom πεῖ. 


TSR 
22.30 Sa vie à elle, 
Romain Goupil Festival 


SÉRIES 


17.35 Magnum. 


Tour au dernier vivant. RTBF 1 
17.50 Hartley, cœurs à vif. France 2 
1835 Chicago Hospital : La Vie à tout 


prix Histoires de cœur, RTL9 
19.25 Deux flics à Miami. 
Un coup de froid. 13: Rue 
Arr : Paris. 20.50 
Buffy, the Vampire Slayer : 
a 2230 3 
en 23-30 X-Files : Nous ne 
D Poe γον T3 Le 
Pro: Lors να. 220 Hawaï 
Incorruptibiss : Le fauteuil vide. 5.00 
Serpico : Pilote. 
2035 Chéris, j'ai rétréci 
les gosses. Disnéy Channel 
20.55 Cybill. A nous deux New York, Téva 
-00 à Les Enquêtes en série. 
ὦ PJ. : Vol à l'arraché. 

Dossier: disparus: Neda  France2 
ηἱ Voyage dans le temps. is Rue 
20 Dharma ὅς Greg. Mr Montgomery 

sh goes to Vrashington (v-0.). 
Buck ROBETS. 
LS Re Te οὐ κεν 137 Rue 
2229 Au cœur du temps. L'êe 
her Nero 


etrockn roll 
2225 Dream On. Sexe, drogue ΤᾺ 


1.30 New York Police Blues. La vérité est 
alieurs (νυ... Canal Himey 
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NOTRE CHOIX 


9 20.30 Festival 

Jean de La Tour Miracle 

En 1967, pour les fêtes de fin d'an- 
née, PORTF passe commande d’un 
feuilleton à l’équipe qui ἃ assuré le 
succès de la série historique de 
l'année précédente, Trompette de 
la Bere=ina. Le choïx du réalisateur 
Jean-Paul Carrère et du scénariste 
Michel de Ré se porte sur un récit 
du comte de Gobineau, Le Prison- 
nier chanceux, paru en feuilleton 
dans le journal La Quotidienne au 
printemps 1846. Vers le milieu du 
XVI: siècle, durant la période trou- 
blée des guerres de religion, un 
jeune gentilhomme catholique, 
Jean de La Tour Miracle, connaît 
une série d'aventures avant de 
conquérir la belle huguenotte 
Magdeleine de Castillac. Dans les 
rôles principaux, aux côtés de 50- 
lides acteurs de complément 
comme Alexandre Rignault, Phi- 
lippe Lemaire, Jean Paredès et Ro- 
bert Murzeau, deux tout jeunes 
comédiens, Patrick Dewaere et 
Ludmilla Mikael. -- {-}.S. 


© 21.00 France 2 

« Envoyé spécial » 

Dans les années 40, ils étaient ins- 
tituteurs, agriculteurs, commer- 
çants, prètres. Refusant Jes diktats 
de Vichy, Ils ont hébergé, nourri, 
caché des milliers de juifs qu'ils 
ont sauvés au péril de leur vie. Ce 
sont les « justes » de France, et 
c'est en Haute-Savoie qu'on en 
compte le plus. Grâce à eux, 
30 000 juifs ont pu passer la fron- 
tière suisse et échapper amsi aux 
camps de la mort. « Envoyé spé- 
cial» a retrouvé quelques 
«justes » anonymes. Ils disent 
pourquoi, malgré la délation, 115 
ont désobéi aux ordres. Face à 
eux, leurs protégés, ainsi que leurs 
descendants. Le reportage est 
émouvant, les paroles pleines 
d'humanité et la mémoire mtacte. 
- D. Py 


NOTRE CHOIX 


© 20.30 Mezzo 
William Forsythe, 
danseur et chorégraphe 


Une bête de danse 


Les abonnés ont du pot: For- 
sythe sur un plateau, deux pro- 
grammes qui se répondent. D'un 
côté, Just Dancing Around, 
l'homme au travail. De l'autre, 
From a Classical Position, l'homme 
qui danse, avec Dana Caspersen, 
sa muse, SOn égérie, corps de gar- 
çon, poitrine de star. Dans tous 165 
cas de figure, qu'il parle, qu'il 
montre, qu'il cherche un enchaf- 
nement dans un studio au milieu 
du brouhaha de sa compagnie de 
danseurs aux corps bâtis pour l’ex- 
trème, ke chorégraphe américain, 
le New-Yorkaiïs installé à l'Opéra 
de Francfort, est né pour la danse. 
Pour l'aimer, la fabriquer, l’inven- 
ter. Enfant, il voulait être Fred As- 
taire et Ginger Rogers réunis. Π a 
gardé de ce violent désir de comé- 
die musicale, fondateur de sa vo- 
cation, un déhanché du corps, un 
reläché d'épaule, une légèreté 
daps Ja complexité, autant d’élé- 
ments d'un style made in USA 

From a Classical Position est une 
leçon : qu'est-ce qu’une danse qui 
puise sa racine dans la virtuosité 
du ballet classique ? Comment 
cette danse peut-elle prétendre se 
situer à la pointe de l'esprit 
contemporain ? Aucune dérision 
chez William Forsythe, maïs des 
embuscades, autant dire des 
guets-apens, tendues au ballet. ἢ 
pousse la danse classique, qui 
oblige le corps à des attitudes an- 
ti-naturelles, qui enferme les pieds 
dans Ja dureté des chaussons de 
pointe, à devenir ce qu'elle n'ose 
pas être totalement : uné véritable 
orthopédie. Une prothèse. Un 
danger 

Le corps paraît handicapé. 
Chaque bras a besoin du soutien 
de l'autre. Les jambes, quand elles 
s’approchent, 56 crochètent l’une 
l’autre. Variations pour corps mal- 
traités de cette fin de siècle. Sé- 
quences courtes qui se succèdent 
avec fondu au noir. Le style For- 
sythe est une vengeance. Un délice 
d'instinct marqué par une forte 

Ἡ faut voir le chorégraphe 
au travail dans Just Dancing 
Around. Ü y prépare une nouvelle 
création, renouant avec le style 
musical qui était le sien ἢ y ἃ vingt 
ans, mais métamorphosé par tout 
ce qu'il Δ appris au fil du temps. Le 
documentaire, signé Müïke Figpis, 
débute par des scènes de The Loss 
of Small Detail, la neige qui fouette 
l'espace, et cet homme, tacheté, 
qui pleure à vous déchirer l'âme. 


Dominique Frétard 
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235 Cine Freeman M 
Fikn, Christophe Gans (v.o.}. 
0.15 Traïinspotting M Film, Danny Boyie. 


PROGRAMMES 


19.00 Au nom de la Joi. 


19.30 7 1/2 Le proces de Pa 
Les femmes et Le fovt Ps fabricantes 
de ballons au Pakistan. 

20.00 Les Shaker et le Bauhaus. 

29.30 8 1/2 Journal. 
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Mi-verdict 


par Pierre Georges 


L'URGENT s'est inscrit sur k fl  Papon c'est combien ? Du 10, du 
AFP à 9h14. Là-bas à Bordeaux 15, du 30, du 60 % ? C’est trop, ou 
au terme du plus long délibéré 
pour ke plus long des procès, le 
verdict est tombé: « Maurice Pa- 
pon a été condamné à dix ans de 
réclusion criminelle pour complicité 
de crimes contre l'humanité, jeudi, 
par la cour d'assises de la Gi- 
ronde » Et, dans la seconde, il est 
devenu cette information et déjà ou rien », avait absolument raison, 
ce commentaire qui emporte tout  Coupable ou innocent. Pas mi- 
sur SON passage : dix ans. coupable. Pas un verdict k don- 

Dix ans, c'est une condamna- 
tion et un choix, celui de Pintime 
conviction. L'intime conviction de «papier» comme cela fut dit, 
des jurés et de la Cour s'est expri- du crime contre l’humanité. Pas 
mée. Coupable oui. Complice ou. davantage un collaborateur d’ho- 
Mais complice seulement et pas  locauste malgré lui, simpie four- 
complice de tout. Complice d'ar-  nisseur administratif, obligé et 
restations. Complice de séques- français d'une machine nazie, im- 
trations dans quatre des dix périeuse et allemande, dressant 
convois de déportation de "ΕΝ avec 2èle et efficacité des listes 
vers Drancy et vers les camps de pour convois. 
la mort. Maïs pas complice das- Les listes n'étaient pas seule- 
sassinats. ment de papier. Elles étaient de 

Mi-complice en quelque sorte. chair et d'hommes, de femmes, 
Dans un mi-verdict. Bien sûr, fl d’enfants, listés uniquement parce 
n'est pas d'usage de commenter, que «juÿs », pour le seul fait et le 
et encore moins à chaud, une dé- seul crime d'être « juifs ». Maurice 
cision de justice. Sauf si le ΐ 
condamné lui-même n'en avait 
fait et autorisé par avance le com- 
mentaire. « Peut-il y avoir un crime 
contre l'humanité à 10, 15, 30 ou 
60 ἃ 9» déclarait Maurice Papon, 
hier après-midi, dans son ultime 
intervention devant la Cour. ne savait pas le sort atroce réservé 
Avant d'ajouter: « Ce crime ne aux malheureux répertoriés, re- 
peut étre tronçonné. C'est tout ou censés, arrêtés, expédiés par 
nen, je suis coupable ou innocent »  Cornvois à bestiaux Elle l'a fait en 

Encore que le terme «tron- son intime conviction, après des 
çonne » soit inconsciemment mois d’un difficile procès. Sa 
atroce s'agissant d'un tel crime, conviction fait verdict On peut ne 
admettons, en effet, qu'en pure pas la partager, en se souvenant 
logique, le crime contre l'humani- d’une audience déjà lointaine. 
té ne se tronçonne pas. C'est tout Maurice Papon adrnit le 19 dé- 
ou rien, coupable ou innocent Et cembre qu'il savait que les 
certainement pas une culpabilité convois partaient vers les camps 
elle-aussi «tronçonnée », une de concentration. Et il parla, ce 
peine au pourcentase des respon- jour-là, d'un départ vers 
sabilités. Dix ans, dans la logique  l'« anéantissement ». 


Légère baisse du nombre 
de personnes tuées sur les routes 


LE BILAN de l’année 1997 de la sécurité routière est en stagnation par 
rapport à celui de 1996. Le nombre de tués diminue pour la neuvième 
année consécutive, mais à un rythme très ralenti. 7 989 personnes ont 
trouvé la mort sur la route, contre 8 080 l'année précédente, soit une 
baisse de 1,1%, alors que le nombre de tués avait diminué de 3,9% 
entre 1995 et 1996. Une seule classe d'âge enregistre une augmenta- 
tion du nombre de tués (de 1,7%), celle des 15-24 ans. En 1997, 
2 061 jeunes de 15 à 24 ans sont morts sur la route, soït le quart du 
nombre total de tués, alors que cette classe d'âge ne représente que 
14% de la population. 

Le bilan fait apparaître une forte augmentation des tués chez les 
motocyclistes (+ 12,1%), les cyclistes (+9,7 %) et les autres usagers 
(+ 13,1%), catégorie qui inclut les transports en commun. 
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Sans-papiers des associations protestent 
contre les déclarations de M. Chevènement du dossier Ef 


Le ministre de l'intérieur critique « les petits groupes d'extrême gauche » 


LES PROPOS tenus par le 
ministre de l'intérieur, Jean-Pierre 
Chevènement, sur les personnes 
qui se sont opposées, le 2 mars, à 
Roissy, à l'expulsion de seize sans- 
papiers africafns pour Bamako et 
Cotonou, ont provoqué, mercredi 
2 avril, de vives réactions d'une 
partie de la gauche politique, syn- 
dicale et associative. Les Verts ont 
décidé de « parrainer » cinq cents 
sans-papiers, samedi, lors de leur 
conseil national Dans L'Humanité 
du 2 avril, Aline Pailler, député 
apparentée communiste au Parie- 
ment européen, se dit «scandali- 
sée ». 

La colère est montée dans la 
journée alors que M. Chevènement 
affinait ses accusations de la veille. 
A l'issue du conseil des ministres, il 
a d'abord dénoncé « l'intervention 
de petits groupes d’extrème gauche, 
souvent d'ailleurs instrumentés par 
des formations étrangères ». Puis, 
devant le Sénat, le ministre de 
Pntérieur a expliqué que « {a myo- 
pie de ceux qui soutiennent de tels 
comportements (...) fait le lit de 
l'edrême droite ». « H est facile de 
faire appel à la sensibilité », a pour- 
suivi le j « On ἃ parfaite- 
ment le droit d'être trotskiste mais 
non de bafouer la loi ni d'inciter à la 
rébellion », a-t-il ajouté. 

M. Chevènement a indiqué que 
« toutes les mesures » étaient prises 
« pour identifier les fauteurs de 
troubles ». Soulignant que les 
« délits » ont été commis non seu- 


lement par «lies distributeurs de 
tracts, mais par un certain nombre 
de passagers qui se sont interposés », 
M. Chevènement a aussi déclaré 
« possible » l'inscription de ces per- 
sonnes au fichier de l'espace 
Schengen et leur interdiction de 
séjour dans ses pays membres. « ἢ 
y a beaucoup de moyens qui nous 
permettent de réagir, nous les étu- 
dions de manière détaillée », a-t-il 
menacé. 


« LOGIQUE DE SUSPICION » 

Les seize sans-papiers qui Ont 
comparu, lundi 30 mars, devant le 
tribunal correctionnel de Bobigny, 
pour refus d'embarquement, ont 
été remis eu liberté, après que 
leurs avocats eurent souligné qu'ils 
n'avaient pas refusé d'embarquer. 
Mardi, les expulsions se sont pour- 
suivies. Dans L'Humanité du 
2 avril, Francine Bajande, photo- 
graphe du quotidien communiste, 
rapporte que «quelques militants 
(..) ittervenaient auprès des passa- 
gers, sans distribuer de tracts » 
quand des « CRS ef des policiers des 
renseignements généraux » ont 
arrêté vingt-six personnes, des 
militants , deux photo- 
graphes, et elle-même. 

« Vous savez très bien que vous 
avez été arrêtée comme sympathi- 
santé», a-t-on répondu à 
Mr Bajande, titulaire d’ume carte 
de presse, qui, retenue pendant 
trois heures à la direction du 
contrôle de l'immigration pour 


trouble à l'ordre public, demandait 
à exercer ses fonctions. Pierre 
Zarka, directeur du journal, ἃ 
adressé une ee protestation 

Alain Krivine, ns sesole de la 
Ligue communiste révoiutionnaire 
(troskiste}), estime, , dans 
ua communiqué, qué « Jean-Pierre 
Chevènement perd les pédales »; 
«la LCR (...) ne s'arrêtera pas 
devant les menaces d'un ministre 
qui oublie qui l'a élu ». Le député 
André Gérin, porte-parole du 
groupe communiste sur le projet 
de loi sur immigration, 
que «l'on est toujours dans la 
logique de suspicion, de défiance, de 
répression et loin de l'abrogation des 
lois Pasqua-Debré ». 

La fédération SUD-PTT a écrit 
au ministre « pour lui faire rart de 
son indignation », la CGT rappelle 
«les valeurs fondamentales (...) qui 
ont toujours fait l'honneur de la 
France ». L'association Droits 
devant ! ! s'insurge contre la « nou- 
velle facette de la politique d'immi- 
gration » de M. Chevènement. 
Enfin, la Coordination nationale 
des sans-papiers estime que 
« l'inquiétude qui se répand parmi 
les sans-papiers à l'approche du 
30 avril — fin de l'opération de régu- 
larisation - ne saurait ètre calmée 
par les coups de matraque ». 


Ariane Chernin 


Lire aussi notre éditorial page 16 


Un rapport officiel souligne la « diffusion » 
de la discrimination raciale dans le travail 


La Commission des droits de l'homme remet ses conclusions à Lionel Jospin 


LA DISCRIMINATION raciale à 
Pembauche et sur les lieux de travail 
est un phénomène « largement dif- 
Jusé v, « profond et dissimulé » qui 
gangrène la société française et ses 
principes égalitaires républicains. 
Le rapport annuel de la Commission 
uationale consultative des droits de 
l'homme (CNCDH) remis, jeudi 
2 avril, à Lionel Jospin, met en 
lumière 1me réalité à la fois évidente 
et sournoise, celle du racisme au 
travail Des petites annonces discri- 
minatoires aux refus d'embauche, 
des carrières bloquées aux « plai- 
santeries » de bureau ou d'atelier, le 
document décrit pour la première 
fois dans un écrit officiel, ce 
continent englouti. Un « conti- 
nent » parce que les comporte- 
ments discriminatoîres ne sont ni 
accidentels ni anecdotiques et se 
nourrissent de la crainte du ch6- 
mage. « Englouti » Parce que peu 
de phénomènes sont aussi difficiles 
à cerner, à analyser, et donc à 
combattre. 

L'on des obstacles principaux 
réside dans l'msuffisance de Fappa- 
reil statistique français, arc-bouté 
sur la notion d'« étranger », alors 
que les discriminations visent des 
personnes issues de l'immigration, 
dont un grand ae sont des 
citoyens français. S données se 
sont affinées ces demières années 
pour tenir compte des migrations, 
les populations victimes restent 
+ mnommables » au sens prernler 
du mot. Les discriminations consti- 
tuent pourtant, selon la CNCDH, 
une évidence attestée par des dor- 
nées objectives maïs éparses. La 
plus convaincante est, sans doute, la 
surreprésentation des jeunes d'ort- 
gine maghrébine, filles ou garçons, 
mème qualifiés et souvent français, 
dans les chiffres du chômage. 

Le rapport cite l'exemple de La 
ville de Roubaïx où « sur cing mille 
afocatuires du RMI, cing cents ont le 
baë, et, sur ces cing cents, 90% 
portent des noms à consonance 
arabe ». De même, à la mission 
locale, 42 % des jeunes chômeurs 
sans qualification sont d'origine 
maghrébine, ce taux s’élevant à 
59 % chez les bacheliers. Prudent, le 
rapport + se demande » si «les 
causes de ce constat ne sont pas à 
trouver dans une discrimination mas- 
sive à l'embauche, touchant aussi 
bien les diplômés que les moins quali- 
Jfiés ». Cette analyse paraît confir- 
mée par les statistiques du chômage 


par nationalité qui passent de moins 
de 12% chez les Français à plus de 
30 % chez les Maghrébms, re si 
le manque de qualification exp 

en partie ce fossé. L'analyse ie flux 
de reclassements professionnels et 
de promations confirme les blo- 
cages qui touchent les étrangers : 
« Si un étranger veut être promu, 
constate le document, il a intérêt à 
changer d'entreprise. » 

Tout commence à l'embauche, 
< moment où la discrimination sera 
la plus simple à réaliser et la plus dis- 
crète ». Le rapport note que les 
recrutements sont de moins en 
moins fondés sur des critères objec- 


Des petites annonces 
discriminatoires aux 
refus d'embauche, 
des carrières 
bloquées 

aux « plaisanteries » 
de bureau 


tifs et de plus en plus sur des réseaux 
personnels, élargissant la part de la 
subjectivité et donc les « possibilités 
de discrimination ». La diffusion 
prioritaire des offres d'emploi au 
sein du personnel joue dans le 
même sens. « La préférence pour les 
“enfants du personnel" est, en 
France, une loi non écrite mais 
consensuellé et souvent encouragée 
par les organisations syndicales v, 
souligne la CNCDH. 

D'autres pratiques sont moins 
discrètes : [6 rapport reproduit des 
petites annonces d'offres d'emploi 
ouvertement discriminatoires 
rèçues et refusées par l'ANPE. 
« Recherche un employé service 
entretien. Profil : race blanche, bonne 
tète, dynamique, esprit d'initiative, 
volontaire et assidu », mentionne 
l'une d'elles, tandis qu'une autre 
recherche pour le secteur de la 
vente un jeune de 25-26 ans « TB 
présentation (BCBG) pas typé{e) ». 

Netterment plus fréquents sont les 
codes utilisés par des agences 
d'intérim pour signifier que leurs 
clients ne veulent pas de 
issus de l'immigration: «01», 
«TV», voire « BBR » (pour « Bieu- 


I 


blanc-rouge », nom de la fête du 
Front national) servent ainsi à mas- 
quéer la volonté discriminatoire. Ces 
employeurs justifient leur attitude 
par la pression de leur personnel en 
faveur d'embauches au sein de leurs 
propres familles, ou par l'impossibi- 
lité commerciale à mettre des 
« gens de couleur » en contact avec 
la clientèle. L'Etat et certaines 
entreprises du secteur public ne 
montrent guère l'exemple en réser- 
vant aux nationaux leurs emplois. 
D'ailleurs, C’est parrai les salariés 
au sein des entreprises que fleu- 
rissent les discriminations. « Le 
monde du travail est devenu un lieu 
d'expression privilégié des discrimi- 
nations, constate la Commission. Ce 
qui se passe à l'extérieur des lieux de 
travail trouve à l'intérieur une capa- 
cité pour s'exprimer. » Et de rappeler 
que 57 % des personnes i 
en 1996 pour un sondage CNCDH- 
CSA estiment que les travailleurs 
immigrés constituent « plutôt une 
charge pour l'économie française ». 
Le contraste est saisissant entre 
Pimpressionnant arsenal juridique 
français antidiscrimination et la 
quasi-absence de condamnations 
dans ce domaïne (quatre en 1995). 
La victime doit non seulement éta- 
blir la matérialité des faits mais 
aussi apporter la preuve de l'nmten- 
tion discriminatoire, ce qui est qua- 
Siment impossible. « Une judiciari- 
sation seule semble inefficace », 
constate le rapport. Citant en 
exemple la Commission for Racial 
ity britannique, dotée de pou- 
voirs d'investigation, de mise en 
demeure et d'aide aux victimes, la 
CNCDH suggère la nomination en 
France d'un médiateur spécialisé. 
La Commission propose aussi de 
mettre en place un « dénistage » de 
la discrimination utilisant les tests 
anglo-saxons : deux candidats aux 
profils identiques, hormis La couleur 
de leur peau, se présentent à 
l'embauche. Elle évoque même 
l'adoption par des employeurs 
d'objectifs chiffrés d'embauche de 
membres des « minorités » et incite 
les collectivités locales à développer 
des réseaux de parrainage et à valo- 
tiser les réussites. 


Philippe Bernard 
* La Lutte contre fe racisme et la 
exdusion et droits de 


xénophobie, 
l'homme, La Documentation fran- 
çaïse, 1997, 480 p.160 Ε 


M. Dumas convoqué 
ar Les juges 


le 10 avril 


LA RENCONTRE attendue 
entre Roland Dumas et les juges 
d'instruction Eva Joly et Laurence 
Vichnievsky devrait avoir lleu Le 10 
avril. Après le double report de la 
convocation du président du 
Conseil constitutionnel, en raison 
de Popération qu'il a subie à Bor- 
deaux, les magistrates lui ont 
adressé une nouvelle convocation, 
afin de lui notifier les « faits qui 
[lui] sont reprachés ». Cette formu- 
lation atteste leur intention 
d'ordonner sa mise en examen, 
dans le cadre de l'enquête sur 
Christine Deviers-Joncour, amie 

e et ancienne Collabora- 
trice de M. Dumas -- incarcérée 
depuis le 7 novembre 1997. 

« j'ignore si Je pourrai me rendre 
chez M les juges. J'attends de 
connaître l'avis de mes médecins », 
a indiqué M. Dumas, mercredi 
15 avril, au quotidien L'Est Républi- 
cain, qui a révélé la date de convo- 
cation de M.Dumas. «Si le 
10 avril, je ne suis pas en état de me 
rendre chez les juges, ce ne sera que 
partie remise, a-t-il ajouté. Je ne 
compte pas me défiler, car je tiens à 
en finir au pius vite avec cètte 
affaire. » Initialement convoqué le 
11 mars, il avait obtenu un premier 
report au 18 mars en raison de 
cette opération. Ce n'est qu'après 
son hospitalisation que M. Dumas 
avait fait savoir que sa Convales- 
cence pourrait durer un mois. Les 
juges ont alors écrit à ses avocats 
pour s'étonner de ce revirement. 

La qualification pénale retenue à 
l'encontre de M. Dumas reste 
incertaine. Mw Joncour ayant 
perçu, en France et en Suisse, 
quelque 66 millions de francs, 
extraits des caisses du groupe Elf, 
dont elle fut salariée, M. Dumas 
est soupçonné d'avoir profité, 
directement ou indirectement 
d'une partie de ces sommes. 
L'enquête n'a pas permis, 
jusqu'ici, d'établir un lien entre les 
commissions versées à cette 
femme et les dépôts d'espèces 
constatés sur le compte parisien 
de M. Dumas. Seuls l'achat d'uné 
paire de chaussures sur mesure, 
une série de déjeuners et plusieurs 
nôtes d'hôtel, réglés par Με Jon- 
cour avec une carte de crédit d'Elf 
Aquitaine International, semblent 
devoir lui être imputés (Le Monde 
du 31 mars). M. Dumas a formelle- 
ment nié, dans Le Figaro du 
9 mars, avoir bénéficié des fonds 
versés à son amie. 


Hervé Gattegno 
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DE PIERRE LEPAPE 
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κόνις a seule façon d'aborder 
“sie, ce “bouguin”, c'est de faire comme 
Re si son auteur était déja mort. » Si- 
cer mon Leys n'y Va pas par quatre 
ΤΩΝ chemins quand ἢ s'agit d'exprimer 

CPR le malaise que lui procure la fré- 
LE # quentation du milieu médiatique. 
C'est sans aucune affectation qu'il 
répugne à se prêter au jeu mon- 
dain. 


DER Timide ὃ Ecorché vif ? Sage, plu- 
ee LES tôt. Replié derrière les coflines pe- 
de :  Kes de Canberra, sous Fombrage 

FOURS Ὁ de l'eucalyptus national, au fond 

NN : d'un jardin baigné d'une douce lu- 
me . mière qui perce jusque dans 

N Des l'étude du Lettré à la chinoise - 

- sans chinoiserie, évidemment. 
τὸν χα ἐν Loin des faux semblants et du ctin- 
nt quant des vaines 


sé Rte me: 


FETES CNT: 
ξ 


ΠῚ Francis Deron 


. hr Or, Simon Leys n'est pas 
ris «mort ». Ni physiquement -- loin 

RUN s’en faut — ni littérairement -- c'est 
mère, pour le coup, tout le 
contraire. Si l'on réédite en un vo- 
lume ses cinq ouvrages icono- 
clastes sur la Chine comme une 
première somme pour inventaire, 
il publie en mème temps un rou- 
veau titre, qui déjà rend la réédi- 


= le juste 


À l’occasion de la réédition 
de ses essais sur la Chine, 
portrait de l'auteur 


des « Habits neufs 


prolétarienne » qui ensanglante la 
Chine. Pierre Ryckmans, jeune si- 
nologue belge de grande culture 
classique, dénué comme il se doit 
du moindre renom hors de son mi- 
lieu, se trouve à Hongkong où ἢ 
vient d'assister quasiment en di- 
rect, devant sa porte, à l'assassinat, 
par des sbires du continent en 
proie à la folie maoïste, d'un jour- 
naliste Jocai au parier trop libre. 
Cette scène venant s'ajouter aux 
arrivées régulières de cadavres de 
victimes des purges charriés par la 
rivière des Perles, ἃ décidé d'une 
vie d'écrivain. Les Habits neufs du 
président Mao, première salve de la 
collection « Bibliothèque asia- 
tique » que lance René Viénet, 
alors chez Champ libre, sera bien- 
tôt suivi d'Ombres chinoises, ac- 
cuell avec à peme moins de dé- 
goût par le snobisme parisien 
maophile. Deux premiers pavés 
dans la mare -- ou piutôt, comme 
dira Jean-François Revel, « dans 
l'océan de bétises et d'escroqueries 

intellectuelles qui baignait 

les côtes poissonneuses de 

la maolûtrie intéressée ». 
La Chine, dit-il alors en substance, 
n'est pas ce pays de derni-rêve où 
un démiurse au langage légère- 
ment farfelu («1 faut marcher sur 
deux jambes », « La révolution n'est 
pas un diner de gala», etc.) 
s'amuse à bouleverser innocerm- 
ment une société qui s'ennuieraît 
dans le socialisme réel. C’est un 
enfer concocté par une cabale de 
tyrans qui se sont arrogé la totalité 
des pouvoirs pour s'étriper mu- 
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tures de ruarin d'un puritain de la 


ET - une histoire dessinée pour enfants  tuellement après avoir confisqué  L’honnète homme à facettes mul- Nouvelle-Angleterre dans le Paci- 
ΠΟ ΟΝ .… rédlisée avec sa fille (1). Pour qui une révolution et imposé le règne  tiples, au physique de grand et  fique sud (Richard Henry Dana, 
LU OR ne s'en serait pas rendu corapte, le de la terreur à un pays hautement mince loup de mer grisonnant Deux années sur le gaillard d'avant, 
dues or: fossoyeur du mythe du «Grand  civilisé, héritier d'un raffinement mais aux mains délicates d'esthète Laffont 1990), Napoléon de retour 
we ἌΝ Timonier » en Occident est un culturel sans équivalent au monde. enraciné dans la tradition du plus à Waterloo alors qu'on l'a cru mort 
ME r écrivain polyvalent d'une sensibili- Près de trente ans plus tard, les ancien terreau culturel du monde, ἃ Sainte-Hélène, et 1 imposture 
hr Πτκε ἦτο té dépassant largement le cadre incursions de Ryckmans-Leys dans étonne par la diversité de ses d'André Malraux prétendant avoir 
μὲν étriqué des études chinoises où l'a des champs aussi divers que lafic- centres d'intérèt. croisé Zhou Enlai dans Shanghaï 
Dan rendu célèbre une capacité d'indi- tion, La critique littéraire, l’esthé- Qu'est-ce qui peut donc relier en insurgé (cette équmération devant 
ΕΥΜΝ 4 “ration rare dans le milieu univer- tique, la traduction -- sans parler une même œuvre d'écrivain la dé- servir de premier aperçu de 
᾿ς | Sitaire - sa tanière d'origine. du dessin, de la peinture, de la gra-  nonciation de la dictature maoïste, l'œuvre) ? « La passion, le plaisir, la 
De - Flash-back 1971. L'Europe, vure de sceaux de pierre dans la l'étude de la calligraphie, l'évoca- curiosité, la sympathie, l'intérêt, 
εν France en tête, boit du petit lait manière chinoise ou de Ja pratique tion de la musique de la pluie sur l'amusernent, l'enthousiasme -- et la 
Re - devant les miracles prètés à la savante et approfondie de la voile, les feuilles de bananier planté de- nature terrible, splendide, horrible, 
ΚΝ ἃ Grande Révolution culturelle une passion qui lui vient de loin— vant la fenêtre du Lettré, les aven- inépuisable, drôle, touchante, para- 
LE se A Ê ὃ 
κι πὶ 019 / s 8 [à 
᾿ Une ambition d'écrivain 
rs Rencontre avec Mazarine Pingeot, une débutante qui a déjà une histoire 
PP ἡ 5, ᾿ Ἢ τ - = " 
is. facile - e que soit La qualité du C'est l'histoire de jeunes gens grands vins. Victor, qui écrit depuis 
Res PREMIER ROMAN livre - Sri pour de mauvaises rai- d'aujourd'hui et de leurs débuts … l'âge de douze ans, s'astreint à cing 
ne de Mazarine Pingeot. sons, dont elle est très consciente. dans la vie. Des étudiants issus de pages quotidiennes. «/1 avait ré- 
TANT Juiard, 270 p., 129 F. « Maintenant on va encore m'aîta- milieux sociaux divers : « Beaucoup cemment substitué à cet amas de 
ER lle est que et déli-  quer pour tout ce qui ne m'appar- d'enfants de familles bourgeoises, feuilles volantes un ans de 
. cate, d'une intelligence tient pas. Mais peut-être au cin- mais aussi beaucoup de fils d'immi- texte (-). Le po τ πεῖ re 
D: vive : ele est jolie, réser-  quième livre ce Sera fini, on  grésde deuxième génération(.), des en fut ee M ΡΣ 
ex véc résolue aussi. Elle a s'arrêtera. Mon enieu, c'était de  Provinciaux de petite-bourgeoisie, store son “ sr ΤῊΣ 
ΗΕ ὃ τς εἰ elle affirme: «Je commencer le plus [δὲ possible pour des enfants du & et du 5° cultivés, d'atteindre cétte p rfection 
“τ ΤΡ ΠΣ πὲ τ τς ntôte couper court à ce qu'on crée autour héritiers d'une élite intellectuelle quelle il aspiraït, nourri de lectures 
pre ine suis toujours définie dans ma Lo narcissique évoluant dans précoces et de joies littéraires. » 
Fee comme quelqu δ qui dune Josyane Savi gneau les frontières arbitraires «Ce roman n'est pas autobiogra- 
a pins J'ai eu ser y qu'une histoire ἀρίῤ μάν pet τ Es De Le 2 
DS conune petits . : ; e jt délimi drant les dé-  demm 
A tentes, Mais je me suis arrêtée pen- de moi. Je Vous Pie τέορῥαρσος pri ΣῈ de la complai- j'ai vu, parfois ce que j'ai vécu, 
CES dant les années de préparation au mon men ae pu eh μοὺς sance. Agathe en était (.-). Echapper ‘explique Mazarine Pingeot. Je n'ai 
ser τε ΕἸ ΔῈΝ sine ps is ἐν ai renoncé Je ne ὁ l’étroitesse de ce petit milieu faisait ρας foit de plan, je me suis mise à 
ee τ τΑ 2 εἰ ge pire agrégée de cherche pas à me donner une image, partie de ses ambitions » 6 écrire, à ph fiat ei 
4e à oeyché ce des. mais à retrouver la mienne. Je suis Le roman ést placé sous le signe lement que Je νομαῖς développer cer- 
ἐπ "ff phiosophie. Des doutes Po rs entrain de commencer ma propre d'un passage de La Beauté du  tains thèmes. Mais j'ai vite compris 
a tn d'écrire ? « Oui, vers Me vie, Εἰ puis on m'est toujours tombé … diable d'Aragon commençant ain- que le roman n'est pas Le démons- 
Se αὐ, 7 αἵ douté, “ΕΣ sis d'eusier dessus sans que je ne fasse rien. Au 51: «Jeunes gens, le temps est devant  tration, pas un traité théorique qui 
Faut # Cest la plus belle manière d'eus τ᾿ moins là ce sera pour quelque vous comme un Cheval échappé. » serait illustré par des personnages. Π 
des ἘΚ ΣΙ, ἃ de jusrifier son Re te ἢ chose. » Ce «quelque chose», c'est [25 deux héros, Agathe et Victor, a son autonomie. On la découvre en 
NN. ἂν τὰ ΝΣ τς τ: = rs ténacité, un livre de 270 pages imprimées vivent depuis quelque temps déjà écrivant C'est à cela qu'il faut tra- 
2 ÉD va lui falloir «on l'en- serré, intitulé simplement Premier un amour qu'ils veulent Hibre, avec vailler, » Εν τ τς ἡ 
cmt: a and roman et qui manifeste une ambi- «une fidélité profonde, intégrale et Trouver sa voix singulière, son 
james de don devenue rare chez les débu- souple ». Agathe est normalienne, rythme de récit, c'est le nerf de la 
sun gilet ΡΝ tants: une narration complexe «plutôt frivole, attirée par le plaisir guerre, et cette lectrice passionnée 
᾿ ἀὰ défunt président, peut-elle se vec beaucoup de personnages, ἐπ général, sensuelle et intellectuelle de Stendhal, de Dostoïevski, de 
» fire reconnaître comme l'écran ME Es de poims de vue, de ἃ la fois». Elle aimeletravalletla  Faullmerlesaitbien Ὁ: 
PCR ‘ rue Er jui était lieux, de situations. solitude, mais aussi la fête et les Lire la suîte page "ΠῚ 
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doxale, ridicule et émauvante des 
choses. » « Mais attention, cor- 
riget-il aussitôt. 

Malraux n'est pas un imposteur. 
Un mythomane, certes. Quiconque 
l'a approché était fasciné. C'était un 
feu d'artifice fulgurant. I force le 
respect à beaucoup d'égurds, même 
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s'il finit par croire avoir vraiment 
renconiré T. E. Lawrence, qu'il vou- 
lait imiter — et qui n'était pas moins 
un mythomane lui-mème... » 

Et Levs-Ryckmans, où se situe-t- 
il, littérairement parlant, lui dont 
l'œuvre est parcourue de deux 
grandes ombres portées, l'im- 
mense Lu Xun, le plus grand écri- 
vain chinois du siècle, et George 
Orwell (deux parias à leur manière, 
deux hommes de lettres eux aussi 
rétifs à toute récupération entre- 
prise par le pouvoir, travaillant à 
l'écart des jeux politiciens) ? Mo- 
destement, il se voudrait «inter- 
prète-traducteur », en sachant 
qu'on interprétera, si l'on ose dire, 
le terme au sens le plus vaste de la 
tâche, du témoin au carrefour des 
cultures et des drames humains. 
N'est-elle pas éloquente cette cal- 
ligraphie placée en couverture des 
essais sur la Chine, inscrite du pin- 
ceau de Lu Xun: « M'étant mêlé 
d'écrire, j'ai été puni de mon 
impudence. Rebelle aux modes, j'ai 
offensé la mentalité de mon 
épogue (...} ». 

Non, assure Ryckmans, ce n’est 
pas là référence à une blessure 
qu'auraient provoquée 165 polé- 
miques ayant accueilli ses premiers 
écrits, rédigés dans le feu de la ré- 
volte contre le mensonge à la 
mode. Celles-ci n'ont même pas 
causé «ὑπὸ écorchure »! «Le 
poème est beau. il était amusant de 
me servir de cette allusion aux an- 
ciennes polémiques (vues rétrospec- 
tivement, elles sont plutôt 
comiques). Ce n'est pas fausse hu- 
milité, mais sobre evaluation des 
réalités. Michel-Ange lui-mème n'a 
pas jugé futile de sculpter un bon- 
homme de neige pour un des Médi- 
cis. Ce dut être le plus heau bon- 
homme de neige qui ait jamais 
existé ! Comment pourrions-nous 
ambitionner de faire mieux, ou plus 
utile, ou plus durable ? v 


(1) Les Deux Acrobates (Seuil Jeunesse, 
32 p.55 Εἰ en librairie le 17 avril). 


Lire la suite page V 
et Farticle de Philippe Sollers 


ESSAIS SUR LA CHINE 
de Simon Leys. 

Laffont, « Bouquins », 
840 p., 149 F. 


L'ANGE ET LE CACHALOT 
de Simon Leys. 

Seuit, 206 p., 120F. 

(en librairie le 17 avril) 


Voyage 


d'un homimne de goût 
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DE PÈRE FRANÇAIS 
de Michel del Castillo. 
Fayard, 318 p., 120F. 


1 l'on n'y prend pas garde, l'œuvre de Michel 

del Castillo est autobiographique. C'est d’aïl- 

leurs le danger qu'elle court et qu'elle as- 

sure : celui d'être absorbée par la puissance 
émotionnelle du drame qu'elle raconte. Il y a des his- 
toires vraies si fortes, si terribles, que leur vérité 
semble se suffire à elle-même, qu'il s’agit seulement, 
pense-t-on, de trouver les mots pour La dire, dans 
une parfaite transparence de la langue. La littérature 
est un simple instrument narratif, la manière la plus 
efficace de faire partager aux lecteurs la réalité dou- 
loureuse de l'expérience vécue. Un homme témoigne 
de sa vie. 

Né en 1933 à Madrid, de père français et de mère 
espagnole, il a été abandonné par Fun puis livré par 
Pautre à la police allemande lorsqu'il avait huit ans, 
dans l'Europe en guerre. Camps en Allemagne, mai- 
son de correction pour jeunes délinquants en Es- 
pagne, évasion, misère, faim, froid, soif, délire, perte 
de soi. Et la lecture de quelques livres, de Dostoïevski 
surtout, qui permet de ne pas sombrer totalement 
dans la folie suicidaire. Le retour en France au débat 
des années 50 et cette vie trouée, déchiquetée, qu'on 
essaie de par les mots, par les livres, dans 
l'espoir d'y voir plus clair, d’accrocher un sens. Alors 
que cette tentative de reconstitution enfonce plus 
avant dans les zones les plus obscures de l'nbumani- 
té, de l'horreur ordinaire et de la cruauté tranquille. 

Mèrue ainsi résumée et caricaturée, la trame nar- 
rative des livres de Michel del Castillo marque son 
écart avec l’autobiographie : ce n’est pas une vie que 
raconte l'écrivain, c'est une mort. Pas la sienne -- 
c'est la limite, l’irracontable --, celle d'un petit garçon 
de huit ans offert en otage par sa mère aux forces 
d'occupation, sur un trottoir de Marseille, et que ja- 
mais son père ne cherchera à sauver. Ce petit garçon 
sacrifié, assassiné, ἢ est clair qu’il fait deux avec l'au- 
teur : on ne ressuscite pas les morts, on ne réanime 
pas les foudroyés. Tout juste est-il possible, à l’aide 
de lambeaux de souvenirs, par le travail de la fiction, 
en débridant les plaies, en recherchant les témoins, 
de procéder à une reconstitution probable du crime. 
On n'en tirera, c'est sûr, aucune satisfaction, aucune 
consolation, sinon celle de savoir, à défaut de 
comprendre. 

Michel del Castillo sait. Depuis la mort de sa mère 
et Rue des Archives (1), il a reconstruit le puzzle des 
événements, des lächetés, des disputes, des trahi- 
sons, des abandons et des monstruosités égoïstes qui 
ont concouru au crime. C’est sans doute pourquoi, à 
la différence des autres, qui tenaient à l'étiquette de 
« romans », ce livre-ci est présenté comme un récit. 
Il ne sert plus à rien de construire des histoires pour 
essayer de capter l'ombre du réel ; il n'y a plus d’es- 
pace pour le romanesque, plus de question. Dans De 
père français, la lumière arrive de face, crue, brutale, 


de 


Les trois langues 


Après « Rue des Archives », récit 
composé autour de la figure d’une 
mère qui le livra aux Allemands, 
Michel del Castillo se tourne vers 
l’autre figure de la trahison : celle de 
son père. Un face-à-face douloureux 
avec son « assassin » placé sous le 
signe du religieux, du pardon, 

de la renaissance 


sans mystère. La première phrase donne le ton : « fai 
rendez-vous avec mon assassin, C'est mon père et ἢ s'ap- 
pelle Michel. » 

Rien de moins romanesque encore que le triste hé- 
ros de ce récit, un bourgeois absolu de droit divin 
Vide, pompeux, satisfait et raté. «17 vit perché sur les 
échasses de sa condition », sans que sa condition suf- 
fise à expliquer sa redoutable médiocrité nl son agres- 
sive aulité. C'est d’ailleurs son seul mystère : com- 
ment un être aussi inconsistant a-t-il pu se 
transformer en criminel, faisant jeter dans un camp sa 
femme, dénoncée comme « rouge » — et accessoire- 
rent son gamin — aux beaux jours de l’invasion alle- 
mande ; refusant ensuite tout secours à son fils, dont 
il n’ignore rien, empêchant même son frère et sa 
belle-sœur de lui venir en aide? Une seule réponse 
possible, mais si terriblement banale qu'elle fait peur : 
l'incapacité d'aimer, l'indifférence, 

Est-il possible d'écrire un livre sur une telle absence 
d'humanité ? Sans doute pas: il n'y a rien à attendre 
d'un tel personnage ; tout ce qu'il a fait, ce qu'il fait, ce 
qu’il fera est déjà mscrit : Acheté sordide et autojusti- 


Pierre 


Lepape 


fication. L'auteur sent si bien l'impasse où il s'engage 
qu'il prend soin de l'épargner au lecteur. {nsensible- 
ment, le centre de gravité du livre se déplace et la fi- 
gure du géniteur s'efface pour céder la place à celle du 


*  flis. C'est Jui désormais énigme et le trouble. Pas plus 


que ses proches, nous ne comprenons son comporte- 
ment. Π n'a aucume illusion sur celui qui Pa abandon- 
pé et livré. Lorsqu'il l'a retrouvé, pendant quatre mois, 
à son retour en France, il a tout de suite su que Michel 
pe serait jamais sOn père autrement que pour l'état ci- 
vil; que le rideau de mensonge et de morgue dont 
s'entourait le géniteur était impénétrable. Il excluaïit le 
remords, la pitié, saus même parier de l'amour. 


digent, lui écrit pour lui demander aide et 

soutien, son fils se précipite. ἢ règle ses fac- 
tures impayées, sollicite les médecins, cherche une 
maison de retraîte, accompagne le vieillard jusqu’à la 
mort. Plus encore, i essuie les rebuffades, avale La 
honte, se tourmente de son dégofit jusqu’à en perdre 
le sommeïl et la santé. Parce que c’est malgré tout son 
pére, comme on dit ? 

L'explication par le lien biologique est trop courte, 
même si le fils éprouve une sorte de stupeur panique à 
retrouver parfois certains de ses traits dans ceux du 
vieil homme. Il faut qu'il y ait une force beaucoup plus 
grande que la seule filiation génétique pour qu'il 
puisse choisir de s'enfoncer ainsi jusqu’au bout de son 
malheur. 


ΠΥ a, précisément, cette passion du jusqu'au bout, 
du jusqu’au bout de la passion : cette volonté de boire 
le calice jusqu’à la lie. Ou de vider l'encrier de sa der- 
nière encre, la plus sombre, la plus amère. Michel del 
Castillo emploie une autre métaphore, celle de La 
marche, du chemin qu'il associe explicitement à l'écri- 
ture: «je me résigne à marcher pour la douleur de la 
marche. Tant que mes pas scanderont des mots, diront 
des phrases, je me sentirai vivant. Le jour où je cesserai 
de marcher, c'est à dire d'écrire, je mourrai tout à fait. » 
Mais ἢ n'ignore pas que « marcher » à un autre sens : 


aussi celui qu'on fait marcher, (ἃ dupe, le piégé, 
τὐτθ σία _- celui qui croit ue oh 
éspéran ute raison, qu'un mot du | 
ee ul PAraffection vraie viendront dé- 


sen e français fait le récit d'un double 
A CHE La ἐίη, tend à son fils est à la fois 
simple et retors. ἢ consiste tout bonnement à renver- 
ser les rôles, à récrire l'histoire à contresens afin de 
sauvegarder l'essentiel : les apparences, la bonne 
conscience, l'idée d’une vie droite et impeccable d'être 
jeur. Michel n'a jamais aband onné son petit gar- 
çon dans l'Europe en flammes, il en a été séparé, pri- 
νά. C'est lui, le père, la victime, le héros douloureux, 
maïtraité, incompris, trahi par {ous : Sa femme, son 
frère, sa belle-sœur, son fils enfin. Ne suffit-il pas que 
ce fils quasi inconnu prenne SOIN de lui et des derniers 
moments de sa vie, qu'il se comporte COMME un fils, 
pour prouver que lui, Michel, fut vraiment un père ? 


‘autre piège est celui que tend non le fils - 

qui el y incapable, mais l'écrivain. Mi- 

chel a lu les livres de Castillo. H n'a pas pu ne 

pas s'y reconnaître, mais ἢ y occupait un rôle 
somme toute secondaire. Il n'était que le complice du 
crime, absent, lointain, presque préservé par son in- 
consistance. Le bras armé, c'était la mère. Mais désor- 
mais, après la mort de celle-ci, il reste seul sur la scène 
du drame. ΠῚ n'ignore pas que le dernier livre lui sera 
consacré, qu'il en sera le « héros ». Pour quel emploi, 
pour quel rôle? Cela dépend de lui, encore. L'écrivain 
ouvre devant Michel les pages blanches du livre à ve- 
ni ΠῚ les lui offre à écrire. Il lui donne sa chance. 
L'autre peut signer son recours en grâce, demander le 
pardon, sauver sa vie par un moment de vérité et de 
compassion. ἢ le sait, il Le comprend parfaitement, ἢ 
s'en affole. Maïs, fidèle à lui-même et à son abjection, 
une dernière fois, définitivement, il préfère déployer 
manœuvres et calculs, ruses et gros mensonges plutôt 
que d'affronter son existence : un « salaud », comme 
les décrivait Sartre dans La Nausée. 

L'enfer, c'est l'absence d'amour. Si l'on n'étouffe 
pas à la lecture de De père français, ce livre où Michel 
dei Castillo est plus proche que jamais de Mauriac, 
c'est qu'il contient aussi d'admirables pages sur 
Pamour de ceux qui l'ont sauvé : son oncle et sa tante, 
Stéphane et Rita, à la mémoire desquels le livre est 
dédié. Des anges de tendresse et d'intelligence. Le 
livre de Michel del Castillo est d'ordre religieux. Il ne 
s'en cache guère: « Dans ma vie j'ai parlé trois langues 
qui ont fait de moi celui que je suis : l'espagnol bien sür, 
le français, un sabir catholique enfin, dont peu de gens 
conservent le souvenir. (...} Le jargon catholique m'a in- 
bibé à mon insu et je n'en suis pas encore débarrassé. Ce 
charabia de théologie morale a pénétré au plus profond 
de moi-même. » « Sabir>», « jargon », « charabia »: 
c’est s’efforcer naïvement à amoindirir ce qui est bien 
un terreau, Une vision, une langue. Celle du Notre 
Père, celle de la résurrection du Füls. 


(1) Gallimard, 1994, « Folio » n° 2872 


Le particularisme judéo-magyar 


Histoire de l’une des communautés les plus importantes d'Europe 


HONGROIS ET JUIFS 
HISTOIRE MILLÉNAIRE 
D'UN COUPLE SINGULIER 
(1000-1997) 

de François Fejto 

en collaboration 

avec Gyula Zeke. 

éd. Balland, 411 p., 199 F. 


e peu de place occupé par 

l'histoire des juifs de l'Est 

dans le paysage éditorial 

français rend plus pré- 
cieux encore cet Ouvrage COnsa- 
cré à ume communauté juive qui 
fut, et demeure, Pume des plus 
importantes mais aussi l'une des 
plus assimilées d'Europe. 

Au point qu'on hésite sur les 
termes: juifs hongrois ou Hon- 
grois juifs? Aujourd'hui même, 
souligne l'auteur, on pourrait 
s'interroger sur l'identité de 
groupe des quelque 100 000 juifs 
vivant à Budapest -- le pays étant, 


A ie NUS SE. 
INC FECUISS 


À brove 
déchéance. 


L'aventure cela peut être 
aussi, se retrouver soudain, 
face à un homme, rattrapé 
par son destin … 


| Édstions Thierry Parquet 
I bis. rue du docteur Massénat 
19100 BRIVE 


à PEst, celui où, après La Shoah, 
le plus grand nombre de survi- 
vants choisirent de rester ou de 
retourner. 


Mais d'où vient précisément le 
caractère si singulier de cette 
symbiose judéo-magyare ? Com- 
ment rendre compte qu'après la 
défaite de 1918, quelques années 
sufüront pour que les juifs de 
Hongrie se voient si massivement 
rejetés par une société à laquelle 
ils s'étaient pourtant si passion- 
nément identifiés, et alors que 
leur rôle, dans l'accession du pays 
à la modernité, fut sans équi- 
valent à l'Est comme à l'Ouest ? 

Renouer les fils de cette double 
histoire exige de remonter au 
XIX: siècle. Le réveil de l'ambition 
nationale en Hongrie fut en effet 
à l'origine du «contrat social » 
{Viktor Karady) qui se dessine 
alors entre la noblesse hongroise 
et l'élite de la communauté juive. 
L'ambition des premiers — créer 
un Etat à la fois moderne et na- 
üonal -- se voit de fait compli- 
quée par les aspirations autono- 
mistes des divers groupes 
ethno-confessionnels qui 
cherchent protection du côté de 
Vienne. D'où la nécessité de se 
trouver des alliés. Prolongeant 
l'esprit utilitaire de la politique 
des Habsbourg, les nationalistes 
hongrois vont, à leur tour, s'ap- 
puyer sur les juifs. 

Mais l'ouvrage montre à quel 
point cette « alliance stratégique » 
- l'assimilation et le soutien ap- 
porté au patriotisme magyar et à 
la modernisation, en échange de 
l'émancipation (en 1867) et de la 
sécurité - n'alla pas sans diffi- 
cultés. A l'intérieur même de la 
communauté juive, un véritable 
schisme, cas unique dans l'his- 
toire du judaïsme, opposera or- 
thodoxes, hostiles à l'intégration, 
et milieux ouverts à l'influence 
des Lumières juives. 

L'émancipation n'en débouche- 
ra pas moins, en quelques décen- 
nies, sur une spectaculaire réus- 
site. Là où l'esprit d'innovation 
faisait la clé du succès -- dans le 
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commerce, la finance, l'industrie, 
les professions libérales, les 
avant-gardes culturelles -- les juifs 
vont se montrer beaucoup plus 
dynamiques que les élites tradi- 
tionnelles, repliées sur le secteur 
public. Leur histoire se confond, 
de ce point de vue, avec Pune des 
plus formidables success story des 
temps modernes. Marlages mix- 
tes, changements de noms, fa- 
milles anoblies, magyarisation tin- 
guistique: pour beaucoup, le 
choix de lassimilation si ; 
En particulier à Budapest -- re- 
baptisé « Judapest» au début du 
siècle par Kari Lueger, le maire 
antisémite de Vienne -- où les 
juifs forment alors un quart de ia 
population. 

C'est que leur réussite fait 
beaucoup d'envieux parmi les 
« perdants» du capitalisme. 
D'où, au cœur du livre, ce dra- 
matique paradoxe, tel que l'as- 
cension fulgurante de la bour- 
geoisie juive, principal moteur de 
l'assimilation, en déterminera 
aussi les échecs. De fait, c’est sur- 
tout du poids des juifs dans 
l'économie que va tirer argument 
l'antisémitisme d'Etat mis en 
place entre les deux guerres, avec 
l'assentiment d'une bonne partie 
de la société hongroise. L'auteur 
décrit ainsi magistralement iles 
désillusions d'une communauté 
qui avait cru définitifs les acquis 
de l'ntégration pour prix de sa #- 
détité : longtemps écartelée, aussi, 
entre la déception et la confiance, 
au point de désapprouver en 
1920, en 1938 encore, les inter- 
ventions internationales en sa fa- 
veur... 

Le fameux «çcontrat social », 
conclu un siècle plus tôt, trouvera 
son épilogué dans les chambres à 
gaz d'Auschwitz où périrent dé- 
portés — avec la collaboration zé- 
lée de l'administration, de la po- 
lice et des Eglises hongroises - 
les trois quarts de ceux qu'on 
avait pu qualifier, au début du 
siècle, de « patriotes magvars plus 
Patriotes que les Magyars ». 

Alexandra Laignel-Lavastine 


La voix hongroise de Staline 


VISSZAEMLÉKEZÉSEK 
(Souvenirs) 1940-1956 

de Matyas Rakosi. 
Budapest, Napvilag Kiado, 
1997 (deux volumes), 1 124 p. 


ellleur disciple hongrois 

de Staline », « Maître 

savant du peuple hon- 

grois » : Matyas Rako- 
si, secrétaire général du PC de 1945 
à 1956 et dont les Mémoires sont 
parus à Budapest, était aussi Fune 
des grandes figures du mouvement 
communiste international. Né en 
1892, commissaire du peupk pen- 
dant l'éphémère dictature du prolé- 
tariat de Béla Kum en 1919, il passe 
seize ans dans les prisons de l’ami- 
ral Horthy. En 1940, Rakosi bénéfi- 
cie des « retombées diplomatiques » 
du pacte germano-soviétique et, 
muni d'un passeport officiel hon- 
grois, gagne l'URSS. À peu près au 
même moment, Margaret Buber- 
Neumann, épouse du dirigeant 


accueilli en héros à Moscou et ren- 
contreta à plusieurs reprises Sta- 
me, qui sympathise avec lui mais 
s'oppose en 1944 à ce qu'il participe 
aux négociations engagées avec 
une délégation envoyée par le ré- 
gime Horthy pour la conclusion 
d'un armistice avec l'Union sovié- 
tique, ou qu'il entre au premier 
gouvernement de la Hongrie dé- 
mocratique. Le Petit Père des 
peuples ne voulait aucune « pre- 
sence juive ». D'ailleurs, Fantisémi- 
tisme de Staline est mis en évidence 
dans ces Mémoires. 

Matyas Rakosi nous fait bien 
comprendre -- malgré lui -- com- 
ment le PC et les organes de vépres- 


᾽ 
de ces conseillers, voudrait les 
rendre responsables des arresta- 
tions successives et surtout de l'or- 
ganisation du procès préfabriqué 
de Laszlo Raÿjk en 1949. A cet égard, 


———-. 


Mémoires très 
personnels et 
posthumes de Matyas 
Rakosi, ancien 
secrétaire général 

du PC hongrois 


la version que donne Matyas Rako- 
si sur cette affaire, à savoir que l’ar- 
restation et la condamnation de 


vices de sécurité de FURSS), ne ré- 
siste à aucun examen sérieux De 
mème, ses affirmations répétées et 
selon lesquelles le choix d’Imre Na- 
gy par le Kremlin comme président 
du conseil hongrois en juin 1953 
(Staline est décédé en mars) aurait 
été une idée de Beria. D'ailleurs, 


comme «traître et provocateur ». 
Matyas Rakosi se vante d'avoir 
« démasqué » Gabor Péter, l'« agent 
hongrois + de Beria, et affirme que, 
longtemps avant les autres PC de 
F'Est, Je Parti hongrois avait entamé 
« la réhabilitation des victimes inno- 
certes de la violation de la légalité 
socialiste populaire pratiquée par 
Beria et ses sbires ». 

D'autres acteurs et témoins des 
événements apportent la preuve du 
contraire ; à plusieurs reprises, Ra- 
kosi se contredit Heureusement, 
quelques anecdotes contrastent 
avec la langue de bois qu'utitise 
souvent l’auteur. L'une de ces anec- 
dotes concerne Jacques Duclos, ve- 
nu en 1948 à Budapest à la tête 
d'une délégation du PCF : une foule 
anticommuniste rassemblée devant 
son hôtel le prend pour le cardinal 
Mindszenty et lui réserve un accueil 
enthousiaste. 


af 


En perte de vitesse à partir de 
mars 1956, Rakosi restera jusqu'au 
bout un adrnirateur inconditionnel 
de Staline. Déchargé de son poste 
de secrétaire général en juillet, ἢ 
part en URSS officiellement pour 
raisons de santé. Quoique associé 
pendant la révolution hongroise 
d'octobre par Khrouchtchev aux 
préparatifs de la reconquête du 
pouvoir, plus précisément à la for- 
mation d'un gouvernement proso- 
viétique créé au Kremlin, Rakosi ne 
Tegagnera plus la Hongrie. janos 
Kadar et les nouveaux maîtres du 
pays refusent ses dernandes répé- 
tées tout en mettant à sa disposi- 
tion en 1959, à la suite d'une déci- 
sion du bureau politique, la 
documentation ire pour la 
rédaction de ses Mémoires. 

Peu après la mort de Matyas Ra- 
kosi en février 1971 à Gorkij, le ma- 
auscrit -- comprenant au total 2 739 
feuilles dactylographiées — est re- 
mis au siège du comité central du 
PC soviétique en présence d'un col- 
laborateur du KGB. A l'époque, 
c'est Andropov (ambassadeur en 
Hongrie avant et pendant la révolu- 
tion de 1956 et futur numéro un so- 
viétique) qui préside le RGB. Il est 
d'autant plus curieux de connaître 
le contenu de ces Mémoires (dont 
les principaux passages sont au fur 
et à mesure traduits à son inten- 
tion) qu'au même moment 
Khrouchtchev (en disgrâce depuis 
1964) prépare les siens... 

Un an plus tard, Brejnev fait par- 
venir aux Hongrois une série de rmi- 
crofiims du manuscrit de Rakosi 
antérieurs à Ja période de 1951. Et 
ce n'est qu'en décembre 1996 (après 
plusieurs démarches diplomatiques 
de l'actuel gouvernement hongrois 
entreprises à la demande du frère 
cadet de l'ex-secrétaire général) 
que l'ensemble du texte arrive à 
Budapest. 

Un détail : pour les premiers mi- 
crofiims du manuscrit rendus à la 
famille, les autorités russes deman- 


daient 300 dollars à titre de dédom- 
magement... 
Thomas Schreiber 
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La seiche comme vanité Coups de sang 
ἐδ Ἢ Pour écrire son roman, Maryline Desbiolles a mis le mollusque à l'épreuve de la langue. Rites sexuels et sanguinaires sur le ton 


Il y a gagné en charme et en saveur du « Fais-moi peur », mis en scène par Jean-François Josselin 


- 
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LA SEICHE 
de Maryline Desbiolles. 
Seuil, « Fiction & Cie », 
126 p., 69 Ε΄ 


ne réussite qui surprend 
et emporte la convic- 
tion. Un de ces livres 
suspendus, à l'écart de la 
production courante. Une originali- 
té vraie, sans affectation. Ni histoire 
dé papa ni histoire de maman. Ni 
vegissement imité ni cri primal tra- 
duit. Mais une juste distance à soi 
de l'auteur qui donne au lecteur 
toute latitude pour juger de La va- 
leur tittéraire sans la confondre avec 
objet ou le sujet de la littérature. 
Le défi, pourtant, n'allait pas de 
soi. On l'aurait lancé comme tel, 
avec 565 données de base -- « Ecri- 
vez un livre intime mforrné et struc- 
turé comme une recette de cui- 
sine » — qu'il eût fait fuir les plus 
hardis. Mais pour Maryline Des- 
biolles — qui avait déjà signé un ro- 
man il y ἃ dix ans, des récits et des 
poèmes -- le pari fut tout intérieur, 
sans autre règle ou loi que celles 
définies par Fintéressée. 
Alors, elle s'est mise à la tâche, 


rang de mets avec l'attention d’un # 
Francis Ponge considérant un sa- 3 


von, une figue, se pénétrant de leur 
nature et inventant un langage qui 
leur füt adéquat et fidèle : d'autre 
part, écrire à partir d'elle, par 
l'étrange détour et médiation 
qu'offrait ie mollusque, une cer- 
taine histoire de soi tissée de rémi- 
niscences, d'émois passés OU ac- 
tuels, Un seul plan de travail : d'un 
cûté le céphalopode, les ingrédients 


blanche ; entre les deux, le rituel qui 
s’accomplit, l'encre qui circule, la 
mise « à l'épreuve de la langue ». 
Douze chapitres ou stations 
scandent te Evre de Maryline Des- 
biolles. Chacun constitue une étape 
dans le processus de transforma- 
tion de la seiche, .que l'on ac- 
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commode, que Fon apprète. Cha- 
cun est placé sous l'égide de 


l'animal en ses divers états, de son 
arrivée sur la table de cuisine à sa 
dernière cuisson, juste avant son 
départ pour l'autre table, celle où 
on l’offira à qui l'on veut faire hon- 
neur, à qui l'on aime... 

< Les petits ventres sont bien ten- 
dus, bien replets, bien bombés. Les 
seiches ainsi gonflées sont alignées 
sur la table de travail. Un peu de jus 
vert coule parfois de l'ouverture. Hi v a 
quelque chose de comique et, on ne 
peut s'empêcher de dire, d'un peu 
triste. » Comme une vanité pour un 
peintre, h seiche ainsi présentée in- 
vite à la méditation. « Dans la cui- 
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sine on ne cesse d'avoir affaire à la 
mort, parée de telle sorte qu'elle 
sente bon et qu'elle donne faim. » 
Une sourde violence préside à la 
fête, rôde alentour Certes, on ne 
pense pas toujours à l'animal vi- 
vant, celui que Fon sacrifie pour 
son plaisir. Π faut être «ur peu 
triste » pour cela Et le molusque 
n'est-il pas près de la plante, c’est- 
à-dire loin de nous ? 

Mais peu à peu la méditation se 
fait rèverie ; la seiche, si l'on ose 
dire, reprend du poil de la bète, du 
moins dans l'imagination de l'off- 
ciante : « C’est leur inertie qui désole, 
comme par derrière la satisfaction à 
confectionner un plat qui prend tour- 


Poirot-Delpech, le monde en plus 


Le romancier donne son journal, peu intime, de l'armée 1997 dessinant d'une 
main légère et élégante un autoportrait sur fond d'actualité 


Maïs, homme bien élevé, il ne « caf- 


d'une calomnie honteuse de jean 


nure, cor On ne peut S'empéêcher de 
se rappeler les mouvements gracieux, 
les lents mouvements d'amoureuse 
ou de somnambule, les lents mouve- 
ments d'ensommeillée sortant à 
peine de la nuit, les cheveux goûtant 
déjà à la lumière, les cheveux enla- 
çant doucement la lumière et. s'em- 
mêlant goulüment à elle. » 

Mais le rite, comme il se doit, à 
côtS de la mort, fait place à la sen- 
sualité, ἃ l'érotisme. « Voici les corps 
des seiches finement gainés de 
mauve, obscènes confusément 
comme elles gisent sur la table de 
travail. » Des souvenirs plus précis 
remontent à la surface, comme ce- 
Jui de l'aquarium du Musée océa- 
nographique de Monaco, où la nar- 
ratrice suivait, enfant, les 
mouvements languides des mol- 


L'enfance recèle des images, 
confuses ou au contraire si bien 
dessinées qu’elles font encore mal ; 
images que le loiïsir de la cuisine -- 
ce teraps retranché et concentré, 
attentif et commandé par lintui- 
tion autant que par le savoir -- ac- 
tualise. Maryline Desbioles joue 
subtilement des analogies et des 
symboles, des figures et des mots, 


la signifient. Conformément aux 
modèles culinaires, c’est Peau qui 
ébouillante et le feu qui attendri, 
rend consommable. 

Il y a dans La Seiche le sérieux, la 
gravité d’un charme qui opère, une 
grâce et une sensualité raffinées, 
une manière discrète de parler de la 
vie, de l'amour, de la féminité et de 
l'enfance, de la mort, de la difficuité 
et de la joie d'être, et de pouvor 
user de mots pour le dire. D y a 
«une sorte de bienveillance qui fait 
qu'on se prendrait à tout aimer, à ne 
ren persifier, on se prendrait à tout 
pardonner alors qu'on est soi-même 
51 contingent, 51 vacillant, balançant 
d'un pied sur l'autre comme un en- 
Jant fou ». 

Patrick Kéchichian 


Une ambition 
d'écrivain 
Suite de la page | 


Ce premier roman, sans doute 
en raison de son ambition même, 


LES PETITES HORREURS 
de jean-François Josselin. 
Grasset, 136 p., 95 F. 


ux limites extrêmes du 

plaisir sexuel, de la fas- 

cination érotique, ap- 

paraissent la tentation 
de l’anéantissement et celle du 
meurtre. De Sade à Georges Ba- 
taille, entre autres, la démonstra- 
tion n’est plus à faire. Sans mar- 
cher sur les brisées du divin 
marquis, Jean-François Josselin ne 
nous en entraine pas moins, avec 
ses Petites Horreurs, du côté de 
lépouvante sexuelle en ouvrant 
son rideau cramoisi sur un petit 
théâtre d’intimité sanglante au- 
quel nous conduit un dialogue 
dans un salon de coiffure. 

Le coïffeur, un certain Marcel, 
tout en maniant ciseaux et rasoir 
en expert, confe à un client, le 
narrateur, le som de lire à haute 
voix les curieuses lettres ano- 
nymes qu'il reçoit. Lettres ambi- 
guës qui semblent trahir à la fois 
des aspirations amoureuses re- 
foulées et des menaces voilées, ré- 
digées de telle sorte qu’au-delà 
des réflexions qu'inspire au scrip- 
teur le comportement du coiffeur 
apparemment épié, qu’au-delà 
des confidences travesties en 
épanchements lyriques, on ne 
perçoit aucune intention claire. 
De quoi s’mterroger et s'mquiéter. 
Au reste, quel est l’auteur de ces 
lettres? Un homme? Une 
femme ? Les deux hommes en dé- 
battent, penchant pour l’un ou 
l’autre sexe selon les indices qu’ils 
relèvent. 

Les messages sbillyins que 
contiennent les missives sont 
moios alarmants que les exemples 
de crimes d'amour qu'elles rap- 
portent en détail : le meurtre sa- 
dique agencé par un médecin sur 
la personne de son adorable 
fename avec l'aide d'une maîtresse 
qui lui répugne ; la décapitation 
d'une vieille aristocrate effectuée 


de Fhéroïne, Agathe, ce person- 
nage, qui n'occupe pas le devant 
de la scène, est d'une importance 
extrême, lui qui aime « sa fille plus 
que de mesure * tout en menant 
«sa vie de son côté». Mazarine 
Pingeot ne connaît sans doute pas 
assez le parcours de Yourcenar 
pour savoir que la relation entre 
Agathe et ce père « dgé, certes, 
mais le plus jeune dans ses ré- 


à 58 demande par un serviteur- 
bourreau, étape ultime de son 
masochisme : le sacrifice du jeune 
serveur trop séduisant d'un bar 
homosexuel... 

Tout au long du récit, le coiffeur 
et son client commentent la te- 
neur des lettres, cherchent des 
pistes, ironisent et se renvoient la 
balle de leurs incertitudes sur un 
mode sarcastique, parfois acerbe. 
À quoi jouent-ils exactement ? 
L’auteur excelle à maintenir ici 
une ambiguïté qui donne à penser 
que l'un et l’autre sont peut-être 
165 par des rapports inavoués ou 
une complicité implicite. Alors, 
tortionnaire moral et manipula- 
teur, d’un côté, victime intriguée 
et consentante, de l'autre ? Ou le 
caractère équivoque de ces 
échanges est-il purement fortuit ? 
La réponse appartient au lecteur, 
tenté de trouver des repères lo- 
giques dans une confrontation, 
tantôt allègre, tantôt assombrie, 
qui ne s’y prête pas. 

Pour ces odieux crimes 
d'amour, Jean-François Josselin 
s’est inspiré de faits divers réels. Il 
s'est moins appliqué à en relever 
l'aspect spectaculaire et révoltant 
qu'à en tirer un parti jubilatoire, 
divertissant. Le rythme donne ici 
le ton et, comme dans ses autres 
livres, il s’y entend pour biaiser les 
situations réalistes par l'humour. 
Le lecteur y trouve son agrément, 
minutieusement conduit à être le 
témoin d'abominations, avant 
d'être invité en coulisses pour 
mieux comprendre l'envers des 
drames et en savourer l'aspect 
grand-guignolesque. Le dialogue 
entre le coiffeur et le narrateur re- 
lance à chaque fois l'intérêt. Et s’il 
fallait trouver une morale sous-ja- 
cente à cette astucieuse comédie- 
ballet macabre, on pourrait se dire 
que, même sous leurs aspects les 
plus atroces, les vertiges de 
l'amour dans son absolu appétit 
de jouissance mènent aussi à la 


farce. 
Pierre Kyria 


est éditeur — peut-être s'est-il rêvé 
écrivain -, qui veut sa fille libre, 
qui la suit, fier et inquiet, dans sa 
passion du cheval et de la compé- 
tition hippique -- ce qui donne des 
pages très réussies sur un accident 
de cheval, sans doute pas inven- 
té -- est, comme Michel de Crayen- 
cour, « si peu père » au sens étroit 
et conventionnel du terme. Il parle 
rarement de sa vie, ne joue pas les 


ne ee me mm = 


THÉÂTRE D'OMBRES te» nine persifle, et ne rapporte Daniel, dans Le Nouvel Observateur, garde quelque chose d’appliqué, fledons politiques et morales qu'elle copains ni les « nouveaux pères ». 
Journal de Pannée 1997 dans ce journal que des anecdotes contre Sartre, qui aurait pris en 1941 avec une narration au passé ait jamais connu », ressemble in- «Le père et la fille formaient un duo 
de Bertrand Poirot-Delpech. qui honorent «la vieille dame du Ja khâgne de Condorcet ἃ un profes- simple. On songe aux Mémoires  croyablement à celle de Margue- inattaquable, qui pouvait terrifier 
Seuil, 251 p., 120 F. quai Conti», comme on dit quand  seur juif révoqué, le tranquille réta- d'une jeune fille rangée, ce qui est rite Yourcenar et de Michel aussi bien les étrangers que les 
| | on la contemple de l'autre rive, blissement de la vérité : Sartre succé- aussi, bien sûr, un compliment. de Crayencour, son père. Est-ce membres de la famille, écrit Maza- 
uvrir un journal, disons L'homme qui a écrit Pun deslivres δὲ à Ferdinand Alquié; le «Mémoires d’une jeune fille ran- seulement l’âge des pères, dansles  rine Pingeot. Leurs connivences 
celui de Gide, ce proto- les plus drôles sur la société fran- Henri Dreyfus, démobili-  gée est en effet le livre de Beauvoir deux cas très éloigné de celui des n'avaient pas besoin de la parole ; le 
mere OMR AMRS Dem ΣΤ mue ΣΡ ΤΕΣ 
bare » de Gaulle discouraït avec un clo- rine a suite de ses ment pas. ᾿ Ι ἰ 
curiosité ROUTES char sur un quai de métro, raconte  délité à Sartre réconforte en ces Mémoires, je trouve qu'elle se raïdit,  cenar, Agathe —et avec elle Maza- bibliothèque où Agathe avait gran- 
D nues RE l'année 1997 avec un autre objectif temps où La mode veut que chacum 56 durcit, et je suis gênée par son rine Pingeot- lee ae Sr Dr μὰ Vers un re 
gs ᾿ | : i dui intime:cen'est lui lance un coup de pied en passant mangue d'humour. Maïs quand on  «compagnonnage » avec le p: calculabie de Pléiades, qi ait 
qu'il s'est déjà gagné. Bertrand Poi- ἘΣ pu see monde », maïs Sur Lady Di et les larmes qui it Simone de Beauvoir, quand on non un rapport de soumission. lus et relus, au terme d'après-midi 
rot-Delpech, le théâtre, il le roms Ὁ. <le monde, et moi dedans». On coulent à son sujet, et qui Fagacent, voit ce qu'elle dit sur la liberté, on « Son père l'avait orientée dans ses de chevauchée. + Alors, ce qu’on 
d'abord POIL ἘΠ NON ENS k assu-  N'aura pas droit aux ennuis desanté, on aurait souhaité que Poirot-Dek mesure combien on a régressé de- choix de lectures, ses préférences lit- peut souhaïter à Mazarine Pin- 
nique re ir ap nt : aux grandes douleurs senti pech y aille plus crânement ; mais | puis. » téraires, écrit-elle. Pourtant, jamais  geot, c'est d'accomplir avec la 
ss ns δῳ joumaliste περνᾶ aux petits plaisirs sensuels qui font est gentil, il τις veut pas peiner des  Entendre une jeune femme de ἢ ne lui avait suggéré de faire πα Marguerite Yo nes pere 
raire. : jariste intimiste, ni cœurs tendres (comme le soussigné) 23 ans mettre au centre de sa ré- philosophie. C'était son choix à elle, ourcenar « le rêv 
vu dans les prétoires une autre sorte Τα ΓΕ τ en lee qui se sont serrés au grand spectacie flexion et de son désir d'écriture qui la distinguait sans pour autant père»: devenir un écrivain inou- 
de thédtre, où tout reg ee proches ou les gens rencontrés. La de Westminster Abbey. Son lyrisme, «l'idée qu'on peut, à tout moment, opérer de ruptures. » . bliable. 
son rôle, des deux côtés de Ja barre. mémoire, souvent, affieure dans ces c’est à la navigation, à la mer, 4.115 créer sa propre vie, qu'on a le droit Ce père de Premier roman, qui Josyane Savigneau 
La comédie au quotidien, le jme pages au quotidien. Comme cette réserve. Et son humour, c'est contre non pas de tout faire évidemment 
Bertrand y a été sensible dès l'en tion qui s'imprime : «De la 18 pratique du journal intime qu’il mais de tout inventer » et oser un - 
Pis a eh mt res main de De Gaulle, serrée un) jour de ee en a mere à l'occa- sn méme as Er | ἀρ ΩΣ nédits 
md ne éception à l'Elsée, je garde la sensa- sion d'une thème, orgs- embarrassé, 2 | 
πε πο πὐτα πὰ στ vue mot 
qui aval s Ἢ ἶ 7 listes se p = 
des bords de mer, avalent créé ce ner = δὲ ΤΡ où notre jeume homme aurait connu Dee Pr get vous est ci ᾿ 
flexe de défense : regarder la vie 50 | Dj PAPON. ses premiers émois. milles, Mazarine Pingeot racon par voire ibraire 
ciale, la vie familiale, sa propre vie, hu Dénanes n'ont pas man- Thédtre d'ombres, parce que la le destin d'une fille pour laquelle ; : 
avec un cæil narquois. Rien de tel que qué, en 1997: Tony Blair, premier mélancolie de l'âge envahit parfois «la culpabilité est le pire des pé- pour 1 achat* 
l'appauvrissement soudain, SUROUE CE ἘΆΝ ΔΠΗ ΕΘ en Grande-Bre- 85 pages sans complaisance. La fin ché» εἰ qui se ἐακ που με ήρϑμῃ : ς | 
en pleine occupation, pour lester tagne, dissolution de FAssemblée en ἃ une résonance beckettienne. Une ment vivre plusieurs vies la. Jois de livres ACTES SUD 
une jeune âme bien née - dans Îe car France, victoire de la gauche, ac- jeune grand-mère, sur une plage du ir ὃ» Ι 
tholicisme, - de surcroît de certe cident mortel de Lady Di et de son Nord, aide ses petits-enfants à Question naïve ἢ ut-être, mais . 
sensibilité scandalisée sans laquelle compagnon, funérailles mondiali- construire des châteaux de sable et quelle jeune romancière la pose 
ne se construit aucune CONSCIÈRe nt de Mère Teresa à Cal- s'étonne que sa vie soit ça: rien. aujourd'hui? Qui veut vivre plu- 
politique de gauche. aie cutta, visite du pape à Paris, révêla- «Elle répète de plus en plus fort dans sieurs vies, dont le centre ne serai 
La « nanguaisorie », comme le tions sur l'or des rapines nazies le vent qui cisaille les sons: pas «mon maris? AU moins, 
Poirot-Detpech, le gardera TOUÏQUES, 6. rué dans les banques suisses, “RIEN!"». Et puis elle iombe pour de grâce à Mazarine Pingeot, le débat 8 
maleré son tour d'esprit « s0Cialo », Papon, repentances diverses. bon, inanimée, de la boue au bord de est de nouveau ouvert Ἐ 
des engagements militants, GS POE Sur chacun de ces événements, [ἃ bouche. » De telles pages Φέτη- | L'autre écdvein, dont l'ombre j 
VOYAntes, me ei le sr notre journaliste consigne des τέ- bp ἂν ΣΝ play Marguerite Your- Ξ 
On peut s'étonner qu'elle πὲ l'ait pas flexions qui ne prétendent pas mais surécrites, dans ce journal qui ΜΉ roman, Ξ 
retenu sur lc chemin de l'Académie. d'abord à l'originalité maïs qui des- ne se prolongera pas. Elles font sa- cenar. Et pas seulement dans le à 
Mais ce serait méconnaître à mO- june main égèreet élégante luer l'artiste. fraternellement, car cet clin d'œil que lui fait Mazarine 
destie de l'auteur. ἢ faut ἐσὲ Un su- Autoportrait sur fond d'actualité homme, cet ami, a sur le monde un … Pingeot en appelant un de ses per- 
τὰ a per hénitier, un normalien fils de nor- mouvante. Trois exemples. A propos regard de frère qui ne s'arroge ja- sonnages Hadrien - un jeune 
nr. Malien, ou le dépositaire assuré d'un d'une de thèse en Sor- ouais La moindre supériorité homme un peu fragile, élégant, i à : 
ces génie exceptionnel, pour méprise bonne, une vibrante défense de raffiné, qu'Agathe a arraché dès JOTSJUUS R 
He l'habit vert. Poirot-Delpcch, géné- versité, de S0n sérieux scrupu- Müchel Contat l'adolescence à une mère « castra- : LE ” - ! 
er eux, amusé, curieux, εἴ AUS Jeux, du temps qu'elle s'accorde ——— hic, fanatique », et qui est venu 300 F d'achat “2 de ect ttes 
vas ua de la langue, s'est fait élire ἃ] ei pour discuter ce qui mérite de l'être, Bertrand Foirot-Delpech vivre chez elle. Premier Roman est tpour 
Rte mie, en 1966, comme un envOyE 5} τιν de la télévision. A propos est chroniqueur au Monde dédié « à mon père » et, dans la vie | 
LE 7 Στῆς 34 don pre μη τν française. “ l'envers 
à Ne : — Taper TT πω νον εις 
Eux: τὶ FU σα τς | Main à Fe PERTE RE 
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SCIENCE-FICTION 
@ par Jacque Baudou 


Etat des lieux 


ESCALES SUR L'HORIZON 
Anthologie de Serge Lehman. 
Ed. Fleuve noir, 616 p., 72 F. 


a science-fiction écrite en français se porte bien », affirme l'antholo- 

iste dans sa longue introduction qui constitue une défense et illus- 

tration fort argurmentée du genre. L'existence d'une telle anthologie, 

qui prend sans faïllir le relais d'Ayerdhal et de Genèses, en est déjà 
une preuve à elle toute seule, de façon d'autant plus notable qu’elle est d'ime 
taille on ne peut plus respectable. 

Face au bouillonnement créatif de La S-F francophone ces toutes dernières 
années, l'ambition de Serge Lehman a visiblement été de faire le point. Parune 
longue préface d'abord, intitulée « Les ersünts de Jules Verne », dans laquelle il 
redonne sa juste place au père fondateur, s'interroge sur les causes de « lillégr- 

timité culturelle » dont est victime la science-fiction et sur lambivalence d'un 
τας τὴ ER OUEN per βοὶοῦ LL, couie un τ θοὸς Ip ll à πὶ œience 
nifiction ». 

Par le choix ensuite de ces seize textes, qui constitue, à quelques absences 


tiques qui La hantent et parfois l'obsèdent... 

On peut juger l'anthologiste à la pertinence de son projet, à la richesse de 
Fencadrement éditorial dont il est le maître d'œuvre — et Serge Lehman mérite 
à cet égard tous les éloges. On peut le juger aussi à la qualité des textes qu'il a 
suscités et rassemblés. Toutes les nouvelles de ce gros recueil ne sont pas, bien 
sûr, d'égale valeur. Il en est peu ici de moyennes ou de médiocres : l'ensemble 
est plutôt de haute tenue ! Il en est quelques-unes de vraiment remarquables. 
Si l'on n'est guère surpris de voir fieurer dans le « haut du panier » des auteurs 
comme Ayerdhal ou Jean-Claude Dunyach, on se félicite de la consécration à 
ce niveau de réussite de quelques nouveaux talents comme Guillaume 
ne De et ET A 
ment science-fictive, Thomas Les participations de Roland C. Wagner -- 
rien de moins qu NE he dE OU σα TON 1-, de Jean-Louis Trudel- 
de la hard science romantique -- et de Joëlle Wintrebert (avec une superbe 
nouvelle à la chute d'un humour irrésistible) méritent également d’être 
mentionnées au tableau d'honneur. Mais ce dont on est le plus redevable à 
Fanthologiste, c’est la « découverte » d’un auteur canadien de toute première 
grandeur : Yves Meynard. Son texte, Le Vof du bourdon, suscite un véritable 
choc : on n'a que rarement Poccasion de lire de tels joyaux. Cette escale-là est 
inoubliable ! 


© LA PIERRE ET LA FLÛTE, Livre 2. de Hans Bemman 

Dans le premier ivre, Tout-Ouie, le héros de cette trilogie acquéraït la pierre 
du titre et se mettait au service d'un seigneur de son domaine pour 
payer une dette morale. Dans le second, il entre en possession de la flûte -- une 
flûte dotée de quelques pouvoirs magiques — et retrouve sa liberté d'action. 
Mais que faire, justement, de cette liberté ? Comment trouver son propre 
chemin dans le monde ? Ce deuxième livre adopte très clairement La forme du 
roman d'apprentissage, mais d'un roman d'apprentissage où le héros ne cesse 
de voir ses certitudes ébranlées, où la pensée de celui qu'il s’est donné pour 
maître lui apparaît toujours plus paradoxale et fuyante, où les voyages qu'il 
effectue ne lui apportent que des enseignements πρός... Cela donne un ton 
très particuber à ce roman de fantusyqui se singularise déjà par une appropria- 
tion intelligente des mythes nordiques et germaniques et l'utilisation 
récurrente de récits dans le récit qui ont souvent valeur prémonitoire. (Traduit 
de l'allemand par Alain Robert, Ed. L'Atalante, 348 p., 115 E) 


Φ SEIGNOLLE LE BATELEUR DE CHIMÈRES, de Marie-Chariotte Delmas 

Alors que Là collection « Bouquins » réédite Les Evangiles du diable, vaste 
compilation des croyances populaires concernant celui qu'on appelle 
Compère Mirioret ou l’homme aux ongles de fer, rassemblées par Claude 
Seignolle et puisées dans les recueils des folkioristes (de Paul Sébillot à Amoki 
Van Gennep)} ou recueillies par Seignolle lui-même lors de ses propres 
enquêtes ethnographiques, à laquelle sont adjoints, fort judici 
Grand et le Petit Albert (ἃ Bouquins », Robert Laffont, 1 030 p., 159 Ε), Marie- 
Charlotte Delmas consacre un essai à ce fm connaisseur du Malin et de ses 
pompes. Mais, plutôt que de lui donner Paspect docte d’une étude universi- 
taire, elle a choisi de le présenter sous une forme accordée à [ἃ personnalité 
hors normes de son sujet. C'est donc en tirant les arcanes du tarot qu'elle 
explore, lame après lame, toutes les facettes de Claude Seignolle : folkloriste, 
écrivain fantastique, conteur, collectionneur, anthologiste ; et qu'elle entre- 
prend de rendre justice à celui que Jean Ray surnommait « l'aventurier de 
l'insolite » (Ed. Hesse, 188 p., 129 E.). 


magazine littéraire 


N° 364 - Avril 1998 
DOSSIER 


HENRI MICHAUX 
Ecrire et peindre 
avec Michel Butor, Maurice Blanchot, 
Jean Starobinski, Michel Luneau, 
Jean-Jacques Lebel, Raymond Beliour... 
= 


Jorge Semprun : une enfance à Madrid 
"» 


La passion des dictionnaires 
= 
Chez votre marchand de journaux : 32 F 


OFFRE SPÉCIALE 


6 numéros : 132 F 
Cochez sur la liste Lars les numéros que vous choisissez 


0 Umberto Ecu το Gombrowicz 
ι William Faulkner CO Fernando Pessoa 
[Π Itato Calvin 
9 Vegrua Wooif 
© Albert Camus 
τ papers ἂν 
arquente 2S 
= © Jeu Starobmski 
Marguere Yourcenar 
O Sade 


€ Tchekhov 
M AL SE 


21 Retour aux Latms 
Ων 


rrida C 
C Les Enerves de la Belle 0 Rainer Mara Fke 
Ε e ΓΙ Kant 


O000GO0CODONDQ 


Règlement par chèque bancaire ou postal 


ine littérai 


40, rue des Soints-Peres, 75007 Paris — TéL : 01.45.,44.14.51 


Un goût de trop peu 


Douze nouvelles de Javier Marias pour entrevoir 
un univers singulier et déroutant 


QUAND J'ÉTAIS MORTEL 
(Cuando fui mortal) 

de Javier Marias, 

Traduit de l'espagnol! 

par Jean-Marie Saïnt-Lu, 
Rivages, 192 p., 119 F. 


our qui n'a jamais Ju Javier 
Marias, les douze nou- 
velles de ce recueil per- 
mettent d’entrebäïller une 
porte pour jeter un coup d'œil — à Ja 
manière de Pauteur lui-même, qui 
affectionne ce type de situations -- 
sur l'univers très particulier d’un des 
plus grands romanciers contempo- 
rains. La mort y est pratiquement 
toujours présente, mais rarement 
présentée comme une souffrance, 
un désespoir, plutôt comme un 
contretemps, « une contrariété », un 
outrage, une absurdité qui 
remettent en cause les plans et les 
certitudes des survivants : sous 
emprise de l'horreur, du dégoût, 
voire du ridicule de la situation dont 
ils sont les témoins plus que les 
acteurs, ils se trouvent souvent 
contraints d'adopter des comporte- 
ments qui ne Jeur sont pas naturels 
et dont ils savent pertinemment à 
quel point [5 sont mcongrus τ on les 
sent plus à l'aise en observateurs ou 
« planqués ». Les fantômes qu'il 
invoque et qui n'ont tien de « fan- 
tastiques * jouent avec excellence ce 
dernier rôle : distants et curieux, 
pouvant voir sans Être vus, et parfai- 
tement à mème de connaître ce qui 
aurait pu ou dû rester ignoré. 
tomatiquement, les femmes font 
toujours partie intrinsèque du pas- 
sage de la vie à la mort -- qu'elles en 
soient les victimes ou le ressort -- 
mais jamais l'alégorie. On ἃ parfois 
accusé Marias de misogynie ; il s'agit 
plutôt d'une sorte d incompétence 


péenne, et de la gêne qui s'ensuit, les 
nartateurs successifs étant toujours 
hautement conscients de leur 
propre maladresse. Désemparés 
devant la faiblesse réelle ou suppo- 


rité ; un vrai misogyne n'a pas 
conscience de cela. Mais qu'on ne 
s'attende pas non plus à un écrivain 
suranné et de bon aloi, il parie de 
sexe mais pas plus qu'il n’en faut, 
sans détours, sans romantisme, et 
souvent avecdrélerie. 

Un des grands talents de Marfas 


pistes, arracher ou attacher les 
masques, que dans ces textes courts, 

qui laissent une petite insatisfaction 
ou une grande frustration. On ἃ 
envie d'aller plus loïo, qu’il nous 
entraîne avec cette intellisence folle 
et perverse qu’on lui connaît au-delà 
de ces anecdotes où l’on croise par- 


exemple 
dans Un cœur si blanc {« Le Monde 
des livres » du 15 octobre 1993) ou 
Demain dons la bataille pense à πιοὶ 
(«Le Monde des livres » du 5 avril 
1996). 

Par ailleurs, dans La lignée des Vies 
écrites (1), Marfas vient de publier en 
Espagne Mirrientos (titre en forme 
de jeu de mots car au sens propre il 
faudrait traduire par « Egards » 
mais mirar veut dire voir. des 
« points de mire », donc en quelque 
sorte) : un album de ph 
d'écrivains espagnols ou latino- 
américains (une seule femme parmi 
eux...) commentées avec verve, 
acuité, et respect souvent affec- 
tueux. Le dernier chapitre étant 
réservé à un autoportrait plus 
acerbe que les autres maïs sans acri- 
monié. 

Martine Silber 


(1) Tous publiés chez Rivages. 
* À signaler, la parution en poche du 


précédent recueil de nouvelles Ce que 
dit le majordome(Rivages/poche). 


Années russes, telles quelles 


Alors que Boris Pilniak explore dans une prose chaotique et jubilatotre la réalité révolutionnaire 
de la jeune Union soviétique, Lidiya Ginzburg transcrit sans apprêt l'étouffement du siège de Leningrad 


L'ANNÉE NUE 


(Gotyj god) 

de Boris Pilniak. 
Traduit du russe 

par L Bernstein 

et L Desormont, 

révisé par Dany Savelli. 
Autrement, 240 p., 120 Ε΄ 


JOURNAL DU SIÈGE 
DE LENINGRAD 
(Blockade Diary) 

de Lidiya Ginzburg. 
Traduit de anglais 
par Michel Doury, 

éd. Christian Bourgois, 
180 p.,95 F. 


eux « armées nues » de 

l'Histoire, deux expé- 

riences du destin sovié- 

tique, deux poétiques 
radicalement divergentes. Bien loin 
du journai fictif que tient froide- 
ment Lidiya Ginzburg pendant le 
siège de Leningrad par les troupes 
allemandes, L'Année nue, de Boris 
Pilniak, explore, dans un brouhaha 
de cotlages quasi futuristes, la 
«tempôte de neige + révolution- 
naire en 1919, au cœur et confins de 
la Russie. 

André Breton avait lancé, en 
guise d'oukaze, que « {a beauté sera 
convulsive Qu ne sera pas ». Parrai 
ses contemporains, peu d'écrivains 
en auront offert, autant que Pilniak 
(1894-1937), la manifestation litté- 
raire. Voilà, publié en 1922, un récit 
réaliste et chaotique, déchiqueté en 
visions brèves et jaillissantes, 
sombres et jubilatoires, une histoire 
de la toute jeune Union soviétique 
perçue dans le chamboulement du 
langage et des regards bruts sur le 
réel, à travers la décomposition 
d'une famille d'aristocrates en proie 
à la syphillis dans une petite ville de 
la Russie profonde. 

Boris Pilniak, dont le dossier 
marqué du célèbre cachet « à 
conserver pour l'éternité » vient 
d'être retrouvé dans les archives de 
la Loubianka, fut victime des 


purges de 1937. Convoqué un jour 
d'octobre dans le bureau du 
commissaire du peuple, qu’il 
connaissait pourtant « personnelle- 
ment», On ne l'en vit plus sortir. 
L'Année nue, le plus célèbre de ses 
romans, ne fut pas moins célébré 
de son temps. Et pour cause : non 
seulement il est dans sa forme 
même une fieuration de la réalité 
révolutionnaire, avec ses soubre- 
sauts, ses contradictions, ses inter- 
ruptions, ses traversées terribles et 
flamboyantes, sa déconstruction 
totale du récit traditionnel, mais 
Piniak y donne tout son amour de 
la Russie, comme son espoir que les 
boicheviks permettent enfin à cette 
victime d’un régime «contre 
nature » -- celui des tsars et d’un 
Pierre le Grand sous la houlette de 
l'Occident -- de retrouver, füt-ce 
dans ke tumulte et le sang, son iden- 
tité véritable 

Mieux vaut ne pas chercher 
l'intrigue dans L'Année nue, ni 
s'entêter à suivre un personnage à 
la trace. Entre les révolutionnaires, 
les anarchistes ou les aristocrates, 
les visions se bousculent en 
désordre, à l'image de Histoire en 
marche. Sur un air de fête joyeuse 
et inquiétante, ce sont des mor- 
ceaux immédiats de vérité qui se 
juxtaposent sans transition aux slo- 
gans révolutionnaires, aux poèmes 
ou aux Chansons. C'est la faira, La 
mort, le mensonge, l'angoisse, 
l'exaltation., le désœuvrement de tel 
président de soviet, l'embalierment, 
la fièvre. les doutes -- « Au fait, 
serait-il donc vrai que lors de la révo- 
lution, tout ce qui était mort mou- 
rut?>» Avec toujours, κοι βίη, la 
beauté sensuelle d’un paysage. Le 
bonheur de la Russie. Car Piüniak 
attend cela : là « tempête » russe, le 
déchaînement de l'ivresse russe, [ἃ 
renaissance du peuple russe que 
viendront délivrer du modèle occi- 
dental les boicheviks en veste de 
Cuic 

Un peu plus de trente ans plus 
tard, il ne reste rien de cet état de 
fièvre dans le Journal de Lidiya 


Eclats amérindiens 


Sherman Alexie et Eden Robinson : deux voix 
l'image d’une identité morcelée 


INDIAN KILLER 

de Sherman Alexie. ᾿ 
Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Michel Lederer. 

Albin Michel, 417 p., 150 F. 


LA REINE DU NORD 
{Traplines) 

d'Eden Robinson. 

Traduit de Panglais (Canada) 
par Suzanne V. Mayoux, 

éd. de L’Olivier, 264 p., 110 F. 


herrnan Alexie, trente et un 

ans, vit à Seattle (Etats- 

Unis) de ses romans, de ses 

poèmes et de ses lectures 
publiques. Eden Robinson, vingt- 
neuf ans, vit ἃ quelques kilomètres 
de lui, à Vancouver (Canada) et La 
Reine du Nord est son premier 
recueil de nouvelles. Tous deux sont 
Amérindiens. Il est spokane, elle 
appartient à la nation haisla. Si la 
question d’une lttérature imdienne 
se pose aujourd'hui, c'est à travers 
leurs œuvres, représentatives d'une 
génération qui choisit Le roman pour 
donner de la voix. 

Après avoir parcouru les routes de 
la déglingue avec /ndian Blues (« le 
Monde des livres » du 31 janvier 
1997), Sherman Alexie se lance, avec 
Indian Killer, sur le sentier de la 
guerre. Celui, ouvert par les fusils des 
Blancs ἢ y a trois siècles. Π en rap- 
pelle le tracé depuis la résistance 
pueblo de 1680, jusqu’à l'emprison- 
nement de Leonard Peltier pour le 
meurtre (toujours nié), d'un agent 
du FBI. John, le « tueur indien », 
n'est pas un assassin quelconque. 
C'est le rescapé d'un ethnocide qui 
contnue. Adopté à sa naissance par 
un couple d'intellectuels blancs, ἢ 
s'avère déchiré entre son aspiration 
à rejoindre la source maternelle et 
son incapacité à en retrouver le che- 
min. 


Groggy de nature, John est un 
révélateur muet, qui ve des porte- 
parole sur son passage. [l lui appar- 
tient de semer La terreur parmi les 
Blancs et de susciter le réconfort 


Gmzburg. De la révolution, de la 
faraine, du goulag, de la Kokyma ou 
de la bataille de Stalingrad, il n’est 
pullement question dans ce texte 
qui se fige d'emblée dans les limites 
de son sujet, en transcrivant 
létouffement même : le siège de 
Leningrad. Près de neuf cents jours 
entre 1941 et 1944, dont cette intel- 
lectuelle, spécialiste de littérature, 
dit la vie quotidienne à travers un 
narrateur anOnyme, mdéterminé, 
«Ν ». Un état de siège, de piège, 
d'enfermement et de souffrances, 
sorte de parenthèse infernale où se 
bousculent les obsessions essen- 
tielles : la faim, la peur, les bombar- 
dements, la haïne de ceux qui vous 
côtoient par force, le froid — «es 


chez les indiens. Succès mitigé. Shér- 
man Alexie donne dans le portrait- 


ethnologues, les elriirre de Kitts- 
rature indienne ou les gourous netv= 
age forment ses cibles favorites. 
Contre eux. contre ἴσης ceux qui 
croient encore possible une paix 
entre Les deux nations. ilen 
appelle à ia radicalisation de k lutte, 
comme le firent en leur temps pour 
les Noirs un Chester Himes Où un 
ames Baldwin. 
' li choisit la fiction pour défendre 
un communautarisme fondé sur le 
sang, comme seul moyen de rassem- 
bler et de sauver une nation éclatée 
en multiples communautés. Exalta- 
tion des particularismes, prise en 
charge des Indiens par eux-mêmes 
{avec une défense et illustration des 
comme voie de développe- 
ment d'une économie autonome), 
refus de toute alliance perçue 
comme ultime ruse des Blancs pour 
exploiter leur avantage. Placé sous 
l'exergue d'une belle phrase d'Alex 
Kuo : « Nous sommes ΓΕ que nous 
avons perdu », Indian killer est le 
roman manifeste de la reconquête, 
malgré les curieuses contorsions 
qu'exigent le passage Par un genre — 


velles avec ce que Sherman Alexie a 
mis de côté, ou ce qu’il regarde de 
loin, de l'extérieur, en politique. La 
jeune femme ne se pose pas en 
directrice de conscience. Elle ras- 
semble en mosaïque les éclats 
cachés d'une identité pulvérisée, 
prélevés dans les bas-fonds où sur- 
vivent les siens, dans leurs cauche- 
mars, dans les faits divers où ils sont 
impliqués. Et le dessin qui apparaît, 
chargé de sang et de souffrance, est 
celui d'un imaginaire indien contem- 
porain. Elle tire son pain et sa prose 
de la violence, autant que de la 
magie inentamée qui fait chaque 
jour. Et rien n'est plus propre à 
ébranler la résignation que l'espoir - 
poétique -- qu'elle fait lever. 
Jean-Louis Perrier 


plus intellectuels d'entre eux se sou- 
viennent de Dante, et de son Enfer, 
de ce cercle où règne le froid ν. De 
cette expérience d'une humanité 
encerclée, Lidiya Ginzburg dresse 
uné ΠῚ ἷ de la sensation 
d'exister au seuil de la mort. Cau- 
chemar dérisoire, cependant, à 
l'aune de FJ'URSS et du XX: siècle : 


autobiographie, je jus très vite arrêté 
à Arkagala et conduit au Dachau 
stalinien (...). Ce qui impliquait la 
mort, mais, à l'époque, cela m'était 
bien égal. » 

Marion Van Renterghem 


WU ἡ ΕἸΕῪ T1); 
QUE LA GUERRE 


Deux femmes 
a Pans ͵ 


Uumepuon Anguulane 


“À travers deux 
destins opposés, 
la peinture d’une 
amitié généreuse 
qui trouve toute 
sa dimension 
dans la tourmente 
de la guerre.” 
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1 n'y ἃ, me semble-t-il, dans 

l'œuvre monumentale de Si- 

mOn Leys rassemblée au- 

jourd'hui sous le titre Essais 
sur la Chine, qu'une erreur, d’ail- 
leurs secondaire et cocasse, celle 
qui met sur le mème plan, à deux 
ou trois reprises, l'auteur de ces 
lignes et des personnages aussi 
considérables que Nixon, Kissin- 
get OU Alam Peyrefitte. Je rougis 
de cette promotion injustifiée due 
à MON « maoïisme » de jeunesse, 
sur lequel je me suis expliqué cent 
fois en vain (maïs i faudrait re- 
faire chaque année son autocri- 
tique, On Île sait). Trente ans ont 
passé, et la question reste fonda- 
mentale, Disons-le donc simple- 
ment : Leys avait raison, il conti- 
nué d'avoir raison, C'est un 
analyste et un écrivain de premier 
ordre, ses livres et articles sont 
une montagne de vérités précises, 
on va d'ailleurs le louer pour 
mieux s'en débarrasser, ce qui 
n'est pas mOn Cas, Curieux para- 
doxe. 

L'ironie des temps veut qu'on 
rencontre partout, maintenant, 
des gens qui vous parlent d’em- 
biée, avec beaucoup d'assurance, 
de «l'imposture maoïste ». On les 
pousse un peu, et on s'aperçoit 
qu'ils ne connaissent rien de la 
Chine, ni ancienne ni moderne. 
Mieux : ils ne veulent visiblement 
rien en savoir. Il y a plus d’un 
quart de siècle, cette attitude me 


Leys, le juste 


Suite de là page! 

La durée, pourtant, c’est bien le 
caractère essentiel du matériau 
premier de l'œuvre de Leys, la 
culture chinoise. Un océan de sa- 
gesse, de raffinement, dont l'étude 
du Lettré en exil fourmille en 
forme de traités et œuvres d'art 
rangés sans ostentation sur les 
étagères. Une culture refuge qui 
conserve une valeur ambiguë pour 
ἴα Chine contemporaine : à là fois 
source d'inspiration, mais aussi, 
pour certains, un fardeau que la 
Chine traine, tel un boulet l'empé- 
chant d'accéder à une authentique 
modernité. Que représente en son 
sin Confucius, dont Leys-Ryck- 
mans est le premier Occidental à 
offrir une traduction double dans 
les deux langues majeures de 
Fautre hémisphère (français, ἀΠ- 
glais) - ce Confucius dont tous les 
pouvoirs autoritaires d'Asie se ré- 
clament, de même que leurs thuri- 
féraires d'Occident, et qui, s’i était 
en vie de nos jours, serait peut- 
ètre en prison du fait du caractère 
subversif de son propos, selon le 
jugement d’un jeune Chinois occi- 
dentalisè ? 

«Πν a des traditions qui peuvent 
ètre un fardeau, un facteur d'inhibi- 
tion. Maïs le vrai fardeau, c'est tou- 
jours l'ignorance et l'inculture 
{Ryckmans insiste sur Ce mot). 
Confucius dégagé de la tradition 
confücéenne retrouve le caractère 
subrersif qu'il présentait de son vi- 
vant pour les autorités du temps. 
C'est plus facile à percevoir, me 
Semble-1-il, pour des étrangers qui 
n'ont pas été exposés à cette tradi- 
ton, Mais c'est vrai, n'oublions pas 
que Confucius était un géneur. On a 
mème essavé d'avoir sa peau. Il a 
été écarté du pouvoir. ! a enseigné 
pour tuer le temps, faute de mieux, 
duns l'attente qu'il était de se voir 
contier un poste de premier ministre 
qui ne vint jamais. » 

Non que Ryckmans, archétype 
du Lettré, ait éprouvé la moindre 
ambition de se voir DOMIMRT Dar 
quelque gouvernant à un hypothé- 
tique puste de « ministre des af- 
faires de la Chine»! Le pseudo- 
nyme de Leys est involontairement 
trompeur, qui renvoie à l'ambi- 
tieux héros de Victor Segalen, Re- 
né Leys — lui aussi un mythomane, 
qui parvient à faire croire qu'il 
s'est introduit dans le palais impé- 
rial du Pékin pré-républicain pour 
une fantasmagorique affaire senti- 
mentale au plus haut niveau du 
pouvoir céleste, « ΕῊ fuit, Ce pseu= 
dom, c'est un husard. A là der- 
nière minute avant la parution des 
Habits neufs, à m'a fallu choisir un 
Pseudonyme. Le nom Lexs est venll, 
comme un clin d'œil à Ceux qui sa- 
vaient, el comme un ΡαΙΓΟΠ ΠΕ 
Passe-nurtout pOur Ceux qui πὸ Sa 
duient puis, » 

Π s'agissait, ne l'oublions quand 
mème pas, d'une époque Où les 
ambassades de Chine à l'étranger 
étaient peuplées de jardiniers tout 
particulièrement chargés de dépis- 
ter, dans fu bouiflannement des 


PS publications à la gloire du Gran- 


LING ΕΕ! 


semblait grotesque, J'ai donc fait 
quelques efforts pour attirer l’at- 
tention sur cette énorme question. 
Echec complet : rien ne passe, ça 
n'intéresse personne, ou presque. 
L'écriture chinoise, l'espace et le 
temps chinois, la pensée et la poé- 
sie chinoises que je ressens immé- 
diatement de l'intérieur, restent, 
pour mes interlocuteurs, une dé- 
coration exotique. Cette insensibi- 
lité, cet aveuglement, sont patho- 
logiques, et Leys, dans tous ses 
écrits, y revient constamment. Il y 
voit, fui, il sait lire. Π a donc été 
dans la position du déchiffreur im- 
œunisé contre la propagande to- 


Deux et deux font quatre 


rement formel et quelque peu iro- 
nique. » Le processus est en cours, 
mais 1 faut sans cesse y revenir, 
insister, et répéter, par exemple, le 
nom de Wei Jingsheng, dont Leys 
écrit justement: « Deng Xiaoping 
et ses comparses voudraient bien 
pouvoir maudire la révolution 
culturelle de façon globale et défini- 
tive -- car c'est elle gui à marqué la 
Jin de leur univers politique. Mais, 
dans leur haine même, ils nous si- 
ægnalent involontairement une véri- 
té : sans cette expérience préalable 
de la révolution culturelle, jamais le 
mouvement démocratique n'aurait 
pu se développer avec autant de vi- 
.…..-… gueur et avec autant d'em- 


“ἢ: “Phil ifpéSolliers me pleur. D'ailleurs, Weï Jing- 


talitaire, interprète des lignes et 
des silences entre les lignes, obser- 
vateur impassible du grand jeu de 
masques du communisme chinois. 
Ce dernier est toujours là, mais 
dans quel état : celui du cynisme 
policier technique, conforté par 
des démocraties affairistes malgré 
le massacre à ciel ouvert de Tia- 
nanmen en 1989. 

La Chine sera-t-elle, un jour, 
vraiment démocratique ? Sans 
doute, mais quand ἢ Leys écrit : 
«IT ne fait aucun doute qu'à long 
terme les Chinois sauront finale- 
ment avaler, digérer et totalement 
transformer le communisme - peut- 
être en conserveront-ils le nom-— 
Par une sorte de conservatisme pu- 


* sheng, qui devait s'illustrer 
comme l'un des porte-parole les 
plus courageux, les plus lucides et 
les plus éloquents du “printemps de 
Pékin”, avait été, dix ans aupara- 
vant, un chef de gardes rouges : il 
ne s'agit pas {à d'une coïncidence. » 

La « Révolution culturelle », 
quel roman! Les Habits neufs du 
président Mao; Ombres chinoises ; 
Images brisées; La Forét en feu; 
L'Humeur, l'honneur, l'horreur sont 
la description minutieuse de ce 
mouvement ahurissant et san- 
glant, chef-d'œuvre d'intrigues, de 
téléguidages et de manipulations 
en tous genres. La façon dont Mao 
s’y est pris pour reconquérir le 
pouvoir au milieu des années 60, 
les ruses et les finesses du jeu, 


l'ambition impériale de ce formi- 
dable acteur qu'il faut bien quali- 
fier de stratège génial, le choc des 
siogans, l’organisation des dé- 
sordres, le recours à l'anarchie 
provisoire, tout cela est, pour 
longtemps, une passionnante le- 
çon d'histoire vécue en direct par 
Leys. La galerie des personnages, 


᾿ subtils ou odieux, leurs contor- 


sions et leurs convulsions, leurs 
délires (l'ambition théâtrale de 
Jiang Jing. les louvoiements de re- 


« Tout inutile qu’elle 
soit, ma voix n’en 
Survivra pas moins 
dans ces pages. » 


nard de Zhou Enlai), disent la pro- 
fondeur du poison totalitaire saisi 
par ses effets dévastateurs. La 
Chine a montré la Chose. Et la 
Chose, vérifiant la vision d'Orwell, 
est toujours plus viscérale qu'on 
ne le croit. Hitler et Staline, dans 
cette mise en scène, font presque 
figure d'amateurs : ils n'ont pas su, 
en quelque sorte, diviser leur 
monstruosité pour mieux l'expo- 
ser. Mao se dresse contre le sys- 
tème, y met le feu, et, finalement, 
le renforce. 

La démonstration est faïte qu'il 
n'y ἃ pas de solution interne au 


système, lequel, écrit Leys, « opère 


Monument, à Shanghaï 


diose Timonier, les rares semneurs 
de mauvaises herbes. Cela avec la 
complicité d'un milieu intellectuel 
parisien qui accueillit « Simon 
Leys» comme une sorte de « Sa- 
tan » belge (dont Confucius, préci- 
sément, aurait été fier. Mais c'était 
l'époque où il était de bon ton de 
hurler à l'unisson des loups de 
la révolution culturelle contre le 
sage maître Kong, dont on «cas- 
sait la boutique » à Pékin — s'en 
souvient-On ?. 


ALÉAS ÉDITORIAUX 

Il régnait alors, à Paris en parti- 
culier, une atmosphère de « colla- 
boration * qu'on a peine à imagi- 
ner aujourd’hui. Ombres chinoises, 
suite des Habits neufs, fut refusé 
par l'éditeur du premier livre puis 
par plusieurs maisons parisiennes. 
L'ouvrage dut à Christian Bourgeois 
de finalement paraître, pour être 
suivi d'autres ouvrages de la « Bi- 
bliothèque asiatique », tandis que 
Maria-Antonietta Macciocchi, édi- 
tée dans la méme collection «10- 
18 », s’indignait de pareil outrage à 
la vertu rouge chinoise. | 

Lointaines batailles oubliées ? 
Voire. Il reste un relent de soufre, 
de nos jours, à quiconque tourne 
encore le couteau dans certaines 
plaies. Le même éditeur Robert 
Laffont, qui place aujourd'hui Leys 
dans « Bouquins », ἃ récemment 
dû accepter de supprimer une 
phrase de l'introduction par $Sté- 
phane Courtois du Livre noir du 
communisme. Le maître d'œuvre 
de cette compilation s'en prenait 
très modérément à Alain Peyrefitte 
pour des sentiments passés jugés 
coupables envers Ma0. L'académi- 
εἰδὴ ancien ministre menaçait 
l'éditeur de procès. En 1998... Va-t- 
on pour autant devoir arracher 
plusieurs pages à l'ouvrage de 
Leys, qui brocarde plus énérgique- 
ment M. Peyrefitte à propos de la 
notion de droits de l'homme telle 
qu'elle peut ètre appliquée à 


Fhomme chinois ? Car s’il est une 
question qui est précisément au 
centre de toute l'œuvre de Ryck- 
mans -- celle du polémiste comme 
celle du critique littéraire ou celle 
du savant de la civilisation 
chinoise, les trois facettes de 
l'homme se rassemblant pour oc- 
cuper, depuis 1992, le fauteuil lais- 
sé vacant par Georges Simenon à 
l'Académie royale de langue et de 
littérature françaises de Belgique -- 
c’est bien celle de l'universalité de 
certaines valeurs humanistes. 
Cette universalité qui ne se saucis- 
sonne pas au gré des traditions 
culturelles diverses mais qui, au 
contraire, les fondent toutes peu 
ou prou, Sous tOUS rapports, Qu'il 
s'agisse de son expression artis- 
tique la plus élaborée ou de la 
simple recherche du «critère de 
décence élémentaire ν (Orwell). 

Peu importe, dès lors, qu'une 
bonne partie du PÉDOIRPEe 

u’apportait Leys, voilà un quart 
de siècle, sur l'état misérable dans 
lequel Mao laissait la Chine 5018 de 
nos jours effectivement dépassé 
par les résultats indéniables du dé- 
collage économique. Ce qui im- 
porte dans ce témoignage, tel que 
nous pouvons le relire à présent, 
c'est la réaction de l'homme hon- 
πόζα, le Juste, le junzi confucéen, 
devant le Mensonge instauré en 
instrument de pouvoir. 

Ce n'est plus de la politique, 
c’est de la philosophie au même 
titre que les écrits de celui à qui 
Ryckmans dédie si justement, en 
avant-propos, son «trop Îong ra- 
bâchage » sur la Chine: Wei Jing- 
shene. le plus célèbre des dissi- 
dents chinois, qui ἃ passé dix-huit 
ans en prison avant d'être mis à la 
porte de son propre pays, comme 
les gêneurs dans l'ancienne Grèce, 
pour avoir défié l'Etat. 

« Le despotisme, dit Leys, est une 
coûteuse extravagance que [la 
Chine] n'a plus les mayens de Se 
permettre. » On voudrait pouvoir 


le suivre dans ce jugement annon- 
ciateur d'une réelle modernisation 
du υἱεῖ empire rémcarné en ver- 
sion léniniste. Mais Ryckmans, de 
lui-même, corrige le tir: « Après 
tout, l'économie de l'Allemagne na- 
zie ne se portait pas trop mal... » 
Toujours le doute, qui, comme 
chez Lu Xun, ne porte guère à l'op- 
timisme. Milan Kundera est appek 
ici à la rescousse : « Quand j'étais 
jeune, cite Ryckmans (dans La Fo- 
rèt en feu), j'avais l'habitude d'idéa- 
liser les gens gui revenaïient après 
une période d'emprisonnement pPo- 
litique. Puis j'ai découvert que la 
Plupart des oppresseurs étaient en 
fait d'anciennes victimes »... « Ne 
croyez que ceux qui doutent », di- 
sait Lu XunL Εἴ aussi : « Avant la ré- 
volution, nous étions esclaves. Main- 
tenant, nous sommes esclaves 
d'anciens esclaves. » Attention, 
toutefois : il πὸ parlait là que des 
vicissitudes infligées au peuple 
chinois avant l'avènement du 
communisme. 


L'HUMEUR, L'HONNEUR, 
L'HORREUR 

Ryckmans idéalise-t-il une 
Chine du passé qui, durant le siècle 
écoulé, se serait enfoncée dans 
lPabysse moderne, tombant de 
Charybde {guerres face aux puis- 
sances impérialistes) en Scylla (le 
piège léniniste) ? Pas tant que cela, 
puisqu'il 581: reconnaître aussi, 
comme Mao lui-même, les peu 
glorieuses « sources nationales » 
de la tragédie, tel cet empereur 
fondateur, Qin Shi Huangdi, crédi- 
té si lon peut dire d'avoir, le pre- 
mier, éliminé la classe des Lettrés, 
voilà vinst-deux siècles. Mais à 
faire le compte des merveilles que 
la civilisation chinoise a créées, le 
bilan du XX: siècle n’est certaine- 
ment pas l'un des plus florissants 
de son histoire. 

Dès lors, l'attitude du Lettré à 
Pégard de ce monde devient celle 
d'une prudente mise à distance. 


une sélection à rebours : il pénalise 
la décence, l'intelligence et la sincé- 
rité, en même temps qu'il ré- 
compense et promeut toutes les in- 
clinations les plus basses: 
Jlagomnerie, duplicité, paresse intel- 
lectuelle, opportunisme, lächeté 
morale, délation, trahison ». Sou- 
daïin, devant une telle phrase, on 
se frotte les yeux. N'évoque-t-elle 
pas, en grossissant simplement le 
phénomène, quelque chose qui a 
tendance à se produire partout et 
toujours ? Le « communisme » ne 
serait-il que la pente durcie de 
humain ? Autrement dit, du sub- 
jectivisme absolutisé ? Deux et 
deux font six, dit le tyran. Deux et 
deux font cinq, dit le tyran modé- 
ré. À l'individu héroïque qui rap- 
pellerait, à ses risques et périls, 
que deux et deux font quatre, des 
policiers disent : « Vous ne vou- 
driez tout de même pas qu'on re- 
vienne à l'époque où deux et deux 
faisaient six ! » Ainsi va la pression 
hallucinée du mensonge. 

« La vérité, écrit Leys, par sa na- 
ture même, est laide, sauvage et 
cruelle ; elle jette le trouble, elle fait 
peur, elle tue... » Propos de mora- 
liste sans âge, de poète radical 
{toutes les interventions de Leys 
sur la littérature sont d’une 
grande justesse). Constatation 
nietzschéenne : la vérité, pour 
l'être humain, n'est supportable 
qu'à petites doses, et c’est ce que 
signifie la formule chinoise de la 


Leys s’en explique dans L'Humeur, 
l'honneur, l'horreur: c’est cette 
triple règle de conduite qui le 
maintient physiquement hors de 
Chine, tant qu'au moïns le premier 
de ces trois paramètres n'aura pas 
changé. « Car il ne faut évidem- 
ment pas s'interdire par principe d'y 
retourner », précise-t-il. 

Et puis, le temps a aidé à cette 
implantation australienne qu'il af- 
fectionne désormais. Parvenu au 
bout du monde en 1970 pour une 
période initiale de trois ans, il y est 
demeuré avec son épouse d’ori- 
gine chinoise et leurs enfants, 
comme tant d'autres, sans plus se 
poser la question de son origine 
européenne : «ἡ force de vivre en 
étranger partout, on finit par se Sen- 
tir partout chez soi, V. 5. Naipaul di- 
sait: Que pouvons-nous connaitre 
de ce monde-ci, si nous n'en 
connaissons pas un autre ? » 

Avec autant de passion — et vi- 
siblement plus de plaisir -- qu'i 
mettait autrefois à disséquer les 
turpitudes du pouvoir chinoïs, 
Ryckmans fait faire au visiteur son 
«tour du propriétaire » australien, 
de la forêt immense et immensé- 
ment fragile à l'océan dont les rou- 
leaux viennent s’écraser au pied 
d’une maisonnette de la côte, face 
au grand Est. C'est peu dire qu’on 
respire plus, ici, que dans la langue 
de bois des communiqués officiels 
de Pékin qui alimentaient jadis, 
sans le vouloir, les premières té- 
flexions de Leys. On y respire cet 
air du grand large qui attirait déjà 
Ryckmans, jeune, à la vue des voi- 
liers dans le port d'Anvers, dans 
l'attente de s'embarquer sur les 
chalutiers d’Ostende partant pour 
la pêche d'Islande, dans cet élé- 
ment marin où l’on ne peut s'emn- 
pêcher de trouver « quelque chose 
de réellement fondamental ». 


FOI 

Aussi fondamental peut-être 
que cet autre pilier central de la ré- 
flexion de Ryckmans, sa foi chré- 
tienne - omniprésente dans ses 
écrits, quoiqu'Ü mette en garde 
contre toute extrapolation sim- 
pliste à partir de ses références 
constantes à l'« expérience mys- 
tique » des autres. « Une expé- 
rience mystique qui n'aurait lieu 
que dans l'écriture me semblerait 
assez suspecte ! Le caractère de l'ex- 
périence mystique n'est-il pas préci- 
sément de créer le silence (souligné 
par PR.) ἢ» Et de citer Zhou Zuo- 
ren, le frère de Lu Xun: « Tout ce 
qui peut passer par les mois est su- 
perflu 5... 

Cette « piste »-là donc interdite, 
revenons dans le repaire de l'es- 
thète pour découvrir en sa COMpa- 
gnie l'une des sources principales 
de sa démarche, la calligraphie 
suspendue au-dessus de sa table 
de travail. « L'important n'est pas 
Fœuvre finie. C'est le travail de sa 
création. On peut apprécier une cal- 
ligraphie chinoise sans connaître le 
chinois. Mais savoir l'écrituré pér- 
met de reconstituer tout le mouve- 
ment qui a donné naissance à ce 
qu'on à devant les veux, et c'est cela 
le plus important. On s'aperçoit 
alors que c'est un équivalent de la 
musique, qui se déroule dans le 


« malédiction de l'homme qui peut 
apercevoir des petits poissons au 
fond de l'océan ». Ne regardez pas 
si bas, dit la société, je suis si fra- 
gile ! Ne perturbez pas mes ordi- 
nateurs ! 

Avec une belle insolence. sur la 
couverture de ses Essais sur la 
Chine, Simon Leys ἃ reproduit, en 
chinois, un poème de Lu Xun daté 
de 1933 : 

« M'étant mêlé d'écrire, j'ai été 
puni de mon impudence : 

Rebelle aux modes, j'ai offensé ta 
mentalité de mon époque. 

Les calomnies accumulées 
peuvent bien avoir raison de ma 
carcasse ; 

Tout inutile qu'elle soit, ma voix 
n'en survivra pas moins dans ces 
pages. » 

Voilà le style de Leys : nerveux, 
caustique, émouvant, « voitairi- 
sé » quand il faut, il est sans cesse 
en relation avec une tradition vi- 
vante, et c'est pourquoi il est si 
moderne. On sent en lui une foi 
étrange, un recueillement phy- 
sique capable de faire silence 
avant de parler. Erudit, jamais en- 
nuyeux. Savant, capteur de dé- 
tails. Son pessimisme rayonne 
d'espoir, sa violence n'est jamais 
mesquine. I y a là une respiration 
impassible, ouverte à plus grand 
qu'elle. Comme en calligraphie, 
donc. une musique visible. Quand 
on aîme la Chine, on sait d’où elle 
vient. 


temps, avec ses temps forts et ses 
temps faibles, comme ce trait au- 
quel il manque de l'encre, mais dont 
le tracé affaïbhi suffit à suggérer le 
mouvement imprimé par l'auteur. 
La signification de ce qui est écrit, 
du coup, passe au second plan. » 

Vous avez dit « musique », pro- 
fesseur Ryckmans-Leys ? C'est 
l'une des rares activités créatrices 
qu’on ne vous aura pas vu prati- 
quer... « Parce que je suis ilettré en 
ce domaine. Je ne sais pas lire le sol- 
fège. My attaquer pour un résultat 
médiocre serait une source de frus- 
trations. Je préfére écouter », -- ce 
qui lui arrive effectivement à de 
nombreuses reprises dans la jour- 
née et permet de comprendre qu'il 
n'y a guère de différence culturelle 
marquée, quand on va au fond des 
choses, entre un coup de pinceau 
particulièrement heureux de grand 
maître calligraphe, l’élan de la voix 
de Maria Callas s'envolant vers le 
sommet d’une phrase d'aria et « Ja 
sonorité à peine percentible du bout 
du doigt sur la corde de cithare 
chinoise », quand le souffle de la 
création est au rendez-vous. « Le 
Créateur universel fait la forêt de 
bambous, le peintre créateur repro- 
duit le même procédé à l'échelle de 
l'espace délimité par le pinceau; 
l'important est l'opération créatrice, 
encore plus que le résultat. » 

Et de retomber, du coup, sur le 
caractère relativement mineur de 
la technique proprement dite : « Le 
grand maître calligraphe de trente- 
cing ans, cela n'existe pas ; à un cer- 
tain stade, c'est une vie qui doit pas- 
ser dans l'œuvre, ét c'est bien au- 
delà de la technique. Le vieux chan- 
teur de flamenco ne traduit rien 
d'autre que ce constat avec sa voix 
rauqgue qui reproduit, plus que toute 
autre chose, l'expérience. » A la li- 
mite, la nature elle aussi participe 
de ce procédé : « Regardez une 
vieille racine d'arbre toute nouée. 
Cela ne s'improvise pas ! » 

Leys-Ryckmans ou Ryckmans- 
Leys - i ne conserve plus la double 
signature que pour des raisons 
pratiques liées aux préférences des 
éditeurs (« Moi, je n'ai pas d'objet- 
tions, ni de souhaïîts particuliers sur 
le sujet ») : un art de vivre incarné, 
qui ne sauraît oublier que toute 
chose, mème l'art tout court, 
comporte sa dosé dé tendre ironie. 
Daumier le rappelle, sur un autre 
mur, par ce bourgeois amateur 
d’art, jouissant en silence, dans Ja 
pénombre de son cabinet, devant 
une reproduction de la Vénus de 
Mio posée sur son guéridon. Ou 
ce gros bonhomme avachi dans 
son fauteuil, peint par l'habitant 
des lieux, accroché au-dessus de la 
cheminée, rigolant à on ne sait 
quelle plaisanterie peut-être 
même vulgairé. 

Près et loin de la politique tout à 
la fois, on se retrouve devant l'ou- 
vrage à accomplir sans réponse 
définitive ou absolue, maïs avec un 
constat de Henry James: « Nous 
travaillons dans l'obscurité, nous 

Jaisons ce que nous pouvons, nous 
donnons ce que nous avons. Notre 
passion est noire tûche. Le reste re- 
lève de la folie de l'art. » 


Francis Deron 
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MA VIE ANTÉRIEURE 

de Marcel Conche. 

Postface de Catherine Coliobert, 
éd. Encre marine (Fougères, 
42220 La Versanne) 152 Ρ.. 120 F. 


à donc sont les sages 

d’antan ἢ Où sont-ils 

passés, ceux qui 

avaient l'œil grave et la 
vertu constante ? Qui nous dira, 
une fois encore, ce Que nous 
devons faire, comment croire, à 
quelles étoiles nous guider ? Les 
prêtres ne sont plus ce qu’ils 
étaient. Les savants ont perdu La 
cote. Faut-il, comme autrefois, se 
fer aux philosophes ? Il n'en reste 
pas beaucoup, des chercheurs de 
sagesse. Des authentiques, qui ne 
prennent pas la pose. Qui ne se 
demandent pas d'abord où sont 
les caméras nj s'ils présentent le 
bon profil Qui s’obstinent à cher- 
cher le vrai plutôt que le profi- 
tabie, s'appliquent à être esti- 
mables plutôt que célèbres. 
Marcel Conche, qui a f£té l’an der- 
nier ses soixante-quinze ans, est 
un de ces penseurs libres, 
attachants et exigeants, qui 
demeurent exemplaires pour des 
lecteurs fort divers. 

Parmi ses dix-sept livres précé- 
dents figurent aussi bien des 
études lumineuses sur les auteurs 
qui l'ont marqué (Pyrrhon, 
Lucrèce, Montaigne) et des édi- 
tions savantes de grands clas- 
siques grecs (Héraclite, Anaxi- 
mandre, Parménide) que des 
essais personnels remarquables de 
cohérence et d'originalité (Orien- 
tation philasophique, Temps et des- 
tin, Le Fonderment de la morale). Ce 
philosophe ayant longtemps pris 
grand soin de ne pas se faire 
connaître, publiant hors saison, 
chez des éditeurs minuscules, des 
ouvrages superbes, c'est à présent 
seulement que son nom 
commence à se répandre. Sans 
doute verra-t-on bientôt que cet 
homme, aujourd'hui retiré dans 
une raison de la campagne bres- 
sane, fut en chacun de ses gestes 
animé par le désir de savoir et le 
plaisir de penser. 

Π est un des rares contempo- 
rains ayant su rappeler que la phi- 
losophie n’est pas simplement 


D'une école primaire 

de Corrèze à une chaire 
en Sorbonne, le chemin 
de Marcel Conche, 
aujourd'hui retiré 

à la campagne, demeure 
en marge des tapages 


affaire de textes, de références 
savantes et de vocables tech- 
niques. Si les livres importent, 
c'est comme moyen de vivre, de 


aujourd’hui en un volume quatre 
récits autobiographiques relatifs à 
son enfance et à sa jeunesse, a 
entamé SON parcOUIS par la rude 
vie des paysans de Corrèze dans 
les années 20 et 30: les foins, les 
vaches, les noix, le ramassage des 
écorces de platane. Pas de place 
pour les livres, peu de soin pour 
l'étude, Le père, bien qu'il fût d'un 
esprit net et Clair, ne CONnaissant 
pas même l'existence d’un lycée à 
Tulle, Marcel ira au cours complé- 
mentaire. Ce que décrivent ces 
pages sobres, sans un mot de trop, 
dans une belle langue républicaine 
et châtiée, c'est la naissance d’une 
vocation. La découverte tâton- 
naute, d'abord aveugle, des 
moyens de comprendre et des 
méthodes pour penser Le drame 
de l'enfant pauvre avide de la 
culture des riches, ignorant 
d’abord les distances, les appre- 
nant à ses dépens. Le gâchis des 
énergies perdues et des apprentis- 
sages inutiles, la mémoire 
encombrée de l'altitude du puy 
Mary, mais assoiffée déjà 
d'Homère. 

Ce qui changea tout, pour cet 
esprit passionné et discret, ce fut 
l'arrivée au lycée de Tulle, en 1941- 
1942, d’une jeune agrégée de 
lettres que l'entrée des Allemands 
à Strasbourg avait conduite vers 
l'Ouest. La jeune professeur et 
l'élève se reconnurent peu à peu: 
ils surent l’un et l’autre, à mesure, 


Les couleurs de la langue 


Jacques Le Rider analyse les relations et 
correspondances entre peinture et littérature 


LES COULEURS ET LES MOTS 
de Jacques Le Rider. 

PUF, coll. « Perspectives 
critiques », 434 p., 157 Ε. 


e sujet est majeur : les pen- 

sées et les théories de la 

couleur à l'âge moderne, 

dans leurs rapports avec La 
littérature. Le champ est celui dont 
l'auteur est un connaisseur 
éminent : le domaine germanique, 
qu'il parcourt de Lessing à Witt- 
gensteir Il s'en écarte quand ἢ le 
faut parce que ces questions, au 
XIXe et au XXe siècle, ne peuvent 
ètre analysées sans tenir compte de 
ce qui s'écrit en France, de ce 
qu’écrivent Baudelaire, les Gon- 
court, Rimbaud. Leur immensité, 
leur diversité semblent déjouer 
toute tentative de synthèse -- appa- 
rence contre laquelle le livre est 
écrit, avec le souci permanent de 
rendre manifestes les relations, les 
passages, les connivences, les cor- 
respondances, mot à plusieurs en- 
tentes en la circonstance. 

Cette exigence réclame de la 
science et le talent de l'employer à 
d'autres fins que d'inventaire, faci- 
lité à Laquelle Jacques Le Rider ne 
concède rien. A l'inverse, il 
compose et écrit comme par entre- 
croisements et nœuds. Les pages 
qu'il consacre à Trakl démontrent 
l'efficacité suggestive de la mé- 
thode. L'œuvre du poète y est lue 
et relue avec, en mémoire, Kan- 
dinsky, Rilke, Apollinaire, Hof- 
mannsthal, et, avec à Fesprit cette 
difficulté : comment faire en sorte 
que des mots produisent les sensa- 
tions colorées expressives que le 
peintre peut obtenir par les 
moyens — tout aussi périlleux - des 
pigments et des médiums ? Rilke, 
après d'autres, l'a affrontée face au 
rouge d'un fauteuil, dans un ta- 
bleau de Cézanne. Comment faire 
sonner Ce rouge, qui lui-même ne 
sonne, sur la toile, qu'à proximité 
d'autres teintes, avec et contre 
elles ? Défaite annoncée de la des- 


ménagées à des moments décisifs 
du poème. « Bleu » peut revenir 
quatre fois dans les premières 
strophes d’Enfance, comme pour 
saturer le chant ainsi qu'on sature 
une surface ; et le bleu, dans l’ul- 
time vers, se heurte à l’«or 
sombre » du printemps — « dunkel- 
goldene » aux sonorités plus 
sourdes que le « blau » de l’azur. 

De telles analyses, qui suivent 
l'écrivain ligne à ligne, abondent 
dans le livre. Elles en font une ré- 
flexion continue et constamment 

tée sur le face-à-face du 
visible et du tisible, dont l’ut pictura 
poësis ne saurait contenir toute la 
substance alors que la peinture 
s'affranchit du ton local, de toute 
imitation littérale et s'écarte, dès 
les années 1880, des études d'atmo- 
sphère colorée de plein air. 

Cette réflexion, fondée sur les 
écrits de façon à peu près exclusive, 
a néanmoins de temps en temps le 
défaut de peu prèter attention aux 
circonstances. Le compte-rendu 
par Zola du Salon de 1896 s'attaque 
bien moins à l'impressionnisme 
qu'à ses épigones de deuxième sé- 
nératiOn, qui l’académisent On ne 
peut le tenir purement et simple- 
ment pour la conclusion de 
L'Œuvre. On ne peut non plus ou- 
blier que, tout au long de la se- 
conde moitié du XIX° siècle, les re- 
cherches des physiciens se sont 
développées et que La perception 
des couleurs fait l'objet des publi- 
cations de Chevreui, de Rood, 
d'autres savants. [ls ont été lus par 
Seurat et par Signac, lesquels à {eur 
tour ont été commentés par les ex- 
pressionnistes de Die Brücke -- 
curieusement absents de l’ou- 
vrage - autant que par les Muni- 
chois du Blaue Reiter, Kandinsky, 
Marc et Kiee. Il y aurait là, peut-on 
penser, Matière à des rencontres 
nouvelles entre peintres et poètes. 

Philippe Dagen 


de Roger-Pol 


Droit 


Un sage en retrait 


qu'ils habitaient la même planète 
exigeante et simple, en dépit des 
différences sociales, des carac- 
tères, des goûts et des habitudes 
qui les opposaient. [ls se marièrent 
en juin 1946. Marie-Thérèse Tron- 
chon est morte en décembre 1997, 
après plus de cinquante années de 
proximité d'âme avec Marcel 
Conche. 

U existe peu d’hommages à la 
lumière d'un visage disparu qui 
soient aussi doux et tendres que 
les premières pages de ce volurne. 
Pas de grandes phrases, juste des 
notes discrètes, souvent des 
elipses. « Une sorte de pudeur du 
sentiment nous faisait tenter de 
donner le change sur notre amour, 


LE MAGE DU NORD, 
CRITIQUE DES LUMIÈRES 
d'Isaiah Berlin. 

Traduit de Panglais 

par Mariette Martin, 
Introduction 

par Pierre Pénisson, 
Postface de Henry Hardy, 
Coll « Perspectives 
germaniques », dirigée par 
Jacques Le Rider, PUF, 

150 p., 138 F, 


ohann Georg Hamann (1730- 

1788) fut un de ces excen- 

triques que les philosophes 

considèrent tantôt avec api- 

toiement, tantôt avec 
mépris. Et que la postérité 
s'empresse d'oublier. 1 n'est pas 
raisonnable d'exécrer, comme ἢ le 
fit, les idéaux des Lumières et de 
passer sa vie à les combattre. Il 
l’est encore moins de se considé- 
rer comme un Socrate moderne 
qui, plutôt que de faire confiance 
à la philosophie, trouverait dans la 
Bible toutes les raisons d'espérer 
et de désespérer. 

Bref, Johann Georg Hamann 
n'est pas a priori un homme fré- 
quentable pour les sceptiques ou 
les libéraux. Et pourtant, c’est à 
l'un des esprits les plus éclairés, 
les plus lucides de ce siècle, isaiah 
Berlin, que nous devons un éton- 
nant portrait de ce protestant 
luthérien, de ce penseur réaction- 
naire, de ce mystagogue 2pocalyp- 
tique qui préfigure Nietzsche et 
même Freud par l'insistance qu'il 
mit à « descendre aux Enfers » 
pour réaliser là seule tâche qui 
nous échoit: apprendre à nous 
connaître pour mieUX nous créer 
nous-mêmes. « Seule la descente 
aux Enfers nous ouvre la voie de 
l'apothéose », avait-il coutume de 
répéter 

La descente aux enfers de 
Hamann aura lieu à Londres, dans 
les années 1750. Jusqu'alors, ce 
jeune intellectuel, né à KOnigsberg 
dans unc famille piétiste, était sur- 


comme si nous avions surtout à 
nous “supporter” l'un l'autre. » Ce 
v’est d’ailleurs pas seulement 
quand il parie de son amour que 
ce philosophe est tendrement 
laconique. Son récit est truffé de 
discrètes malices, par exemple : 
« Fort heureusement, sans que j'y 
sois pour beaucoup, man dossier 
militaire s'égara. » 

Ce presque sage n'a pas vOyagé, 
Π n'a pas dansé («sauf une fois 
avec Claudine »), mais sans doute 
a-t-il bien employé, dans son che- 
min vers le rassemblement de soi- 
même, chacun des moments 
offerts par l'existence. Sa trajec- 
toire est très intéressante. Ce 
qu'ndique en effet son Orientation 


philosophique (1), c'est une possi- 
bilité de surmonter le nihilisme. 
Son point de départ: Auschwitz, 
Hiroshima, l'horreur injustifiable 
d'un mal absolu que rien ne peut 
venir compenser ni effacer. Point 
d'arrivée : une sagesse tragique, 
qui n'a pas l’indécence de 56 
réjouir, mais qui rebâtit, au-delà 
de ia joie et de ja tristesse, La séré- 
aité d'une vie pleine. Dans une 
Europe qui déblaie ses ruines et 
bientôt sa mémoire, un jeune phi- 
losophe suffoque de la souffrance 
des enfants, ceux des camps, des 
ghettos, tous ceux de la guerre. 
Les adultes peuvent donner sens à 
ce qu'ils endurent. La vie d'enfant 
déchiquetée, assiégée, extéauée 


de douleur est un mal absolu. 
Assez humaine pour éprouver 
Phorrible, trop faible pour tenter 
seulement de le surmonter, elle est 
exposée entièrement au pire, Rien 
ne peut venir donner sens à ce 
mal Si Dieu est, cela ne saurait 
exister. Or c’est 

Une fois Dieu refusé, disparat- 
tront à mesure de l'horizon de 
pensée la notion même de vérité, 
et celles d'être, de totalité, d'ordre. 
Née de la protestation morale, la 
démarche de Marcel Conche 
aboutit à un nihilisme here 

ique. En pratiquant ainsi là plus 
τα er é face au néant, 
ce philosophe opère toutefois une 
sorte de traversée. Au-delà du 
désespoir, ἃ découvre la sérénité 
de la vie dans l'apparence pure. Ce 
n’est pas l'apparence « de » quel- 
que chose ni «pour» quelqu'un, 
mais la vie simple et inépuisable. 
Cette acceptation de l'apparence 
n'est pas une jubilation : « À notre 
époque d'extrême misère humaine, 
une sagesse de la joie serait quelque 
chose d'incongru. » 

Quels sages, en fin de compte, 
nous faut-il? Des moulins à 
paroles ? Des maîtres de silence ? 
Des virtuoses de la dispersion ? 
Des athlètes du recueillement ? IL 
se pourrait qu'aucune de ces ques- 
tions ne soît bien posée. Il est pos- 
sible qu’en fait nous ne sachions 
plus très bien, ou plus du tout, ce 
qu'un sage peut ètre. Nous 
aurions sans doute à reprendre la 
question depuis le début, à cher- 
cher ce qui distingue le sage du 
saint, et le philosophe du sage. ἢ 
conviendrait surtout de se deman- 
der quels traits singuliers de cette 
figure multiple traversent l’his- 
toire et les cultures. Existe-t-il des 
éléments partout repérables, 
presque sans variation ? Corres- 
pondent-ils à des points fixes du 
fonctionnement humain ? Ces élé- 
ments «transhistoriques », s'ils 
existent, sont-ils sensibles aux 
situations nouvelles de notre 
monde ? De quelle manière pour- 
rait-on les transformer, les 
compléter, les recomposer pour 
dessiner un autre visage ? Ques- 
tions ouvertes. 


(1) Paru en 1974 aux Editions de 
Mégare, réédité aux PUF en 1990. 


Hamann passa sa vie à pourfendre les idéaux du siècle des Lumières et à se moquer de son ami Kant. 
Il a suscité l'intérêt d’Isaiah Berlin, qui lui rend hommage dans un essai passionnant 


tout connu pour sa curiosité ency- 
clopédique - il savait le français, 
l'anglais, le latin, le grec, l'italien, 
Fhébreux et même l'arabe -, son 
orgueil morbide, ses crises de 
mélancolie et un bégaiement dont 
il ne parvint jamais à se défaire. 


EXPÉRIENCE BIBLIQUE 

Envoyé à Londres pour une mis- 
sion mystérieuse en 1757, il se 
quenta les bas-fonds, accumaula 
les dettes, connut la solitude et la 
misère. fl ne Jui restait plus que 
deux solutions : se suicider ou lire 
la Bible. ἢ serait toujours temps 
de se suicider, décida-t-il, et il 
commença par lire la Bible ὅτι 
début à la fm. Il nota jour après 
jour ses progrès spirituels et sortit 
transformé de cette expérience. Il 
n'avait pas eu de vision mystique, 
ni de révélation particulière mais il 
avait retrouvé la religion de son 
enfance, le protestantisme luthé- 
θη. 


Ce qu’il comprit dans sa 
détresse, c’est que l’histoire sacrée 
des juifs n'est pas simplement un 
récit de la manière dont cette 
aation fut guidée par la main 
toute-puissante de Dieu, mais une 
allégorie éternelle de l’histoire 
intérieure de l’âme de chaque 
individu. Il lut donc la Bible 
comme la description universelle 
de tout ce qui se passe partout à 
chaque instant. 

De retour à Kônigsbere, il obtint 
grâce à Emmanuel Kant, de six ans 
son aîné, des emplois sans gloire, 
mais qui lui perrnirent de survivre 
et, surtout, de rédiger'articies et 
opuscules -- dirigés d'ailleurs 
souvent contre Kant lui-même, 
qu'il traitait comme un vieux 
pédant glacial qui ne comprenait 
rien à ce qui mérite d'être 
compris, mais qu'il appréciait 
comme arni. Et quand Kant le sup- 
plia de renoncer à son style énig- 
matique pour donner enfin à ses 
idées une forme plus cohérerite, il 
lui répondit joliment que le 


monde n’est pas une araignée qui 
construit des systèmes et que la 
passion des systèmes relève d'une 
pathologie de la vanité. I} ajouta : 
«je regarde la meilleure démons- 
tration philosophique comme la 
jeune fille raisonnable regarde une 
lettre d'amour : avec plaisir et sus- 
picion. » 

Par ailleurs, Hamann était 
conscient de ses défauts et prati- 
quait l’auto-dénigrement avec 
volupté. «je suis incapable, 
disait-il, d'avoir une opinion de 
moi-même suffisamment mau- 
vaise. » Il affirmait que son style 
confus lui faisait horreur, qu'il 
n'espéraîit pas être vraiment lu et 
que pour quatre-vingt-dix-neuf 
lecteurs sur cent, son œuvre ne 
servait à rien. Α vrai dire, ἢ n'y 
aura guère que Soeren Kierke- 
gaard pour donner à Hamann ses 
lèttres de noblesse philoso- 
phiques. Il le place à côté de Job, 
d'Abraham et de Socrate. 


L'IMPOSTURE RATIONALISTE 

Mais aujourd'hui, demande 
Isaiah Berlin, quel intérêt ἃ pour 
nous Hamann ? Et qu'est-ce qui 
mérite d'ètre retenu de lui? 
Essentiellement sa révolte, plus 
implacable encore que celle de 
Rousseau, contre la structure 
même de la science et les ambi- 
tions du rationalisme. C'est 
Hamann, souligne Berlin, qui le 
premier lança une attaque fron- 
tale, en plein siècle des Lumières, 
contre Îles constructions intellec- 
tuelles qui sont, au mieux, des fic- 
tions utiles et, au pire, un moyen 
d'échapper à la réalité. 11 défendit 
avec une force sans pareil l'inex- 
primable, le mystique, les sombres 
étendues de l'âme, réagissant 
contre le fait que les optimistes et 
les naturalistes du XVIFE: siècle 
négligeaient purement et simple- 
ment l'élément diabolique en 
l'homme. 

Le seul but de la raison. selon 
Hamann. n'est pas de nous appor- 
ter la connaissance. mais de nous 


exposer notre propre ignorance 
- et par là même de nous donner 
des leçons d'humilité. Voilà ce que 
Socrate déjà nous enseignaïit. 
Voilà également ce que disait 
David Hume (Hamann le traduira 
en allermand) : la raison est par 
elle-même ïimpuissante, et 
lorsqu'elle fait la loi elle n'est 
qu'usurpation et imposture. 
Goethe, après lui, dénoncera la 
«théorie grise » qui enlève à la vie 
sa saveur. Et on trouvera des 
échos de Hamann On seulement 
dans le Sturm und Drang, mais 
dans le culte de l'individualisme 
débridé qui connaîtra son apo- 
théose avec Byron, Stirner ou 
Nietzsche. « Pense moins et vis 
plus !», disait Hamann à son dis- 
ciple Herder Ce pourrait être son 
mot d'ordre. Il disait aussi : il faut 
apprendre à supporter son néant 
et ne jamais se préoccuper de 
vertu, car ce serait faire preuve 
d'une arrogance épouvantabie et 
ériger un mur entre soi et Dieu 
D'ailleurs, Dieu n'est ni un juge ni 
un mathématicien, mais un 
artiste. Et à défaut d’être soi- 
même un artiste, on peut toujours 
tirer quelque profit du conseil qu'il 
dispensait à qui voulait l'écouter : 
apprendre à se satisfaire de sa 
propre insignifiance, 

Isaiah Berlin tenait Hamann 
pour l'un des excentriques les plus 
originaux, même s'il est souvent 
imitant, de notre civilisation. 1] 
l'admire d'avoir été le premier à 
s'opposer avec intransigeance au 
siècle des Lumières. Et même s'il a 
perdu son combat contre Kant, ἢ 
mérite de rester présent dans nos 
mémoires « comme le vrai fonda- 
teur d'une tradition polémique 
antirationaliste », tradition à 
l'opposé même de celle de Berlin, 
qui se définissait fondamentale- 
ment COmmMe un rationaliste libé- 
ral, et Qui pourtant éprouva une 
secrète affection pour Hamann, 
celle-là mème qu'il suscitait déjà 
chez Kant. 

Roland Taccard 
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Entre Marx et Mahomet 


Dans une série d'entretiens, Maxime Rodinson revient sur son parcours 
de sociologue et sur sa réflexion sur les mouvements idéologiques 


ENTRE ISLAM ET OCCIDENT 
de Maxime Rodinson. 
Entretiens 

avec Gérard D. Khoury, 

éd. Les Belles Lettres, 

320 p.,125 F. 


u point de départ, un ga- 
min de Paris, né en 1915, fils 
d'immigrés juifs venus de 
Pologne et de Russie au 
tournant du siècle, anarchistes puis 
communistes, totalement détachés 
de leur religion -- une fumisterie, 
disent-ils -, confectionmant des im- 
les dans un atelier humide. 
Au point d'arrivée, de nos jours, un 
savant immensément instruit, à 


“Pierre Vidal-Naquet. | 


l'aise dans une trentaine de langues, 
pas uniquement sémitiques, habi- 
tant rue Vaneau un appartement 
croulant sous les livres, ayant dans 


logue, anthropologue, spécialisé en 
théorie dans le suèze, c’est-à-dire 
l'éthopien ancien, qu'il enseigne à 
l'Ecole pratique des hautes études, 
mais refuse d'être enfermé dans une 
discipline. Π ne connaîtra ni le Col- 
lège de France ni l'Institut. On ἃ son 
oreueill. Entre hier et aujourd’hui, 
une vie traversant le siècle, un en- 
gagement politique qui, de 1937 à 
1958, se fit au PCF, un long séjour 
au Proche-Orient, un savoir qui 
s'accumule, une curiosité incroyable 
pour les mots, pour tout οὐ qui fait 
sens. Voici donc un livre d'entre- 
tiens avec Gérard D. Khoury, qui 
s'efforce de retracer ce parcours. On 
savait Maxime Rodinson aux prises 
avec deux livres, une autobiogra- 
phie dont plusieurs centaines de 
piges sont écrites, une réflexion 
d'ensemble sur les mouvements 
idéologiques : l'islam, le commu- 
nisme, les nationalismes, les inté- 
srismes. 

Ne nous plaienons pas : SOUS une 


forme condensée, nous avons là 
l'essentiel des deux. A quatorze ans. 
le jeune Maxime est saute-ruisseau 
et fait des livraisons dans Paris, mais 
une passion le tient : lire, apprendre, 
tout apprendre, les langues, l'his- 
toire des religions, la sociologie. 
L'homme est fier de ses origines 
prolétariennes comme d'autres se 
targuent de remonter aux croisades. 

Une ouverture se présente : 
l'Ecole des langues orientales admet 
des non-bacheliers sur concours, 
Maxime réussit le concours. Inter- 
rogé sur le socialisme, il se fait tirer 
l'oreille pour parier de Marx. N'est- 
ἢ pas chez les bourgeois ? Π suit 
l'enseignement de Mauss et en re- 
tient l'appel au réel plutôt que l'ana- 

lyse des structures. I se gorge 

de connaissances. S'il y avait 
une langue sémitique dans la 

lune, vous iriez Py apprendre, 
lui lance un de ses maîtres. Un en- 
gagement à gauche, le Front popu- 
laire, la guerre d’Espagne, l’adhé- 
au PC Rodinson sera, comme 
beaucoup d’autres, un stalinien, jus- 
qu'au jour où Kbrouchtchev détrui- 
re le mythe. Du marxisme, il retien- 
dra désormais la sociologie et non 
Fidéologie. 

Au centre du récit : un long séjour 
au Liban, de 1940 à 1947, comme 
soldat d’abord, puis au service des 
antiquités, repris en charge par la 
France libre. Rodinson ajoute un 
peu d'archéologie à sa panoplie. Il a 
d'abord enseigné le français aux 
élèves d'un collège de Saida. Ses 
élèves voudraient bien qu'il leur en- 
seigne l'art de la guerre, maïs ce 
n'est pas LÀ le science dans laquelle 
il manifeste le plus de dons. Il de- 
vient l'ami d'Henri Seyrig, de Daniel 
Schlumberger. Il fréquente les 
communistes de FOrient arabe aux 
prises avec les tournants de la poli- 
tique soviétique. Il rencontre Henri 
Curie! - encore un bourgeois - dont 
il fit l'éloge funèbre dans Le Monde 
en 1978, mais aussi Khaled Bag- 
dache et tant d'autres. À l'époque, ἢ 
suffisait de prendre un bus pour al- 
ler de Beyrouth à Jérusalem. 


Maxime Rodinson a été élevé dans 
un milieu hostile au sionisme. Un 
moment pourtant i hésitera, quand 
Ü apprendra, très tard, 16 destin de 
ses parents, déportés et assassinés à 
Auschwitz. Il résistera à la tentation. 
Sa critique du sionisme, même une 
fois dégagée de la gangue stali- 
nienne, Jui vaudra bien des enne- 
mis, en Israël et ailleurs. Et pourtant 
à Cuba, en 1968, c’est lui qui plaide- 
Γᾶ. devant une assemblée d'intellec- 
tuels invités par Castro, pour une 
solution de compromis entre Israé- 
liens et Palestiniens. Il était resté 
« jusque-là prisonnier de l'idée nos- 
talgique des commumistes en général, 
à savoir que l'idéal était de retourner 
à la situation du mandat sans ἰδ 
mandat, à la coexistence des commu- 
nautés dans un état unitaire ». Mais 
la coexistence de deux Etats est-elle 
encore possible aujourd’hui ? L’évo- 
lution récente d'Israël ne le porte 
pas à l'optimisme, et comme on le 
comprend ! De tous ses livres, le 
plus cher à ses yeux est le Mahomet 
qu'il publia sur la sugeestion de 
Jean Massin (Club français du 
livre, 1961). 

Pas upe seule note, ume « biblio- 
graphie sommaire », maïs derrière 


idéologue, il est um bomme qui ré- 
fléchit sur Fidéologie. «Si nous le 
comprenons bien, Mohammad était 
un homme compiee, contradictoire. 
ἢ aïmait le plaïsir et se fivrait à l'as- 
cèse, il fut souvent compatissant et 
quelquefois cruel C'était un croyant 
dévoré d'amour et de crainte pour 
son Dieu et un politique prêt à tous les 
compromis. Î y avait en lui une force 
qui, avec l’aide des circonstances, de- 
vait en faire un des quelques hommes 
qui ont bouleversé le monde. » 

Maxime Rodinson n'est pas un 
prophète et ἢ n’a pas bouleversé le 
monde. ἢ ἃ tenté de ke comprendre 
dans son épaisseur et dans son 
étendue. Ce n'est pas un mince ré- 
sultat. 


Une société en déliaison 


La réalité sociale comme totalité n'est plus. Pour François Dubet 
et Danilo Martucelli, il faut la repenser à travers ses conflits et ses débats 


DANS QUELLE SOCIÉTÉ 
VIVONS-NOUS ? 

de François Dubet 

et Danilo Martucelli. 
Seuil, « L'épreuve des faits », 
332 p., 140 F. 


à réalité sociale change et, 
avec elle, l'idée que l’on 
s'en fait. Du milieu du 
XIX: siècle aux années 50, 
les sociologues, quelle que soit leur 
diversité, ont généralement pensé 


ensemble cohérent, congruent 
avec la révolution industrielle et la 
formation des Etats-nations démo- 
cratiques modernes, dont le prin- 
cipe d'organisation résidait, selon 
les théories, dans Ia structure des 
rapports de classe, le système des 
institutions, l'emprise de la culture. 
Or, constatent François Dubet et 
Danilo Martuccelli, la belle unité de 
ces analyses est fissurée: à 
l'épreuve des faîits et sous l'effet 
des critiques et innovations théo- 
riques, « le projet de parvenir à une 
représentation d'ensemble de la vie 
sociale à partir de quelques notions 
unitaires et centrales se défait ». 
Doit-on, dès lors, s'accommoder 
du morcellement de La sociologie et 
finalement abandonner l'idée de 
société ? Nullement, selon les deux 
auteurs, car ce serait renoncer à 
l'intelligibilité de ce qui, malgré 
tout, nous relie. Si la tâche, désor- 
Tuais, n’est plus de construire une 
vision ordonnée autour d'un axe 
fédérateur, il mporte d'analyser la 
ité et l'hétérogénéité des lo- 
giques qui orientent « l'expérience 
sociale » des acteurs et à travers 
lesquelles se redéfinit un monde 
commun. On retrouve ici ces trois 
« logiques de l'action » -- la straté- 
gie, l'intégration et la subjectiva- 
tion -- dont François Dubet, dans 
un ouvrage précédent (1). avait dé- 
ja souligné l'autonomisation et ja 
déliaison croissantes. Chacune 
d'elle se déploie dans une sphère 
de la vié sociale -- ἰὸ marché, les 


Un utile miroir franco-allemand 


Au-delà d'un relevé des événements survenus en RFA en 1997, Brigitte Sauzay offre le portrait 
instructif d'une nation et analyse ses liens avec la France, noyau dur de la famille européenne 


RETOUR À BERLIN 
JOURNAL D'ALLEMAGNE 
1997 

de Brigitte Sauzay. 

Plon, 260 p., 139 F. 


ctour à Berlin, de Brigitte 
Sauzay, réussit l'impen- 
sable : nous faire ardem- 
ment espérer ja venue de 
l'Europe ! D'une plume gère, ce 
fournal d'Allemagne décrit au jour 
le jour les événements de 1997 en 
RFA, fl ne passe sous silence aucun 
de nos grands problèmes, Chô- 
moge, immigration, dérives déma- 
gogiques de notre démocratie, et 
s'attache, en regard, à brosser le ta- 
bieau d'un début de «vie de fa- 
mille » franco-allemande, préfigu- 
ration de la Famille européenne. 
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De courts essais pertinents, des 
aphorismes saisissants expliquent à 
nos voisins français leurs vis-à-vis 
allemands d'après la chute du mur 
de Berlin. L'évidente sympathie de 
l'auteur pour notre pays la prive 
d'autant moins de la distance re- 
quise. Faisant preuve d’une excep- 
tionnelle connaissance de l'esprit 
allemand et de l'histoire de nos 


lui, remarque-t-elle, n'est pas agres- 
sif. Je serais tenté d'ajouter qu'il est 
bien trop sûr de lui pour cela. Les 
Français continuent à produire leur 
histoire comme l’accomplissement 
d'une mission universelle. Certes, 
François Furet y décelait une part 
d'autosugeestion, recommandant à 
ses compatriotes d'accorder plus 
d'attention à « l'ntendance », aux 

choses économiques. Mani- 

festement, sur le chemin qui 


“ Richard von Weizsäcker | nous mène à l'Europe, nous 


deux peuples, ce livre, aussi pas- 
sionnant qu’attachant, n'est pas 
seulement un essai Sur notre actua- 
lité, mais aussi une œuvre littéraire, 
riche en poésie de la vie. 

Les grands exemples littéraires de 
connaissance de l'autre, entre la 
France et l'Allemagne, continuent 
aujourd'hui encore de nous parier. 
La fresque de Mme de Staël idéali- 
sait une Allemagne romantique et 
apolitique. Et nul, en Allemagne, 
n'a oublié la fameuse question de 
Friedrich Sieburg : « Dieu est-il 
français ?» Mais, dé nos jours, Ü 
s'agit de combler les fossés laissés 
béants par les catastrophes de ce 
siècle. Non sans brio, Brigitte Sau- 
zay nous fait réfléchir sur ce qui dif- 
férencie le rapport à leur nation des 
Allemands et des Français. La πᾶσ 
tion allemande, venue trop tard, εῇ 
co dès l’origine un sentimen 
reur du nazisme, le risque, pour 
l'Allemagne, fut grand de se figer 
dans une culpabilité si entière 
qu'elle en devienne un fondement 
mythique. Mais la nation alle- 
mande ne peut se forger ni présent 
ni avenir contre son histoire. Dans 
l'intérèt même de l'Europe, elle doit 
recouvrer une identité solde, pro- 
fondément ancrée dans cette his- 
toire, ainsi purgée de l'agressivité 
menaçante de qui S'est vu tenu à 
l'écart. Si les Allemands se sen- 
taient culturellement plus alle- 
mands, is auraient moins besom, 
écrit l'auteur, de l'être à ce point en 
économie. Le nationalisme français, 


avons deux ou trois choses à 
apprendre de l'autre... 

On lira avec un particulier bon- 
heur les aperçus sur les différences 
entre nos peuples. Sur quinze best- 
sellers allemands, treize sont des 
livres étrangers, contre 80 à 90 % de 
titres français en France. Certes, 
dans son célèbre Essai sur la France, 
ER. Curtius considérait la littéra- 
ture comme l'expression centrale 
de l'esprit français. Pour autant, je 
me demande si cette « mondialisa- 
tion » de la lecture allemande est 
dénuée de tout fondement. Ne se- 
rait-ce pas, tout bonnement, que là 
Ettérature sud-arnéricaine, pOur ne 
parier que d'elle, a pris une place 
prépondérante en cette seconde 
moitié du siècle, devant les lettres 


barmonie de Berlin, qui donnait, un 
soir de juin dernier, La Création de 
Haydn. Là, c'est une âme de poète 
qui écrit. On a l'impression, dans 
ces pages, d'entendre la musique 
même. Le cœur en ressent une 
douce chaleur. Eh oui, nous autres 
Allemands n'avons pas seulement 
nos Kant et Goethe, nos -- ou plutôt 
vos ? — Heïne et Brecht. Oui, le Lied 
au sens d’effusion, de douleur et de 
nostalsie de la perfection, fait par- 
tie aussi de nous. 

On bra avec plaisir les remarques 
ironiques sur notre rage allemande 
à tout dénommer avec une préci- 
sion conceptuelle proche de 
l'achamement. Et comment ne pas 
se sentir interpellé, en tant qu'Alle- 


mand, quand l'auteur rappelle que 
comprendre et penser ne sont pas 
les seules choses qui vaillent. Il y a 
aussi le plaïsir si français de la 
conversation aimable. ΠῚ n'y a pas 
seulement le cerveau mais l'œil, 
Fidée mais le voir. Pas seulement la 
guerre des sexes, mais aussi leur 
entente complice. Au rebours des 
Français, les Allemands, le jour, 
semblent oublier leur nuit. Pour- 
quoi, au fait ? 

Brigitte Sauzay, avec la discrétion 
qui lui sied, évoque à peine l'institut 
de Genshagen, près de Berlin. Mais 
ce lieu qu'elle ἃ créé, rendez-vous 
de compréhension entre Français et 


et la symbiose historique des hu- 
guenots français dans émergence 
du Brandebourg et de la Prusse. 
Grâce à ce retour à Berlin en actes, 
tout Français renouera avec le pas- 
sé français en terre allemande. 
Genshagen est une bonne œuvre. 

Enfin, ce res red pas, en 1997, 
la première fois que les Français au- 
ront connu maintes difficultés avec 
les Allemands dans la relation aux 
Etats-Unis. Il est vrai que nous 
sommes proches des Américains de 
mille façons. Et un anti-américa- 
nisme de fond ne seraït d'aucun se- 
cours pour l'Europe. Mais notre vie 
de famille européenne ne peut 
s'épanouir qu'en partant de nos 
propres sources. Nous voulons être 
« à la maison » chez nous, ne pas 
nous soumettre au matérialisme 
transattantique ni fuir dans la der- 
nière consommation à la mode. Là 
où ce livre, si français, parie de civi- 
lsation européenne, les Allemands 
se sentiront d'autant plus proches 
de la France. 

Ce Journal d'Allemagne 1997, m- 
telligent et sensible, nous tend, à 
nous Allemands, un portrait de 
nous-mêmes instructif et stimulant. 
Π nous rend un grand service, mais 
il en rendra un tout aussi grand, je 
crois, à notre voisin français, ce 
partenaire de la famille euro- 
péenne, pour qui nous avons tant 
de respectueuse estime. 


institutions et Jes représentations 
de l'individu -, c'est donc en par- 
tant de 1à qu'il faut les dégager, en 
dressant, à grands traits, un état 
des lieux. 

La diminution du travail mdus- 
triel, les nouvelles stratifications 
professionnelles, l'instabilité de 
l'emploi, la précarisation du sala- 
riat brouïllent les frontières et les 
anciens repères. Le mouvement 
ouvrier ne peut plus être considéré 
corame le moteur principal du 
changement social. Et l'analyse en 
termes de classes ne permet plus, à 
elle seule, de rendre compte de 
Porgarisation de la société et de 
ses conflits. En effet, «la désarti- 
culation des rapports de production 
et de reproduction » génère de nou- 
velles inégalités et de nouvelles 
formes de domination qui dé- 
placent les lignes de clivage. Les 
« compétitifs », salariés des secteurs 
hautement productifs, les « proté- 
gés », essentiellement membres de 
la fonction publique, les « pré- 
caires », embauchés sur contrat 
temporaire et les « exclus », plus ou 
moins bénéficiaires de protection 
sociale, sont engagés dans une 
« lutte des places » qui suscite des 
tensions, des mobilisations et des 
alliances mouvantes. 

L'école, la famille, les églises ne 
sont plus des espaces de socialisa- 
tion et d'intégration, des instances 
assurant la reproduction et la stabi- 
lité de Ia société, des fabriques 
idéologiques permettant d'« engen- 
drer des individus à la fois auto- 
nomes et conformes aux exigences 
du système ». Il ne s'agit pas seule- 
ment d’une « crise » ou d'une dé- 
sadaptation conjoncturelle de ces 
institutions, mais d'un processus 
plus profond de « désinstitutionna- 
lisation +, au terme duquel les 
normes et les valeurs ne sont plus 
perçues comme des entités préexis- 
tantes, s'imposant de l'extérieur 


Rog 


aux individus. Simultanément se 
développe une « culture héroïque 
du sujet » qui renvoie chacun à [8 
construction et à la responsabilité 
de son propre destin. Les rapports 
sociaux sont ainsi ressentis comme 
une série d'épreuves individuelles : 
ἢ faut ètre performant, méritant, 
« motivé », sur le marché du travail 
comme à l'école et à l'université, 
alors que ressources et opportuni- 
tés Sont évidemment inégalement 
distribuées. Cela engendre des 
souffrances ainsi que des senti- 
ments de nou-reconnaissance et de 
mépris qui sont un ressort de la 
violence, en milieu scolaire notam- 
ment. Et dans l'hiatus entre un in- 
dividualisme promu et une domi- 
nation vécue, les revendications 
d'identité surgissent avec acuité, 
cornme des refuges possibles. 

Pour Dubet et Martucelli, cet en- 
semble « désarticulé », en proie à 
de multiples tensions. n'est ni 
complètement désenchanté, ni 
complètement atomisé. Π retrouve 
une forme d'unité, continüment re- 
définie et réaffimmée, dans la dyna- 
mique des mouvements sociaux; 
les scènes médiatiques de l'espace 
public et le jeu démocratique de la 
vie politique. 

C'est là que se «construit au- 
Jourd'hui l'idée de société, à travers 
ses débats, ses conflits, ses interpré- 
tations, ses capacités d'action ». 
Bref, elle est ce que nous en fai 
sons, de manière confuse, parfois 
contradictoire et souvent aléatoire. 
Ce constat, qui fait le deuil des am- 
bitions de la sociologie classique, 
récuse la nostalgie comme la dé- 
mission. Mais il laisse aussi dans 
l'mdécision la réponse à cette autre 
question : dans quelle société vou- 
lons-nous vivre ? 

Nicole Lapierre 


(Τὴ Sociologie de l'expérience, Seuil, 
1994. 


er Duchëne 


790 noges 
180 F 


Merveille d’érudition prudente et de 
passion raisonnée, la somme de Roger 
Duchêne n’oublie rien, ni la légende, 


ni les faits. 
Jean-Francois Josselin, Le Mouvel Observateur 
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Lyon, rayons de printemps 


Une journée sur le statut de l'écrivain, un Salon jeunesse qui déçoit, une Fête du livre qui enchante : le livre vit en Rhône-Alpes 


L'EDITION 
FRANÇAISE 


o@ Femina de l'essai et du pre- 
mier roman. Le jury Femina a 
établi sa dernière sélection du Fe- 
mina de l'essai et du premier ro- 
man, en vue des prix qui doivent 
être décernés le 8 avril. Pour le Fe- 
mina de l'essai : Le Dernier des Ca- 
monde, de Pierre Assouline (Galli- 
mard), Le Tombeau de Bossuet, de 
Michel Crépu (Grasset), Gide le 
messager, de Pierre Lepape (Seuil), 
Le Dernier des pharaons, de Gi- 
bert Sinoué (Gérard Watelet-Pyg- 
malion), Histoire du viol, de 
Georges Vigarelb (Seuil). Pour le 
Femina du premier roman: La 
Scie patriotique, de Nicole Calisa- 
ris (Mercure de France), Chronique 
alicienne, d'Uan Duran Cohen 
(Actes Sud), La Chambre des pa- 
rents, de Brigitte Giraud (Fayard), 
Cent vues de Shanghaï, de Nadine 
Laporte (Gallimard), La Murmu- 
rée, de Danièle Séraphin {Liturge 
éditions). 

© L'Histoire en hors-série. A 
quelques jours de son vingtième 
anniversaire, la revue L'Histoire 
lance plusieurs numéros théma- 
tiques hors-série, « Les collections 
de L'Histoire ». Y sont repris, mis à 
jour et accompagnés de docu- 
ments complémentaires (cartes, 
graphiques, chronologies..) les 
meilleurs articles publiés sur le su- 
jet choisi En prime, avec chaque 
livraison {trois par an), un «Ca- 
deau » : pour le premier dossier 
- Les Années de Gaulle-, un CD 
des grands discours du général, de 
juin 1940 à avril 1969. Le prochain 
numéro mettra le cap sur Ver- 
sailles (prix unitaire : 42 E). 

© Appel pour Milosz. L'associa- 
tion Les Amis de Milosz lancent 
un appel à l'occasion de la prépa- 
ration par André Silvaire des 
Œuvres complètes du Prix Nobel 
polonais, qui comprendront les 
Inèdits et les Varia. Bibliothé- 
caires, libraires ou particuliers dé- 
tenant des textes médits de Czes- 
law Milosz peuvent le faire savoir 
ἃ André Silvaire (20, rue Doraat 
75005 Paris. Tél: 01-43-26-72-34, 
Fax : 01-55-42-16-69). 

€ Librairies lauréates. Le jury du 
Prix des librairies, présidé par Jé- 
rôme Lindon. directeur des Édi- 
tions de Minuit et président de 
l'Association pour le développe- 
ment de la librairie de création 
{Adelc), et par Denis Samuel-La- 
jeunesse, président de la Fonda- 
tion Banques CIC pour le livre, a 
publié la liste des 10 Hbrairies lau- 
réates qui bénéficieront en 1998 de 
25 000 francs chacune. Il s'agit des 
librairies des Abbesses {Paris 185) 
et Voyelles (Paris 15°), L'Alinéa 
(Martigues), La Boîte à livres 
(Tours), Le Cadran lunaire (Mâ- 
con), La Folle Avoine (Ville- 
franche-du-Rouergue), La Ga- 
lerne (Le Havre), Graffiti 
{Castres), Le Marais du livre (Ha- 
zebrouck), Mot à Mot (Pertuis), 
Les Sandales d'Empédocle (Besan- 
çon). Prix « coup de cœur» pour 
Le Marque-Page {Arreau). 

@ Editions du Hasard. Une nou- 
velle maison d'édition vient de se 
créer à Marseille, sous la direction 
de deux psychanalystes, Annick 
Feissel et Max Bensasson. De la 
littérature contemporaine aux tex- 
tes de psychanalyse (pour un pu- 
blic non spécialiste), le catalogue 
est inauguré par la publication des 
actes du colloque que les éditeurs 
ont organisé à Marseille, La Ques- 
tion du chaix inconscient, détermi- 
nisme et responsabilité du sujet 
- avec la collaboration de Contar- 
do Cailigaris, Alain Didier-Weill, 
Claude Rabant et Daniel Sibony 
(62, cours Pierre-Puget 13006 Mar- 
seille.) 

e Prix littéraire. Le prix Renau- 
dot de l'essai a été décerné à Jean- 
Claude Guillebaud pour La Tiran- 
nie du plaisir (Seuil). 


RECTIFICATIF 

Le lieu où s'est suicidé le héros de 
la Résistance Pierre Brossolette 
est bien l'avenue Foch, et non 
l'avenue Hache, comme nous 
l'avons écrit dans « Le Monde des 
livres » du 13 mars. 


JEAN ROUAUD 


ἃ l'occasion de [ἃ sortie de 


Pour vos cadeaux 
{édition de minuit) 


sera à la librairie 


LE DIVAN 


le vendredi 3 avril 
a partir de 17h.30 


203,rue de la Convention, Pans 15° 
Tel. ΟἹ 93 66 90 68 


e mois de mars fut d'une 

l belle vitalité en région 

lyounaise. En marge 
d'une présence particuliè- 
rement visible au 18° Salon du livre 
de Paris, qui s'est tenu à la porte de 
Versailles du 20 au 25 mars, 
l'Agence Rhône-Alpes pour le livre 
et la documentation (Arald) a par- 
ticipé à trois temps forts en région 
ise. Déjà le vendredi 6, me 
journée d'études tentait de mettre 
à plat les informations nécessaires 
aux écrivains pour faire valoir leurs 
droits dans un maquis de textes lé- 
gaux que la plupart assimilent vo- 
lontiers à une jungle inhumaine, 
De là à pouvoir établir une sorte 
de charte de Pécrivain comparable 
à celle conclue dans k monde de 
l'illustration jeunesse, ἢ y a un pas 
qui n'est pas près encore d'être 
franchi. Toutefois les fructueux dé- 
bats menés en ateliers ont permis 
de mesurer l'énorme travail d'in- 
formation nécessaire qui s'impose 
en priorité. Le projet de plaquettes, 
simples pour être efficaces, pour- 
rait servir de référence à Pélabora- 
tion à venir d'um texte dont l'ur- 
gence ne se laisse pas ciconscrire 
à la région Rhône-Alpes. 

On attendait avec plus d’impa- 
tience le rendez-vous des 14, 15 et 
16 mars à Eurexpo. Dans le cadre 
périlleux de la Foire mternationale 
de Lyon, il s'agissait de démentir la 
fatalité qui semble accabler les 
rendez-vous littéraires de la ville. 
Depuis la mort prématurée du Sa- 
lon du livre, seule la Fête du livre 


de Bron sauve l'agglomération 
d’une indigence absolue. Aussi 
l'expérience tentée cette année 
d'un premier Salon du livre de jeu- 
nesse suscitait-elle bien des es- 
poirs. Sans dissiper les craintes ce- 
pendant. Alors que les éditeurs 
acceptaient de jouer le jeu, malgré 
les tarifs peu incitatifs pratiqués 
sur le site, que Le Monde de l'édu- 
cation assurait le partenariat ami- 
cal de La jeune manifestation, l'af- 
faire tourna vite au fiasco. 


CADRE DÉFAVORABLE | 

Mélange i des genres 
sans doute. Comment servir le 
livre dans une ambiance de ker- 
messe commerciale où les espaces 


chait-elle par sa d'nfor- 
mation. Mais on tremble rétro- 
spettivement à ce qu'une affluence 
spécifiquement littéraire aurait 
causé comme frustration dans un 
cadre si peu propice à Ia décou- 
verte et à l'échange. Le mélange de 
genres entre Foire et Salon a rare- 
ment montré aussi crûment - et 
cruellement -- ses limites. On voit 
déjà les smistres présages s'amon- 
celer sur la destinée de ce rendez- 
vous de printemps. Si, malgré le 
succès relatif de la journée sco- 
laire, l'erreur manifeste sur la {oca- 
lisation semble condamner l’évé- 


nement, il serait regrettable que 
l'analyse s'achève sur ce constat 
désepérant, alors même que ia 
Communauté urbaine de Lyon ac- 
cueillait quelques jours plus tard 
l'une des plus intelligentes fêtes 
dont la Httérature puisse réver. Il y 
a bien un public tyormais pour des 
projets ambitieux. Reste à les orga- 
niser avec plus de discernement. 
Rien de surprenant à ce que la 
douzième Fête du livre de Bron ait, 
elle, réellement réussi à 
convaincre. Autour du thème dé- 
cliné cette année — « Qu'est-ce 
qu'on attend? Nos désirs, nos 
rêves, nos utopies » —, près de 
trente débats, rencontres, confé- 
et lectures qui réunissaient 
des écrivains, bien sûr, mais aussi 
des sociologues ou des philo- 
sophes autour d'une même exi- 
gence de sens et de rigueur. On a 
pu déjà souligner la qualité propre- 
rent d'« art et d'essais » de ce ren- 
dez-vous discret qui n'en finit plus 
de grandir, gagnant en espace et en 
durée sans jamais compromettre 
l'esprit original. En marge des stra- 
tégies de maïsons d'éditions, la 
ion autour des deux 
domaïnes originellement concer- 
nés -- la littérature et les sciences 
bumaines -- échappe toujours. ἃ 
l'impératif service après-vente de 
la nouveauté (sans s'interdire d’ac- 
cueïllir des auteurs couronnés par 
les lauriers d'automne, tels Pascal 
Bruckner, Prix Renaudot, Domi- 
nique Noguez, Prix Femina, voire 
Jean-Philippe Arrou-Vignod, Prix 


Renaudot des lycéens) ; mais cette 
année, où tables rondes, ateliers, 
spectacles et expositions réunirent 
malpré je très beau temps autant 
de public qu'à P’habitude - une ra- 
pide estimation annonce entré 
25 000 et 30 000 visiteurs -—, la nou- 
veauté tenait avant tout à la pro- 
motion d'une littérature contem- 
poraine aux options originales, 
univers singuliers dont l'associa- 
tion Lire à Bron et la bibliothèque 
municipale Jean-Prévost en- 
tendent partager la (re)découverte 
enthousiaste. Pierre Autin-Grenier, 
Antoine Volodine, Emmanuelle 
Bayamack-Tam, Dominique Si- 
gaud et Antoïne Emaz, tous pré- 
sentés par Clande Burgelin, furent 
donc les premières « Voix singu- 
lières » de la Fête du livre. 


coup d'envoi revenait à une confé- 
rence inaugurale donnée en soirée, 
et cette année confiée à Michel 
Oafray, autour de la « politique du 
rebelle ». Un éditeur (Paul Otcha- 
kovsky-Laurens), un libraire (Mi- 
chel Bazin, qui dirige Lucioles à 
Vienne, Isère), un critique littéraire 
(notre collaborateur Patrick Ké- 
chichian) intervinrent successive- 
ment pour démonter les délicats 
rouages qui assurent la diffusion 
de la littérature (« Découvrir, ris- 
quer, transmettre »). Dernière 


nouveauté de cette riche édition 
98, une rencontre en plusieurs 
temps entre le jeune public et ses 
auteurs. Le romancier René Frégni 
d'une part, Virginie Lou et Jean- 
Philippe Arrou-Vignod, qui 
cumulent les expériences d'édi- 
teurs responsables de collection 
jeunesse et d'écrivains POUr les 
«grands» comme pour les « pe- 
tits », d'autre part, té ent aux 
questions directes et pertinentes 
de lecteurs en herbe, finalement 
peu intimidés par le challenge. 
D'excellents moments qui 

t que le rendez-vous bron- 
dillant n'est réservé à aucun public, 
mais propose à tous des ren- 
contres de qualité sans exclusive 
aucune. Et on se prend à rêver que 
cette incursion encore timide dans 
le secteur jeunesse se confirme et 
s'accentue pour l'édition pro- 
chaine. Directrice du projet, Co- 
lette Gruas y songe depuis long- 
temps, et comme l'enthousiasme 
de son équipe, la logisti que éprou- 
vée de la manifestation et sa solide 


du livre de jeunesse de Lyon. Re- 
naîtra-t-l à Bron, tel un phénix, 
des cendres d’Eurexpo ? Gageons 
que le public fidèle du rendez-vous 
Uttéraire rhodanien - le plus im- 
portant de la région Rhône-Alpes — 
saurait faire fête à pareille résur- 
rection. 

Philippe-Jean Catinchi 


Mishima en procès 


orti le 13 mars, k livre en était à sa quatrième 

édition : tiré à 100 000 exemplaires, il a été ven- 

du à plus de 70 000 exemplaires et figurait par- 

mi les dix meilleures ventes du mois. Mais il fai- 
sait scandale. Premier témoignage direct sur 
r ité de l'écrivain Yukio Müishima, qui se sui- 
cida par éventrement en 1970, Le Sabre et le Piment 
rouge (publié par Bungei Shunju) 4 été mterdit à la 
vente, lundi 30 mars, par une décision du tribunal de 
Tokyo. 


La semaine dernière, la fille de l'écrivain, héritière des 
droits d'auteur, avait déposé plainte, faisant valoir que 
ce livre reproduisait des lettres personnelles de son père 
publiées sans autorisation. Par cette procédure biaisée 
jouant sur la question des droits d'auteur en esquivant 
le problème de fond, la famille de Mishima obtient ce 
qui lui tient plus ἃ cœur sans doute que des copyrights : 
le maintien du «tabou » sur Fhomosexualité de l'écri- 
van. 

L'auteur du livre attaqué, Jiro Fukushima (né en 
1930), qui fut un amant de Mishima, raconte leur rela- 
tion avec des descriptions, certes, parfois crues de leurs 
rencontres Mais son intention est moins le sensation- 


De notoriété publique, l'homosexualité de Mishima a 
toujours été niée par sa famille. Et, déjà, en 1985, la 
veuve de l'écrivain (aujourd'hui décédée) avait obtenu 
qu'une scène du film de Paul Schrader, Mishima, qui se 
déroulait dans un bar gay, füt supprimée. Quelques an- 
nées plus tard, Takeshi Muramatsu, un ami de Mishima, 
lui consacra une volumineuse étude dans laquelle ἢ dé- 
mment qu'il ait été homosexuel Le souci de cet intellec- 
tuel, connu pour ses engagements nationalistes, relevait 
plus de la politique que la pudibonderie : la publicité 
donnée à la vie privée de Mishima obscurcissait [6 mes- 
5355 dont il étaît porteur, avance Henry Scott Stokes 
dans Mort et vie de Mishima {éditions Philippe Picquier). 

Fukushima rencontra Mishima au début des an- 
nées 50. Dans 58 lointaine province de Kumamoto 
(Kyushu), il avait lu Confession d'un masque (Gallimard), 


récit dans lequel l'écrivain raconte son éveil à lhomo- 
sexualité, qui lui révéla la sienne encore 

nante. Jeune étudiant à Tokyo, ἢ lut un autre roman de 
Mishima, Couleurs interdites ( , Qui décrit le 


aaït. Mishima éprouvait alors un chagrin d'amour pour 
un garçon qui lui inspira k personnage principal de 
Couleurs mterdites. 1 reçut Fukushima et Ils commen- 
cèrent à se fréquenter Leur relation cessa après quelque 
temps, mais Es restèrent en contact épistolaire. [ls se τὸ- 
virent en 1966, alors que Mishima séjournait à Kuma- 
moto. 

Le portrait du jeune Mishima que trace Fukushima 
est celui d'un homme tourmenté qui, dans les rapports 
physiques. était saisi de «tremblements », « sanglotait » 
et prenait son plaisir « comme une bête saisit sa proie ». 
L'homme mûr, qui avait cessé de traiter du thème ho- 
mosexuel dans ses livres, était « brillant sans arro- 
gance », mais avait conservé la même attitude critique à 
Pégard de la « culture molle du Japon >». Sans procéder à 
des analyses en profondeur, Fukushima donne par 
touches des éclairages sur l'« engrenage familial» que 
subit Mishima : les rencontres avec la mère de l'écrivain 
après sa mt sont émouvantes ; celle avec sa veuve 
aussi glacées que révélatrices. Lors de leur dernière en- 
trevue, l'auteur eut le sentiment que « l'armure martiale 
adhéraït tant à sa peau » que Mishima ne pouvait s'en 
dépouiller Il disait que « l'idée de vivre jusqu'à quatre- 
vingts ans dans les hormeurs le terrorisait ». 

Le succès de son livre s'explique par La curiosité que 
suscite la vie intime de toute céKbrité. Mais aussi parce 
que, pour les Japonais, cette mort reste chargée de mys- 
tère : elle n’a en rien l’« évidence » que lui a conférée 
l'Occident en en faisant l'expression d'une prétendue 
« âme nippone ». Après la publication, en 1997, de ia 
correspondance entre Yukio Mishima et Yasunari Ka- 
wabata, ce livre anecdotique et quelque peu « voyeu- 
risté » constitue une nouvelle brèche dans les arcanes 
de la vie d'un auteur dont le suicide théâtral obscurcit 
plus qu'il ne révèle les ténèbres intérieures. 

Philippe Pons 


A L'ETRANGER 


@ MEXIQUE : prix souriant et poétique 

Le poète chilien Gonzalo Rojas a reçu le premier prix Octavio Paz, 
doté de 100 000 dollars et qui doit son nom au Prix Nobel de litté- 
rature 1990, qui est aussi le président du jury. Ce prix sera attribué 
chaque année en poésie et en critique littéraire, et uniquement à 
des auteurs latino-américains, espagnols ou portugais. Gonzalo 
Rojas est né en 1917 et fait partie d'un groupe de poètes surréa- 
listes chiliens. Son œuvre est, dit-on, à la fois rebelle et pleine 
d'humour. 

© ÉTATS-UNIS : prix sans argent 

Le Prix de la critique littéraire américaine (NBCA), l'un des seuis 
prix purement honorifiques puisqu'il n'est doté d'aucune somme 
d'argent, a été attribué, pour la littérature, à Penelope Fitzgerald 
pour The Blue Flower, devant Don DeLillo (Underworld), Charles 
Frazier {Cold Mountain) et Philip Roth (American Pastoral), tous 
trois beaucoup plus connus et en tète des ventes. Pour les essais, 
Mario Vargas 1058 a été récompensé avec un recueil d'articles dé- 
jà publiés par ailleurs sur la peinture, la littérature et la politique 
culturelle, et qui s'intitule Making Waves (Faire des vagues). C'est 
la première année que ce prix, attribué par quelque sept cents cri- 
tiques de tous les Etats, est ouvert aux auteurs étrangers. 

@ ESPAGNE : Prix érotique et souriant 

Le célèbre Prix du sourire vertical, attribué à une œuvre érotique 
et doté d'un million de pesetas (quelque 40 GOCF) par la maison 
d'édition Tusquets, ἃ été remis à l’ancien président de la princi- 
pauté des Asturles, Pedro de Silva, qui avait présenté son roman 
sous le pseudo Kurt K. Le secret avait été bien gardé depuis le 3 fé- 
vrier, à la fois pour des raisons commerciales et aussi parce que 
l'auteur, ancien avocat et militant antifranquiste, voulait garder 
l'anonymat le plus longtemps possible, non par pudeur, mais pour 
maintenir une certaine distance. Ce roman s'intitule Kurt et ra- 
conte l’histoire d'un homme à la recherche des mystères que 
cache la femme. Insondables probablement... 

@ ITALIE : Bons chiffres pour Mondadori 

La maison d'édition italienne Mondadori (groupe Fininvest de Si- 
vio Berlusconi) a annoncé mardi une hausse de 56,1% de son bé- 
néfice net en 1997 à 87,4 milliards de lires. L'activité d'édition pro- 
EE dite ἃ réalisé un chiffre d'affaires de 577,4 milliards de 


@ ESPAGNE Muñoz Molina décoré des Arts et des Lettres 
Antonio Muñoz Molina, dont le dernier livre, Pleine Lune (Seuil), 
vient d'être publié en français, a été fait chevalier des Arts et des 
Lettres. C'est l'écrivain franco-espagnoi Michel de Castillo qui lui a 
rernis cette décoration à l'Institut Cervantès à Paris. 


AGENDA 


9 LES 3, 4ET 5 AVRIL. LIRE. À 
Limoges, 15° édition de la Fête du 
livre « Lire à Limoges 1998 » (place 
de la République ; rens. : 05-55-45- 
60-49). 


@ LE 4 AVRIL. POLITIQUE. A Pa- 
ris, Journée du livre politique à 
l’Assemblée nationale avec un 
grand débat sur la Ve République, 
de 10h45 à 17 heures (35, quai 
d'Orsay, 75007: rens.: 01-48-74- 
59-60). 


@ LE 4 AVRIL. BAUDELAIRE. A 
Paris, le centre de recherches sur 
la création poétique de l'ENS 
consacre ὑπὸ journée d'étude 
+ Baudelaïre et Ia traduction » (Pa- 
ris-IH/Centre Censier, 13, rue San- 
se 75005 ; rens. : 01-41-13-25- 


@ LE 6 AVRIL. XXI< SIÈCLE. A Pa- 
ris, l'Unesco organise, de 
18 heures à 20 ἢ 30, un débat avec 
Boutros Boutros-Ghali et Jacques 
Attali Intitulé « Prêts pour le 


XXI: siècle ? » (Maison de l’'Unes- 
co, 7. place de Fontenoy, 75007 : 
rens. : 01-45-68-15-01). 


@ LE 6 AVRIL. LA BRUYÈRE A 
Paris, la Société d'étude du 
XVTI: siècle présente, à 18 h 30, la 
lecture texte en main d'extraits des 
Caractères de La Bruyère par Jean- 
Marie Villégier (auditorium de la 
galerie Colbert, Bibliothèque na- 
tionale de France, 2, rue Vivienne, 
Paris, 75002). 


VOUS CHERCHEZ UN 


LIVRE ÉPUISÉ ? 
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